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À MESSIEURS 

JtoJB U. CLASSE, D'HISTOIRE ET DE JJFtfHàXUBii 

' AITGIENnE DE {.'HTÇinVT. 
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ESSIEURS, 



Cet ouvrage vous appartient à plus dun titre; 
c^est à vous que fen dois la première idée. Vous 
F avez honoré de vos sucrages , et vos lumières 
m'ont encore aidé à le perfectionner; tels sont les 
motifs qui m'autorisent à vous en offrir thom- 
mage. Je remplis à la fois mes obligations les 
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/?/«* sacrées et mes -vœux les plus chers, en vous 

rendant èe tééd^i^e pithlic^ àafeconnàis' ^ 
^a/ice e/ efe mon iieipeet. ■ 

• - ^ 

Je suis dans ces sentimens , 



Messieurs, 



ToU'e trèfl-hi^nble et trèft-déyimé . 

|IÀ0VL:J10CHETTE. 

Paris, ce 2z jiim 1814. 

• ' ' -'\ A •. • ; •• *^ . ■ ■'....•■.• • , ■ ■ 






r f I I I 5SS5SS _ p— ^i^.SB^SSBBiy^SS^?»8S 



■ Il I * ' ' f ' ■ 



AVAKT- PROPOS. 



• » 



I / »♦ I 

JLu. Cksfte d'Hiatoif^ ef de Littérature: ancieime 
dé PInstituît anrait .proposé', pour le 8U)et du 
prix qu'elle dcBRUt adjuger en xSi3, de mcher^ 
cher tout te qàe Ibb ^eatfeurs anciens et le}f 
monument petêueht nous apprendre sur i^Hier 
toire. de TéùatHiissemént des Colonies grea^ueé^ 
tant deceilea qui^v.eortieS'de^qûeltpiee.vMes de 
la Grèce y se sojÀ.jtKéeà danelfi méme^petys^ 
que de celles qui se sont établies dans (Saiitree 
contrées ;* ^d^iadéqxier VépàquB ' iet les virhàhs-- 
tances des iétabiissemens de osa cdJanies^^ de 
faire comtaiire ideOes qui /ont été renomrélées 
ou auginentées^par de secondes émigrations i 
celles qui ont été Jbur^s pcar-différentes ifilHesij 
soit à la même époque y stUtdahâ des. temps 
postérieurs j et Mt^n ^les colonies des colùmàà; '' 

Les dévelo^einens d^nne si. riche matière 
ont produit X'onTiage que^^eprés^tô au PubUc.» 
Loin de chercher à l'étendre par dès dignsssionsf 
étrangères , je n'ai songé qu'à me renfermer 
dans les bornes de mon sujet , pour en remplir 
fidèlement les conditions. 

Le succès qu'il a obtenu ne m'a point aveu- 
glé sur les imperfections qu'il renfermait j ces 
défauts tenaient en partie au fond même, et 
en partie à la forme de l'ouvrage j c'étaient des 
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omissions o^.^^^ei^çurs.iiié^vitables: dans un 
travail àussi'vâste /les' divisions du Slémoire, 
et la série des datea offîcaient aussi quelques 
inexactitudes^ suite nécessaire d'une compo- 
sition rapide: Pai tScIié depuis de -répaj^ereas 
omissions , de corriger ces jerreurs ^de détrujiie 
ces^ inexactitudes. Les obstacles qui ont long- 
tem{>s empêché l'impression de. cette ffîstoirë^ 
ont*servi pl^s encore qu'ils n^ont contrarié mes 
desseins ; et le loisir dont ils m'ont Ëdt jouir 
m'a permis de la rendre , par. de néureUes re^ 
(dierc}ies, un peu stoins indigne des sùi&ages 
duPublic/ ^ - V'^ •..' . , •;. . 

..J'ai trouvé ^'dans les observations' qui m'ont 
été j^tès, des moyens plus effîcaceà encore pour 
améliorer mdn tntvàilv Les luniières. de meis^ 
^tiges ^ ont daigné suppléer , \ dahk a piu^ieurs^ 
points, à Finsùffî<âanx;e des nîiéii^^ 
nc^ssance et la ^justice ni'impo5ent\\égàleTneiït 
l'obligation dè.puUiér ici tes ijpmà dç ces savkns' 
qui mfont si utilement aidé :de:jbeurs ôônâeils; 
ce sont MM« Debaporte nu Theiiî., ¥iscONXiy; 
Clavier et fi^KBiÉ DU Bocage. i! ) ..t 
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PLAN ET DIVISION DE CET OUVRAGE. 



Il nVst point de nations qui aient produit 
autant de colonies que la nation grecque ; l'in^ 
quiétude et l'in&tigable activité, qui furent dans 
tous les temps les traits les plus marqués du 
caractère de ses citoyens , .la disposition même 
des lieux qu'ils habitaient , et l'avantage qu'ils 
eurent de recevoir les premiers germes de la 
civilisation des Phéniciens , peuple industrieux 
-et navigateur , toutes c^ causes durent sans 
doute, dès les plus anciennes époques de son 
histoire, occasioner de fréquentes émigrations. 
Aussi voyons-nous Sénèque, habUant d'une ville 
dont- la langue était devenue celle du monde 
connu, et dont les citoyens étaient répandus 
sur toute la face du globe , s'étonner lui-inélhe 
du nombre prodigieux des colonies issues de 
la Grèce. « Des villes grecques , dit ce philo- 
sophe (i), s'élevèrent au sein des contrées les 
plus barbare^ ; l'idiome des Macédoniens fleurit 
sur les bords de Tlndùs et dans les vastes pro- 



(i) Senec. Consolât, ad Ue^» cap. 4. 
I. 



yinces de la Perse ; la Scythie et ses immenses 
«ôtes cainvertes de hordes sauvages , weDt des 
cités achéennes dominer les rivages du Pont- 
Euxin. Ni la rigueur d'un climat où régnent 
d'étennek frimas , ni ies noeurs féroces des na- 
tiôns étrangères , ne purent mettre un frein à 
ces émigrations lointaines; l'Asie était remplie 
des colonies d'Atbènes : Milet elle seule en avait 
produit siHxante et quinze. Toute cette région 
de l'Italie , que Wigne la mer Tyrrhénienne , 
porta le oom de Grande-Grèce , et ce peuple se 
fraya un cbemin jusque dans la Gaule. » 

C'était aux nombreuses colonies dont les Grecs 
avaient couvert uoe grande partie de la terve 
habitée , que , dans les fréquens accès de leur 
vanité nationaLe, ils attribuaient la naissance et 
les progrès de la civilisation universelle. Cette 
prétention, fondée à plusieurs égards, nous est 
attestée par un passage curieux de Celse , con- 
servé dan^ Origèn'e (i), où, après avoir parlé de 
l'utile* influence que les anciens .oracles exer- 
oSteat sur la destinée des peuples , il ajoute que 
les oracles des Grecs ont peuplé la terre entière 
de leurs colonies ^ i^ if ktittuSf tSL^a yti KAj^.Ktç'On. 
L'empereur Julien expriihe la même idée d'une 
manière plus^ formelle et plus précise encoi^ ; 
il met au premier rang des services qu'Apollon 



(i) Origen. Oper, lib. vn» p. 333* 
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a rendus à rhunuoiité , les innombrables colo- 
nies enycgréespar ses ordres et sous ses auspices, 
qui civilisèrent la plus grandepartie de^la terre : 
¥7or ifAêfm^'ê gdf /lit T4»r (l) £*AA«rijiSir «v«iJuSr ri 
^?Si9'léL rif itKêVfiMtf. Enfin PÏutarqne, qu'on 
n'accusera pas d'avoir été dominé par des pré- 
jugés superstitieux, au même point que l'auteur 
dont nous venons d'alléguer le témoignage , le 
sage Pliïtarque s'est attaché, dans son traité sur 
FOraele d Apollon Pythien.^ à confirmer par des 
&its la réalité de cette opinion ; et Cicérôn , 
qu'on doit encore moins soupçonner de pré- 
vention en Êivepr des Grecs , était à cet "égard 
dans les mêmes sentimens, lorsqu'il s'écrie (3) : 
Quant verà çoloniam Grœcia nuisit in JEoliam, 
Joniam, jàsiam^Siciliam^ lialiam, sine Pjrthio? 

Nous pouvons, conclure aussi de toutes ces . 
autorité , que la religion eui la premièi^ part 
aux colonies*émanées de ^la nation grecque , et 
que ces émigrations n'étaieqt pas moins YeSet 
de sa piété que de sa politique. L'orateur Aris- ' 
tide (3), dans son panégyrique de la. ville de 
¥]yzique,. atteste l'influence que l'oracle dlApot 
Ion exerçait sur ces sortes d'établissemens , et 
ajoute que ce fut sous lei auspices, et en qud* 
que sorte par les mains des lieutenans de ce 

(i\ JoUan. imp. Orat, iT^p. a88. (3) Aristid. p. ^, fdtt riorins. 
{%) De DiyiruUêon» lib. i, c. i, un. iSin» 

s- J. 



4 CONSIDiRATIONS GivitULLES. 

Dieu, que tant de villes grecques furent fondées 
chez les nations étrangères. 'Quelques-unes de 
ces villes, élevant plus haut leurs orgueilleuses 
prétentions, rapportaient, même leur origine à 
cette divinité tutélaire, qu'elles honoraient d'un 
culte particulier, et qui recevait leurs dommages 
sous le noTûf^ $ Archêgète (i); telle était la ville 
de Cyzique (a) , pour me restreindre à cet exem- 
ple dans la foule de ceux que je pourrais citer, 
et le premier autel que les Grées Hellènes éle* 
▼èrent en Sicile , lorsqulls y passèrent sous les 
ordres de Théoclès , fut consacré à ApoUon Ar- 

Nous reconnaîtrons ce caractère de .mission 
divine, si je puis m'exprimer ainsi, dans toutes 
les colonies sorties de la Grèce ^ tant qu'dUe con- 
serva sa constitution primitive , et c'est à ce 
même caractère qtle nous distingueronsides co- 
lonies véritableàient Tielléniques ,^es établisse- 
mens formés par les Grecs postérieurement à la 
bataille de Chéronée, tant sous le gouvernement 
d'Alexandre que sous celui, de ses sut^cesseurs. 
En perdant son indépendance et sa liberté , la 
Grèce sembla reîioncer au droit, qu'elle avait si 
long-temps exercé , d'envoyer au loin des colo- 

(i) Voyes sur le culte qne les edit. Emesti.) 

Giecs ^rendaient à ApoUon Arche" {^ Aristid. Loeo supra laud, 

gète, Callima^e {Hjrmn, ad ApoU (5) 'Hiacydid. Uist, BelL Pehp, 

lin, y. 56 ), et les Commentaires de lib. yi, c. 3. 
Spanheim (tom. II, p. ixa «t s^q. 
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nies sous la direction de ses dieux. Ceux de ses 
en&ns qu'une inquiète curiosité , le hasard* ou 
la nécessité, arrachèrent de son ^in , et dis- 
persèrent dans les vastes régions, soumises au 
sceptre des conquérans macédoniens^ ne recon- 
naissaient plus, comme autrefois, uiie patrie 
commune , qui leur prescrivait encore ses lois, 
son culte et son langage. Les liens qui unissaient 
les anciennes colonies avec leurs métropoles 
furent hrisés sans retour; et les nouvelles, for- 
mées sous les auspices de la violence et du des* 
potisme, ne dépendaient plus que de Fàutorité 
d'un maître absolu dans son pouvoir. Aussi Pau- 
sanias (i) regarde-t-il la ville de Mégalopolis 
comme la plus récente des villes^, non-seule* 
ment de l'Arcadie, mais encore de la Grèce en* 
tière ; et il n'excepte que les colonies romaines, 
qui sont étrangères à mon sujet. 

Fondés sur ces réflexions , et surtout sur le 
témoignage de Pausanias, nous terminerons 
YHisioire des Colonies grecques à la bataille de 
Chéronée , époque Êitale où la Grèce , avec sa 
liberté , perdit tous les droits qui y avaient été 
attachés. L'opinion .d'un savant moderne (2),. 
qui considères les établissemens fondés en Sicile 
par le Corinthien Timolébn, comme les derniers 



i 



(1) Plnsaiu Dtscrfp, grctc. 1. tiv^ . (a) Sainlé-Croix , de t£uu des 
€. aj* ' anc, Cokn, p. a^. 
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qui méritent d'être honorés du nom de colo- 
nies j justifie ég^ement, s'il çu était encore be^ 
soin*, Tidéê.que nous nous sommes formée des 
émigrations ^stérieures à cette période. Il est 
bien vrai qu'Alexandre et ses successeurs rem* 
plirent de Grecs les pràvinces soumises à leur 
empire ; quelques-uns d'entre eux , et particu- 
lièrement le grand Séleucu^ , peuplèrent de ci- 
toyens grecs des villes entières ou fondées ou 
rebâties par eux ; mais en général ces établisse- 
mens , dont je présenterai daps le dernier Livre 
de cette Histoire un tableau rapide, ne ^auraient 
'être regardés comme de véritables colonies. Sous 
• la 4!ûmipation de ces princes et sou^ celle des 
-BbmainSyJ'Asie fut inondée de Orecs, que Tappât 
•du fain ou d'autres motifs attiraient dans des 
.eonbrées nouvelles pour eux. Bientôt la langue 
des vainqueurs s'établit dans toute l'étendue de 
ienm Etats, et peut-être tajiéme au-delà des li- 
.'mites ide. leurs ooi^qùétes. l.es ehefs - d'œuvre 
d'Ëùsiipide et de Sophocle étaient repré^ntés à 
ia Gonr des grossiei» monàk*ques de$ Partbçs (i); 
'ibais oonament distinguer 9 dans un ^ippire si 
.«vaste, et dont la popuJatibn était devenue' presr 
que entièrement gjf^mpm k kmgag^., Ie3 villes 
qui déliaient leur ^«î^ni^: h d^fe leofetniw g^?^- 
ques d'origine ? 

-, ' • 

(i) Plntarch. il Crasso, sukfinnt^» Poîjrœn, stramgem, lib. txi, c. 4i> 
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Après avoir exposé l<es. moliSs^ qui m'ont dé^ 
terminé à finir cette histoire à la bataille de 
Cbéronée , je dois rendre compte de ceux qui 
m'ont diri|fé dtes la division que j'aèsuvne. 
I^our tracer un tableau , sinon complet , au 
moins le plus fidèle qu'il m'a été possible , des 
colonies émanées de la Grèce , j'ai dâ rcnoBonter 
aux plus anciennes- époques de son histoire. Je 
n'ignore pas que c'est surtout dans^ cto origiiM9 
reculées que se trouvent à la fois et la disette 
toujours déplorable des documens authentiques, 
et l'abondance trop souvent stérile deg tradi^ 
tions fabuleuses ; et c'est ce qui fait dire k Ute^- 
Live : Datur hœc venia antiquitati , Mmùcendo 
humana divinis primordia urbium aug&stiora 
faciat{i)\ Les Grecs ont, plus qu'aucun autre 
peuple, usé de ce privilège si libéralement ac- 
cordé à l'antiquité par i^hifi^rien romain; et le» 
fables de leur mythologie, et les' inventions d« 
leurs poètes, ont trop souvent dénaturé les fisiit& 
les plus intéressans de teurs^ amciennes annales^ 
Cependant, convaincu, par une étude longue et* 
approfondie, que ce» traditions mythologiques,* 
si absurdes en apparence , sont loin d-ètre aussi 
méprisables que- Font pensé quelques critiques 
modernes , j'ai cru que je pouvais, sur Fautorité 
et à l'exemple de Strabon (a) , tirer parti même 

■ I ' I I ■ Il , I I ■ I II III .— — ^B» 

(x)*Tit. Liy. BUtor, roman, in (aj Strabo, Geograpk: L z, p. 6. 
Proœm. 
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àe la fkble et ^e rallégorie pour parvenir à la 
connaissance de la vérité. Ce grave et judicieux 
écrivain assure que les poèmes d'Homère ren- 
fermaient beaucoup de faits réels mêlés à des 
événemens imaginaires, et Polybe (i) ne faiisait 
point difficulté de les admettre, malgré ce mé- 
lange bizarre qui les défigurait. Ce même Stra- 
bon affirme encore, dans un autre endroit (a), 
que les anciens (îrecs entreprirent des naviga* 
tiohs plus lointaines que les peuples des temps 
modernes. Les expéd itions de Jason, d'Ulysse 
et de Ménélas, décrites parjHomère ; les voyages 
de Thésée , de Pirithoûs , et généralement des 
antiques héros de la Grèce , sont regardés par- 
lui comme ayant un fondement histo^ et 
il pense que Fimportance seule de ces émijgra^ 
lions a pu en conserver le souvenir dans la 
mémoire des hommes , et fournir matière aux 
ornemens mythologiques. On doit avoir , selon 
lui, la pciéme opinion des récits qui poncernent 
la dominatiqn maritime de Minos et les navi- 
\'[ gâtions des Phéniciens, qui osèrent les premiers 
francjiir les bornes de la Méditerranée , et qui ^ 
p^u d'années après le siège de Troie, avaient 
déjà couvert la cpte de l'Afrique de leurs floris-» 
santés colonies, 



p. ao. 48, B. 
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t 

' U est cependant plusieurs de ces traditions 
mythologiques, dont on ne doitchefcher l'ori- 
gine et Texplication que dans la vanité de leurs 
auteurs, et qyi par cela seul ne méritent aucune 
confiance. Telles s'ont sans doute ces émigra* 
tiôns si célèbres dans l'histoire poétique des 
Grecs, ces conquêtes fabuleuses attribuées à Her- 
cule et à Bacchus : l'un va fonder des villes 
grecques sur les bords de llndus, à une époque 
où probablement le nom même de ce fleuve et 
l'existence de la contrée qu'il arrose étaient in- 
connus à ses compatriotes (i); l'autre établit des 
Grecs àdiu^ un continent situé vers des mers, 
dont ce peuple , éclairé par de longues naviga- 
tions, ignora^ toujours la position et la route , 
et porte, ses armes jusqu'au pied du Caucase 
indien (2). Les guerriers d'Alexandre , plus en- 
thousiastes encore que la nation dont ib parta- 
geaient l'erreur, ne crurent-iLs pas reconnaître 
dans cette montagne, objet de tant Ap méprises 
et de discussions, le rocher si fameux dans leur 
théologie , où avait été enchaîné Prométhée (3) ? 



a^fpkctMTChwiçgr, p. i69i,B. régioat fabnlciites, nées de riii\|i- 

Platarch. «feFacie /un. t. II, gination romanesqne des Grecs, 

p. 941. Il paile d*im iHitte eond" Avssi M. Gossellin, dont les sa- 

tient dont les rivages étaient habi- vantes rechcrclies ont éclairci tant 

tés par des Grecs. Ce continent dr points de la féogiiiphie ancien- 

était sitné près de la mer Caspien- ne, n*a-t-il pas^ugé i propos de 

ne, et éloigner et cinq miUe stades parler ni de ce continent , ni de 

de cette iie Ogygie , vantée par cett^ Ue Og^gie. 

Homère ; mais la description vagae (3) Arrian. de JbtpediL Altxand* 

^ obscnre qn^en fiât* cet * antenr liJ^. t, e. ^; Q. Curt. ta^ c^ % 

fiiVM force à la reléguer parmi les . 



\ 



Le père de rHi$toîre a àatigné nous coas^errer 
les traditions qi|i faisaient descendre les Scjthes 
et les Celtes (i)de deux fils de l'Hercule thébain, 
et il s'en Êiul peu q^ les Grecs n'aient trouvé , 
dans l'innombrable postérité qu'ils attribuent à 
ce héros y la généalogie de tous les peuples de W 
terre. Ce serait sai^ doute secouer de la patience 
ou de la crédulité de ses lecteurs que d'appuyer, 
sur de semblables chimères^ des Gonjecti;vi?es 
historiques; mais lorsque les témoignages des 
auteurs se trouvent d'accord avec tous les^ mo- 
numens et avec la vraisemblaiice pour consta- 
ter la réalité de certains événemens de l'histoire 
poétique, tels que les expéditions de JascHy de 
JPerséCy et de quelques autres encore, je pense 
qu'il £aiut se tenir en garde contre un excès 
d'incrédulité non moîns injuste et non moins 
dangereux peut-être que le défaut opposé. 

C'est donc dajos l'histoire . des plus, anciens 
peiiples d^ la Grèce que j'ai cherché les traces 
des premières émigrations sorties de ce pâ^ys; 
et j'ai rangé dans la première partie de cet ou- 
vrage, tous le» étabï isscmen s attribués SMrpeisple 
pêlq^géy à ce peuple considéré sous des aspects 
si difGérefis par les anciens et par les modernes, 
que les traditions les pkis T<Hsines du berceau 



inédit, ad Dyonis, Perieget, apud tom. IV, p. 39. . . c 
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de la nation grecque nbns représentent répandu 
sur toute la.Êice d^ cette vaste contrée, et dont 
pous ne retrouvons plus, dans les t^ei^ps histor 
riques , que quelques faibles restes épars parmi 
les nations étratigères. Je n'ai point cherché , ^ 
l'exemple de quelque critiques modernes, ^ 
approfondir l'oHgiue de ce peuple singulier. 
Cette discussion , »i souvent reproduite avec 
plus ou moins de succès, était étrangère à mon 
sujet ; il m'a suffi d'observer que les Pélasges 
étaient le peuple le plus anciennement et le 
plus universellement cité dans les annales de la 
Grèpe, pour être fpndé à voir en eux la race 
des Grecs primitifs. Qu'ils soient issus des Scyr 
thés ou de /ûi'^i»,' ainsi que le prétendent des 
systèmes appuyés chacun d'autorités respecta- 
bles , c'est ce quSl ne m'appartient pas d'exa- 
miner, encore niûins de décider. Mais un point 
sur lequel je dois insister, puisqu'il a servi de 
basé à la "division de cet ouvrage, c'est que la 
distinction communément établie entre les £feA 
iènes et les Pélasges , considérés comme deux 
peuples différenlà et étrangers ruu à l'autre, ne 
mê paraît pas aussi réelle quV>n «i'^^t plu à Fimâ- 
giner. Si te pouple /(e/2ène se' distingua par les 
liimièrejT et les arts de la dv^^tion, tandis 
que le ^xxpleL pélasge demeun |dû&gè dans unie 
femelle enfance, Êiutril en ôonclUre que lels 
Hellçnes et les Pélasges opt m nnt origine dififô^ 
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rente? Non, sans doute. Les progrès du temps 
durent produire ceux de la civilisation chez 
une nation active et industrieuse, et cette mar- 
che est celle de tous les peuples. Les Pélasges, 
éloignés du sol natal par de fréquentes révolu-» 
tions, restèrent dans leur barbarie originelle, 

i ou adoptèrent les mœur^des nations étrangères 
qui leur avaient offert un asiles; tandis que les 
Hellènes , constamment fixés sur une n;iêmè 
terre ^ acquirent peu à peu toutes les connais- 

^ sances des peuples policés. Bientôt le corps hel- 
lénique, qui se forma des membres épars de la 
nation grecque, retrancha de son sein les tribus 
isolées et vagabondes du peuple pélasge, qui , 
par cette exclusion injurieuse, devenu étranger 
à sa propre nation ., se confondit dès lors avec 
des races différentes , et finit par s'éteindre , ou 
du moins par ne plus séparer son existence de 
la leur. Devons-nous nous 'étonner de la bar- 
barie où demeurèrent ensevelies les colonies 
pélasgiques , lorsque nous voyons les établisse- 
mens helléniques de lltalie , .quoique parvenus 
à un haut degré de civilisation et de puissance, 
retomber dans un état d'avilisflefla<;nt voisin de 
«la barbarie des «premiers âges? C'est Strabon lui- 
même qui atteste qu'à l'exception de Tarente^^ 
de Né'apoUs ^% de Jthegium, tout le reste était 

' devenu barbare soos la domination des Luca- 



^ 

1 
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niens et des Bruttiens : l^ x0AfCttfS^9At w(i£iCnK%t 

WJTAVTAf (l). 

Au temps de la guerre de Troie, le nom d^Hel 
Unes ne désignait encore , ainsi que le témoi- 
gnent les poèmes d'Homère, qu'un petit peuple 
de la Thessa lie {jt) ; mais les progrès de cette 
dénomination, bornée dans son origine à cet 
obscur territoire, furent si rapides et si étendus^ 
que je crois pouvoir fixer^ au retour des Héra- 
clides, l'époque où elle devint d'un usage com- 
mun et général. Les colonies Doriennes, Éolien- 
nes et Ioniennes, la portèrent avec elles. dans 
l'Asie mineure ; et la date de ces grandes émi- 
grations est aussi celle où le nom des Pélasges ^ 
qui conservaient encore sur cette côte des débris 
de leur ancienne puissance, paraît être tombé 
en désuétude. Il n'existait déjà plus en Italie , 
où , même avant la guerre dé Troie, les fléaux 
célestes et le fer des Tyrrhéniens avaient détruit 
ou dispersé la nation entière (3). 

Ces réflexions m'ont conduit à traiter sépa-« 
rément les colonies des Pélasges et celles des 
Hellènes, considérés isolément, quoique mem- v 

bres d'une seule et même nation. Je suivrai pas 
à pas les émigrations du premier de ces peuples, 
depuis son berceau jusqu'à son extinction, que 



(i) Strabo y Geograph. lib. tx , I*' lÀr, de VHistoire de Thueydid$, 
p. ^3,D. (3) Dion^s. HalicaniM. Jiuig. 

(9) Voy. le commnMêWMàt au /viimu. lib. I| «. ai. 
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je rapporte au retour d0s HéracUdes; et, arrivé 
à cette époque mémorable , je développerai 
d'après la même méthode lest colonies des hel- 
lènes , jusqu'au moment où , vaincues à la foÏ9 
par les vices de sa propre côdâiitutioa et par 
les armes de s^ ennemis ^ la Grèce tomba sott9 
le joug d'une domination étrangère. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Examen des causes qui produisirent les Colonies 

grecques. 

A VA ITT de commencer l'histoire des colonies 
grecques, je crois devoir examiner *le$ causes 
qui les ont produites ^ et faire connaître la na- 
ture de ces émigrations. J'ai déjà résolu en partie 
la première de ces questions , en indiquant la 
vamté nationale des Grecs et leur système reli- 
^euxy comme les deux principaux motifs qui 
donnèrent naissance à ces établtssemens si mul- 
tipliés (i). Mais si Tinfluence de ces deux causes 
"■ : : > ' ■ . 

(i) Voyct 1m Considérations qui pricèd«at, p. a, 3 et Aqq. 
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fut plus durable et plus générale , d'autres rai- 
sons, soit locales, soit accidentelles, n'y contri- 
buèrent pas d'une manière moins efficace (i). 
L'accroissement dé population, chez des peuples 
qui né pratiquaient encore qu'imparfaitement 
l'agriculture et le commcfTce , et qu'affligeaient 
fréquemment des années de stérilité, dut sou- 
vent occasioiier des émigrations du genre de 
celles dont parle Denys d'Halicarnasse (a). Une 
jeunesse nombreuse, appelée ver sacrum j parce 
qu'elle était, comme les fruits de l'année, con- 
sacrée aux divinités nationales, sortait des con- 
fins de la patrie pour aller chercher fortune 
'ailleurs ; et , selon l'historien dont ]p viens d'em- 
prunter les expressions, on observait cette cou- 
tume toutes les fois que le nombre des citoyens 
s'accroissait au point que le pays ne suffisait 
plus à la subsistance de tous, et que le désordre 
des saisons avait nui à la récolte. Strabon atteste 



^1^ Sénèt^ne «emble «"être tXXat hostUihiu armis elapsos, in alleiuL 

«hé a rénnir tontes les canses des spoliatos suis expulerunt; aiios do* 

^migratioas des anciens peuples, mestica seditio submwU; aiios ni^ 

dans un passage de sa Consolation mia superfluentispopiUifrequentia, 

h Helvia , ch. ti, qne mes lecteurs ad exonenaulns vires, emisit; aiios 

me sauront sans doute gré. de re- pestilenda, aiU fr^quens Urrarum. 

mettre sous leurs yeux. hiatus, aui aOqua intoieranda in^ 

jÉlii hngo errore jactaH, non ju' feUcis soli vida ejecerunt ; quos- 

dieio elegeruni locum, sed lassUu» dam fertilis orœ et in majus tau- 

dîne proximum occupSnmt ; alii datas fama oirrupit; aUos alia cou» 

sihi jus armis in aliéna terra fece^ sa excivit domibm suis, ^ 

runt; quasdam rentes, dàm ignota (a) Dionys. Halicarn. jéntiq, nh» 

pelèrent, mare hausit, quardam ibi maïf, lib. i, j. i6, cf. PufTendorf. 

eonsederunt, ubi rerum in$pia de- de Jure, N. et .G. tui, n, 6. jédd. 

posuit» Nec omnibus eadem ,caussa Académie des Inscript, tom. III; 

relinquendi quœrendique patriam Histoire, p. 9$ et sqc[. 
fuit, AUos exddhi urbimn suarum. 
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également Tinfluence cpa 'exerça sur les plus ati- 
ciennes colonies cet usage (i) y qui semble avo^r 
été suivi jadis: par la |>lupart des peuples . euro- 
péens. Les Gaulois en effet, avaient, 'àindi que 
les aborigènes de l'Italie , leur i;erj«d/wny qu'ils 
envoyaient çlatis les temps de détresse ; et cëHv^ 
au témoignage du même nùteur, parUde ^eiû« 
blable émij^ration , <{U6 la mtiçn des^Sàbins pro^ 
duisit celle des Samnitis (â). Ces Inémes SabiÉils 
procréèrent de la même âifaidièré le' peuplé ^âp^ 
pelé PicmUn ^ sur lé$ ^^às de Ja m^ kiHHk^ 
tiqâe:(l) ; et ioin <|ue ï^'ptë^tè^ dj9s lUiHières 
eussent ■ aboli ,' parmi' Jes èkès ^ *fcié 'céràtuinë 
qui semble dppaiptentris^l{i(giVè^ÉQ!ei]R?'àl^^ 
des sociétés liumâineis, lîduè 4^ i^eta'dtiVéiis en- 
core des 'exemple ^ns-les téiSipS'Où^led^répu-' 
bliqtifèâf grecques étaient parvenues âu'^liis bauf 
périodteiidë U civilï^âti<>n. Ceét ainsi qu^ysélot^ 
Ëusèbo Çl\)j'\ts lai^ëdi^oiiiensh peuplèrelit ;' à 
l'époque» de"* k guei«e; dtj Péloponèise \; ta ville 
à'Héradéee^Trachiniêï 
• Ifens deS' siècles plus éclairés., les philosophe^ 
et i^ législateurs de la é^é$ persuadés qu^i^ne 
grande population n*est qu'un* mcîrjnen d'aug- 
menter tes richesses et de peibpétuer les guerres; 

U.^ — ' ■ ■ " ■ i l . < ! '/ I L. •„ i -' r i Vï I > I ■■..,, Vj ; — ' \ r , ' >. ' , 

■ ■ .. 
/i^Strabo,<^^.,L!^,p;a5ovÀi, .tp«i9Ît4oiit41ii90il« de V4cwii* 

1 al Strabo , Loeo suprà laudat, tnik des Inscriptions noas ofire Ta- 

(3) PUiÛ Uistor. natstroL lib» ul,. iuly«e.(tom. III , p^ M.et.sa<{.) , 

e. i3. Add. Nonniam, c. xn, §. x8» examine en détail ce qpie c était 

Jnstîn. )SàL xxtv, «• 4. que le printemps skeré , - et quelles 

. (4) Eiueh. Chronie, n» p. x33. coloniea durent lear naissance à 

M. Boivin luné , dans nae disscr* 4M émigratibnÀ de cette espèce. 
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se I0ontrè]?ent ég^hm,^ ^€Uf es du Mim d'en 
pyéVi^^i}'esqès..PIatoii.&se (i) kêinq, mflkçua^ 
ran^yt^ùmhneMxssh hon^ qu'il pai^t bizarre^ 
h qU^ntiX^ 4e citoy^fta qu'il aàraet dân» uoe 
Il^|iul]>lî<|^e bi^a, constituée; et il veut^e Ton 
ftfïlt^ i^ qu0 Voa eiip^^rag^ b pQ|mlatioii , 
sfilçii tqp j^le aura rl^a^é €» Gombceoii» qu'elle 
«çr^ f^édLeurdeçài Lea moyenscfe» pliia éafei^i- 
iî«Ç&f <^i«(^«»flPiWX^k»plw i«bum 
<^»s^<^§rpw l'atttoTMié ^€3 l%ialat»urs , p^m 
e^igfiçh^ Jaf 5)Qpi:ifcti9ri 4^ a'aacrettpe a^-dëlà 
dî^îftfi^».fe^fli'il*^çl?€Jyai€n4; »éç*é9$tiire au mw©- 
tjlen-^^'ja> jtvapci^^ilj^t^ pu))liq^e. Si la i loi dii> 
pays , :<iit ^Af istote, (pk) j 44fe><î id^expo^Mî tes en?^ 
£ans.,jl fau^TSb ?(%kç i^ iioi]ÂbfiQj ^^Q eeiw .qi|è 
cba^^çj$it0yej@L peut lu/eAtm art c|o»i%>Sî l'on a> 
de$ $Qfa[9$: au-^^lâ du^nombxe .<lé6«iparlaloiv 
le t^êm^: liégiftbtt^iirj:ops»Jll$ (5) 4^ feii^l avor- 
tief la É^wm^; aywit. q^ff le fhxm ^it yie. Le 
moyeu iA^â:uç(qu^^ïnpIoyaieut lea Gnétms pouii 
parvenir au même résultdt^ est çn^^i^ iîidiqué 
par Api^tj^; et foi Î^^ïï:, difeie piî&îdent de 
Mon tefi^qiabu (4) » ^-« p^W effr^éfi> quand/ ai 
voulu le rapporter. Qn doit peuâer que des peu- 
ples qui prçaaiçnt déa précautioiis pa^i^illeft 
pour empêcher la trop .grande multiplication 
des^tifans', né négligèrent pas-une ¥Oiê aussi 



oK. 



(x) H«ti> , dû^ l^gi^* hb,-9^telly (^) Aristot I^nfco.iiifiràlaud* 
pu 740. V^) Montwq. JbpritdÊS Zoix, 

(a) ArifttotiPo^Vftp. l«Tn, c. x$« Ut» xacnxyC. 17. 
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facile et aud» avantageuse que celle dea ètai* 
grations. Avee uii petit territoire et uM grande 
félicijtéy il étsât impossible y selon l'observation 
de Tauteur que j'ai cité plod htfut (i), que lé 
non^bre des citoyens n'augmentât fàê dans la 
plupart des républiques de la Gréée , ef ne leiir 
devînt' pas à charge; aussi regarde - 1 - ifl cette 
crainte comme la -principale cause qui fit autres 
fois s(»rtir des ports de cetijë Contrée y lesr nom-" 
breux essaims de colons qui allèrent au loin 
s'établir sur des côtes désert^*, et le savàdt attiteur 
dii Foyagé >il Anackarsis (ii) était de la ififéme 
opinion. 

Un usage qui n,e contribua pas nroina puis^ 
saxnment , surtout dans les anciens teiaips , à la 
multiplication deâ colomes , c'est celui des ex- 
piations. Les princes ou particuliers qui avaient 
ci^mmis quelque crim^,.ménie involontaire, 
étaient obligé», pour l'expier, de de bannir de 
leur patrie^ ejt la plupart nrouraient dans l'exil 
qu'ils s'étaient imposé (3), Les princes emmé^ 
ïia^ient avec eux Aoua ceux que l'intérêt ou rami* 
tié attachaient à leur foortone; etcei baniliâ ^ 
unis sous uïi/mjêpie chef, allaiem fonder des 
colcHiies» Nousv^p Jndiquwons un grand hdin^ 
bre de cette eispèçe dans le cours de cette his- 

toîte. 

Mais un digs principaux moti& qui popta- les 



•*v*«rilii*^ 



(\\^oTAe^t^. Ijoc, suffràUméL (3)Enrij>kL ûi Orést, ▼. 5x3 4t 

(a) BarOieUmy, tom. IV, p- 298. giiq. Adé. Pmutm. lih. n, o. 59. * 
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anciens Grecs à faire tant^e colonies, particti*^ 
lièrement'sur les cotes de l'Asie mineure et sur 
les deux rives du Pont-Eux;in, ce fut d'élever 
une barrière contre les débordement des na^ 
tions barbares qui étaient veimes, à des époques 
encore récentes , infester leur territoire. Je ne 
parle point des expéditions des Phéniciens, qui 
étaient trop peu nombreuses* pour inspirer de 
l'effroi , et qui , toutes dirigées par des vues de 
commerce et d'intérêt^ ne pouvaient recourir 
qu'à la voi^ de la persuasion, et non à celle des^ 
armes ; je parlede ces invasions si fameuses , 
dont le souvenir s'était perpétué par la terreur, 
des Gimmériensi des l^hraces , des Têucriens , de 
qui les innombrables armées avaient successi- 
vement parcouru l'Asie, et pénétré jusque dans 
la Grèce. C'étaient surtout les bords du Pont-» 
Ëuxin qui avaient été le théâtre de ces grande 
et terribles révolutions; aussi voyons-nous que 
les Grecs,. pour prévenir de nouveaux ravages, 
cherchèrent de bonne heure à se tendre maître 
des deux rives de cette mer. inh0spit4ilière, et à 
éleyçr des digues contre les torrens qui me- 
naçaient d'inonder leur empire. Tel" fut sans 
doute le but caché de cette expédition si celé-» 
brée des Argonautes (i), quoique les fsibles, d^ni 
l'imagination des poètes s'est plue à l'embellir^ 






(i) Les mêmes iàéeÉ ont défà été de tEmpire. Voyez le numéro dn 
présentée» par Tauteor dé cet on- ai jnin tStX ; 

Trage, dam an éu-twie du. jQttmal 
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semblent la Fendre da domaine de ta mytho^ 
logie^ plutôt que de celui de l'histoire. Au reste, 
Cicéron nous explique lui-même cette politique 
des Grecs, qui pourrait nous paraître aujour- 
d'hui suspecte, à force d'être juste et profonde. 
Après avoir subjugué, dit ce grand orateur (i), 
les contrées maritimes de FAsie, »ls y fondèrent 
des villes , moins pour en- accroître et protéger 
la population par leurs colonies , que pour les 
tenir assiégées et asservies : Non ut munitam 
Cjoloniis iliam augeret, sed ut obsessam teneret 

Isocrate attribue aux Athéniens, dans la fon- 
dation de leurs, colonies , des intentions plus 
nobles , et qui ne paraissent pas moins proba*^ 
blés (2) ; ce fut de répandre le nom et la gloire 
du peuple, dont; elles. étaient issues, parmi les 
nations éloignées. , Mais ce dernier motif , qui 
ne. put prendre naissance que chez des peuples • 
éclairés , doit appartenir à des époques moins 
anciennes, et sort de la classe de ceux que nous 
ayons examinés jusqu'à présent.* En effet, les 
progrès de. la civilisation et le perfectionnement 
des^ institutions: sociales , développèrent , sur 
l'établissement des coUnies, des vues plus vastes 
et plus étendues. L'utilité dont elles pouvaient 
être à. leurs métropoles ,. commença dès lors à 
être mieux appréciée et plus généralement re- 



(i) Gcero , m OnO, pro Lueio (i) Isocrates , Orat, pmnegyTic,^ 
FÙfico, n* xxTV, pag. 8a5, «dit. $.ix.PaA0Mf/i.$. xxTx,ed.Uoray. 



\ 
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connue; et ces lm»i«rç&, quelque faibles qneHes 
fussent encore 4m9S Vorigin^ , durent produire 
çepeudant une révolu tiou dans les idée», et don 
ner aux esprits une direi^on nou'veUe. On sentit 
que çe^ portions d'un même peuple^ transpor- 
tées au milieu d^s na(k>us él7«ngères, et con- 
servant , à travers un . kmg éloignenient , les 
mœurs 9. le^ lois, h h^gut et la religiidn de leur 
patrie commune,, pouvaient servir à sa puis- 
sance comme à sa glmre , en répandant parmi 
les ];i^rbAFes la terreur de son nom , et en pro- 
tégeant son commerce. De ces réflexions simples 
et luipineuses naquit bientôt un nouveau sys- 
tèm0, qui ne permit plus de regarder comme 
étrangers^ ou comme indtiférens au corj^ de la 
patioQ, les membres qui s'en étaient séparés 
par des motifs d'utilité pirivée ou publique. Les 
liens qui unissaiej^t les colonies à leurs métro- 
poles^ auparavant relâcbés ou rompus par quel- 
ques années d absence , ae resserrèrent en pro- 
portion de leurs besoins mutuels , et des avan- 
tages réciproques qu'elles, pouvaient retirer 
d'une libre oommunicatiob ; mais comme ces 
avantages vstriaient nécessairement suivant les 
temps et les lieuse, une foule de circonstances 
particulières» toutes subordonnées néanmoins 
à unç cause unique et générale , celle de l'inté- 
rêt- commun, durent produire alors des émi- 
grations sans nombre. Tantôt on cherchait à 
garantir sa frontière des invasions d'un voisin 
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dangerem, et une colonie sellait tout à la fois de 
âentioelle et de rempart, potir aTertîr de ses des- 
seins et pour arrêter sa marche (i); tantôt on 
s'assurait, par un établissement de cette nature, 
du droit exclusif de commercer avec un peuple 
riche et induartrieux. Les dissensions fréquentes 
qu'enfiintait , dans chaque cité , Tinqurète et 
orageuse démtKjratie des Grecs , n'occasîonè- 
rent pas un nombre moins considérable d'émi- 
grations. Lorsque deux fections, qui partageaient 
et déchiraient une ville entière*, décidaient leur 
querelle par la voie des armes , le parti vaincu 
allait ordinairement cacher sa honte et réparer 
ses désastres sur une côte éloignée. Quelquefois 
des citoyens chassés de leur pays par la haine 
commune d'un Aurpateur domestique ou d'un 
conquérant étranger, se réunissaient pour cher- 
cher ailleurs une nouvelle patrie. Le plus sou- 
vent, des magistrats sages et éclairés préve* 
naient, par des émigrations lointaines, les trou-* 
blés intérieurs qu'aurait occasionés une mul- 
titude af&mée , oisive et séditieuse (a), ou pro- 
curaient à des citoyens pauvres un établissement 
honorable sur les terres des peuples vaincus (3), 
La fertilité du sol, les avantages d'une situa- 
tion commerciale, des relations plus ou moins 



(i) Sigoniiia» de Antiq,jure Ital, Demosthen. tt^ï ISi «? x*ff^^^ 

fib. II, c. a. Diodor. Sic. 11b. xt, c. a3{ IsocràC 

SOi^ flutBTchu» fin vit. PpneXt, J^mw^^c. p. 69. ■ ^. 
3; Libanias, in argum. orat. 
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directes d'intérêt ou d'amitié , étaient encore 
autant de motifs qui portaient des peuplades 
entières à s'arracher de leurs foyers pour s'éta- 
blir dans des régions nouvelles; et souvent plu- 
sieurs de ces causes réunies «t combinées opé- 
raient , parmi les cjitc^ens d'une même cité ou 
de villes différentes ^ une détermination qui eût 
résisté à l'une sans le concours de l'autre. 

Nous sommes bien loin de croire avoir em- 
brassé^, dans le tableau rapide que nous venons 
de présenter, todtes lés causes des nombreuses 
colonies émanées de la Grèce; qu'il nous suffise, 
pour le moment, de pouvoir y rs^porter la 
plupart de ces émigrations. A mesure que l'on 
avancera dans la lecture de cet ouvrage , on re-, 
connaîtra que , si ces causes semblent varier à 
l'infini , elles ne sont cepçndant que des modi- 
fications plus ou moins légères des principes 
généraux que nous avons établis. Au reste, 
l'examen de ces motifs^ souvent curieux et inté- 
ressant par lui-même, le devient encore davan- 
tage par l^s lumières qu'il jette naturellement 
sur une autre question essentiellement liée à 
notre sujet ; je veux parler de Vétat de ces colo* 
nies y et des relations qui existaient entre elles et 
leurs m^trqpoles. Jjsl connaissance de ces rap- 
ports nous a servi à éclaircir une foule de &its 
que l'Histoire et les monumens n'avaient expli- 
qués que d'une manière imparfaite. Elle nous 
a souvent offert des caractère$ certaine , à Taide 
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desquels noua fK>uTioiis découvrir Forigine 
d'aune ville qui n'était qu!obsciirément indiquée 
par les auteurs. Il est donc à propos de donner 
à nos lecteurs une idée exacte et succincte de 
la nature et de Tétendue de ces rapports, afin 
qu'ils puissent juger par eux-mêmes 4^ l'emploi 
des moyens qu'ils fournissent à la critique. 

CHAJ>ITRE II. 

Quelle était la condition des Colonies grecques, 
considérées en elles - mêmes et par rapport 
à leurs : méUvpoles ? Examen des droits res- 
pectifs des unes et des autres. 

Déjà, plusieurs.savans ont porté, dans l'examen 
de cette question , les lumières d'une solide éru- 
dition. Henri de Valois j le premier, dans une 
longue note sur un passage de Polybe (i) , a re- 
cueilli les textes anciens, qui en forment la base 
principale. Spanheim^ profitant du fruit de ses 
recherches , et y joignant ses propres (a) obser- 
vations, a ajouté aux travaux de son prédécesseur 
plusieurs résultats neufs et curieux ; et depuis 
le Mémoire «de M. de Bougain ville, couronné 
par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
en 1 745 , où ce sujet fut , pour la première fois , 
soumis à une discussion détaillée et approfondie, 

(i) Ad excerpta Pobrb. tora. IZi, (a) De Prœstant, et usu nwnifm. 
p. 34$> tom. Xyp. 57;» et sq[^. 
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deux liommesy dont la perte encore récente dans 
la r^mbltque des lettres excitera long -^ temps 
nos regrets y M. 4e Sainte-CrcHx et M. Heyne^ 
Font de nouyeaunconsid^^sotts un point de rue 
plus vaste et pkts étendu ; le premier, dans un 
ouvrage qu'il lui a spécialement consacré , sous 
ce titre : De Fétat et du sort des colonies des an' 
ciens peuples 4 le second, dans dmx dissertations 
latines, qui ornent le recueil de ses Opuscules 
académiques (i). Je ne puis donc me flatter 
d'«xposer des idées nouvelles sur un sujet qui 
semble épuisé par les recherches de tant d'hom- 
mes habiles , et mon unique objet est de présen- 
ter ici le résultat de leurs travaux , auxquels je 
joindrai peut-être quelques observations qui.leur 
ont échappé. 

Les causes qui produisirent le départ et réta- 
blissement des colonies, durent nécessairement 
influer sur la nature de leurs relations avec leurs 
métropoles. Lorsque, dans TenÊince de la Grèce, 
des révolutions ou del calamités domestiques 
chassaient loin du sol natal ces essaims d'une 
population encore barbare , il est peu vraisem- 
blable que de pareilles émigrations aient entrie- 
tenti avec la patrie qu'elles avaient répudiée , 
des rapports suivis de commerce et d'amitié , et 
que cette patrie , constamment attentive à la des- 
tinée de ses enfans , ait encore étendu sur eux 

(i) OpuscuL academi Beyn,'tom. l, p. ago-Szo. 
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une jùrtdietion qu'ils fuyaient avec tant de 
peines et de dangers. Consultons rhtstoirede nos 
modernes établiasemens. La découverte du Nou- 
▼eau-Monde eut lieu dans un siècle ou les lu* 
mières,long*-tenipsétouffées, recommençaientde 
toutes parts k briller d'un nbuTel éclat , où la 
jurisprudence romaine (i), victorieuse du temps 
et des barbares , était étudiée dans toutes les 
écoles, et enseignée par les maîtres les plus 
habiles. Cependant nous ne voyons pas que d«s 
lois raisonnées aient présidé à la formation des 
nombreuses colonies qui s'élevèrent k cette épo- 
que sur«le vaste continent y et dans les innom« 



(i) Les lois romaines oommen-- dès sa naissance par les sarana 
^rroc d*ltrt «osnoes ec swvws «a oavryes qo'U j composa, ht ma* 
ItaÛe, dès le milieu du XI* siècle, nnscnt complet deê Pandeetes , 
oàle oélèbse irmeriaâ aartit k Bo« troyivé M ÀoûlS par les Pisana aa 
logne,sa patrie, uii^conrs publia ii35, offirit encore de nonvellea 
de jarisprôdenoe latine. B ne se «essonrees, «t douna nne nooveOe 
]H>roa pas i des leçons Terbaks, activité aux travanx des l^istes » 
et composa , snr tontes les parties formés sons la direction dlrnerins ; 
daa PM4ief$9S , une {losa , ^ai ob> at bieatdt a^rès des écoles , rivalea 
tint dans tontes les écoles beau- de celle qni Ini deysit son institn- 
aanp d'asiînia et d'amtorité. ( FmJ» tion, s*éleiréBeBt à Hédètu, è K^uh 
TiraéQscbi, StQria deUa Uttêr, ÙO" ioue, k Pise. Les enconragemens 
fia», tom. m^ p. 3a7t. et sdhont onalesecmereiirsctlespspespcOï 
Tonyrage dn P. Sarti : De dans oignaient à Tenvi A ce genre d«tn« 
profeiuorihtts B<mofdensibm,')XM re- des, acbeyArsnt «nfim llMarease 
nommée qn*acqnit cet babile pro- et ntile révolution mi*éprooTait la 
fesseur , et les nombreux disciples {uijaprudence; et quoique les fois 
qa*il laissa dans Téec^ de Bolo- lombardes, et d*avtrei moins soi- 
gne, répandirent après sa mort vies , qui avaient régi jusqu'à cette 
rétude et la connaissance du droit époque les difFérens états dltalie, 
romain, non-seuleiftent dans le aient conservé jusque daiA le xiu* 
reste de ritalie* mais encore en siècle ux^r^tealnfluence, on peut 
Angleterre, on Vmearim fut mandé assurer uae Patttavité des lois ro» 
]tar un arcbevéque de Cantorbéry^ maines , aé^ prépondérante , était 
jalovx de procurer à sa patrie ca solidement amrmsq avant la fi4 
genre d^instmction , et en Franee^ du xii*. {^F, Ginguené , BkL Iktif, 
où le célèbre Placentius fonda ft <tffat, 4sk, us, p. i54-x6a.) 
Montpellier une école, illustrée 
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brables îles de l'Archipel américain, ni quVucun 
principe de droit public ait réglé l'état de ces 
nouveaux établissemens , et déteniiiné le genre 
de communications qu'ils pouvaient entretenir 
avec leurs métropoles (i). Néspourla plupart: 
de l'inquiète avidité que la découverte d'une 
nouvelle source de richesses avait répandue 
chez tous les peuples de l'Europe , quelques-^ 
uns eurent encore une origine plus impure , et 
servirent pendant long-temps de prison ou dé 
repaire à ces individus , dégradés du rang et des 
droits de citoyens, que la justice avait fiétriadans 
l'autre hémisphère. C'est ainsi que le Brésil fut 
peuplé par les Portugais (a) : tels furent les pre- 
miers cultivateurs que reçurent Saint-Domingue 
et les Antilles (3). ©'autres colonies durent leur 
naissance à. des infortunés qui ,. proscrits dans 
leur patrie pour leurs opinions religieuses ,. ou 
forcés de s'en bannir par suite des calamités qui 
accompagnent les guerres civiles , aillaient cher- 
cher en foule dans le Nouveau-Monde un asyle 
contre l'intolérance étales factions qui désolaient 
l'Ancien. C'est ainsi que furent fondées la plu- 
part des colonies anglaises d)i nord dé l'Amé- 
rique (4). Des hommes ainsi repoussés de leur 



(i) De Brosses , Bist, des Navigat, Us Indes , li]>. ix , $. 3. . 

««« Terres australes , 1. 1 , p. aa ; Ci) Raynal , oavràge. cité , lib. x, , 

Adam Smith, JFeaUhof Nations, $• 7* « 

liv. ly, e. 7. (4) Botta , . "Storia deUa Guerra 

(a) Raynal,'J7ûf. philosophique^ deu* independenza deguistati wiiti 

des Etabltssem* des Européens dans d^ America, lib. x > p> 9-17* 



patrie par la vengeance publique, entretenus « 
par leur exil même, dans leur aversion potir élle^ 
et ne recevant de sa part que le mépris on Fou- 
bli, ne pouvaient former avec elle un système 
de relations amicales , et ce ne fut que lorsque le 
progrès des lumières les eut éclairés sur les 
avantages réciproques de ces communications si 
long-temps négligées , que les législateurs son*» 
gèrent à définir, et à régler les droits mutuels 
des colonies et des métropoles. Cependant A 
n'exista jamais, et l'on ne connaît pas encore,: de 
code où ces droits soient a^isujétis à des prifnd> 
pes certains et invariables (i). Sauvent les déci,^ 
sions arbitraires de la force suppléèrent au dé-» 
Êiut ou à l'insuffîsaiice des lois établies , • et lés 
degrés de puissance ou de faiblesse des eplonîes 
et .d^s^ métropoles déterminèrent presque tou** 
jours la nature de leum relations^ 
* Lorsque > dans un siècle aussi éclairé, nous 
trouvons, chex les peuples européens, tant d'éloi« 
cément oti-'d'indififérence à l'égard des établis-* 



^iMN 



(i) La gnerre de rindëpendance V1-4. Je ne daUpas oublier le Ai- 

fetats-tJnis â^Àménqps a fait nenx litre de lnom> 
„M beaacoap.d*éc^ts vor cette 

oneition intéresiaBte du droit po- tenr ae lotstotre pHUosophufite a 



è.tê £tats-tJnis d'*À]iiéri9iie a fait nenx titre de Thomuu Pavne , in^ 
iiaitre beaucoup d*éc^ts vor cette |i)taU : le Sens commun , dont Tau- 



menx utre ae inomas ravne , 

|kaU : U Sens commun , éont ] 
Sur de \*Sùteire phUoèophiqi 
lîtiqae, et ilaerait trop Ions" de donné nne élo^ente analyse, et 
les citer tons. Té me bornerai a in- dont il a développé les aentimen^ 
diq[ner TooTrage .an^ais « intitulé t et les principes dans phisiears <oh%- 
History of the Colonisation 0/ ihe pitres de son dix-bnitiéi^e livre. 
fiite tmu» éftMtiqui»/, 4tpf&ed tv. ( V* depoia le cbi^. xi. jasqn'an 
the présent contest .oefiveen G, A^ XLyi«.) L*abbé Eaynal publia, en 
}dnd her Jhièricàn eàionies, 1777,* -^f^i» ttu^ Utk sur la Révolution 
traduit* en français par Cerisier, 4^ Amérique, on les m&ies idées 
in-8. 1778, et r&Jiti par John Sttk- èont encore préacntées ayêc plnfe 
mondt, dans ses MemarAs upon an de détails. , 
£fsajr, inùtuled f History,,,. 1777 , 
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semenft émanés ée leur «ein , lorsque les droite 
mutuek des uns et dés autres sonC à ce poiat 
nécôimusou né^igés^ nous ne devons pas nous 
attendre à rencontrer, dans Fenfiainee des répU" 
bliques grecqueâ^ , et à des épo<|ues si voisines 
de la barbsfcrie originelle , un système complet et 
raisonné de Jégisla>tion. Les lois^ relatives à ^ 
fondation des colonies durent être chez, ces peu-* 
plesy comme parmi nous, Fouvragie du'temps, et 
le fruit d'une longue expériepce. Faibles et 
bornée dan» rc»rigine y, elles: acquirent sanii 
doute plus de eboâistanice et de ressort, à mesure 
que le cours des événemens eni étend>i>t l'usage^^ 
et en multiplia les applications^ D'ailleurs ^ hk 
distinction des tribus grecques en ^^ités séparée^ 
et indtépendantes , la. diversité des «usages et de» 
moeurs, an goUvernpement et métise d}û kngaget 
la jalousie du po«i'vo£r,et.la.vîioleaoeidesfaaine$ 
nationales, furent autant de causés cpii&'oppo- 
sèreiit & ce quié ces lois i foormasSeat j>iDS(ats un 
codé uniforme et régulier^ Sbavent il. suffisiôf 
qu'une ville adop t ât ptmr ses c o lonies -une lé- 
gisktion sévère ou pateisnelle ^ pour que la. pité 
yojisîne suivît ur système cdutraiJce. Les prîvï- 
légès accordés à Sparte , étâieùt prbscritâ^ à 
Athèft^; et à l'exception de qu élises principes 
généraux dérivés de la.nature même des choses^ 
et i^ces usages essentiellement U4s;à-là religion 
d'un grand peuple, ta plupart des Ibis^ qui 
réglaient l'état et ïe sort des colonies , offraient 



dans chaque république de la Grèce des opposi* 
tions ou des différences simsîUes* 

f 

Si ces réflexionsae lussent présentées à Tesprit 
des Critiques do«t nous arons pwlé^ ils se 
seraient épargné h^ peine de bâtir, avee les^ ma-* 
tériaux que leur érudition avait reeueilUs y dés 
systèmes qui me pouvaient porter (|ue aor desi 
fondemens ruineux ;. ils n'aurai^at pas ehiercbé à 
lier et co^tdbnner entre eux ^ pour en former 
Védifice d'une législa^on complète et r^«lièrei 
dea fragmens épars et isolés , que toute leur 
habileté n'a pu parvenir 4 ci^ienter^ et convam- 
eus de l'inutilité de leurs effcorts , etderinaufiSt- 
sance de leurs hypothèses , ils se seraient bornés' 
à présenter avee fidélité le tableau de. ces hiià^ 
que leur nature même et leur esseni^ devaient 
rendre communes à SDus les peuples^^accompah 
gué des noi];ibreuses modifications qu& la diver- 
sité des lieux, des temps, et des usages^ leur 
avait £àit éprouiver. 



y . I 



liaete psr lequel une ville établit dans uxie. 
oilé. nouvelle , une portion de ses hàbitans , litiç 
acquiert, avec le titre de mère, toua les droits atta^. 
chés^à-ee titre^Cest une-conséquence nécesgaire 
et inêbntestable du principe e^ vertu duquel 
cet acte est rédigé, et l'union qui. lie entre eux 
les diverst membres d'une fsimiUe^ doit régner 
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entre les citoyens d'un même état, à queli{u# 
distance qu'on les suppose* placés les uns des 
autres. Aussi l'affection mutuelle des colonies et 
des niétropples a-t-elle été regardée par toute 
l'antiquité comme la première et la plus iinrio-^ 
lable des lois qui leur étaient communes , eisur 
ce point, le témoignage des législateurs est con« 
stant et unanime. Platon déclare (l) que rien 
n'égale rattachement qu'une colonie conserve à? 
sa métropole, et Tite-Live (a)^ en parlant de^ 
colonies latines distribuées sur le territoire en* 
nemi , dit qu'elles dpivent aux Romains les 
mêmes sentilnensque desenfans éprouyént pcHxr 
leurs pères^, s'il existe encore , ajoute ce .grand- 
historien, Quelques restes de Cantique piété ^ :ei 
de soui^nir de ia patrie. Les mêmes expressions* 
se retrouvent .dans le disccAirs que Denys d'Ha-v 
licarnasse (3) prête à Metius Fufetius, cheï de$i 
Âlbàins , et nous les voyons, consacrées dans uin 
monument respectable cité par l'historien Ti*^. 
mée (4) J c'est le traité d'alliance , crw^nKA^ iyyfA'jr* 
Towr, entre les Locriens de la^Grèce et lesLocriens 
dltalie , religieusement conservé chez, ces der- 
n»ers,oet Jqui: tômmien^il: par ces paroles: liuf 
'^ivffi jixfiii.:%(Md^ il est >vrai que Polybe ccàft-. 
bat (5) , pa^d^assea^bonnes^ raisons ^ l'authènikité: 

■■ te lWB I I - II . I ■ ! ■ ■ I ■ ■■■■■<*■■* I I I I II I ■! I ■! M W I I 1 ( i ■ I . ■■ ■ ; 

^ * - V 

1$0 J9e,tegifif^,hk. 5?'^ p. 75«i:' [ (4) Tima^n; apiid l^oiffà. f)f e^-. 
eait. Seirani. ... * tterpL de Dirtutib» et uip, lib. xu y 

ll^/Tix.^lArJHUiar.yidmat: Kh. . tônpi. II, p. iflgS* ' ' . 

xxvu, c. a- . , , * *. (5) Polyï. L9C0 suprà lau^t 

(3) ^/iH^ii/A iiôm. Ir ît^y p. i43^.* * - • 
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de ce Bfonument Humais lès objections mêmes de 
ce judicieux historien, prourent que i de senif 
blables traités et de pareilles fbrmùleâiétaîeBfl en 
usage, puisque, dans la supposition^bontraire^ 
Fimposture de Timée eût été . trop &cile -k. aba^ 
fendre pour que Polybe eûreu besoin derecoù* 
riràdWtres moyens , afin de détruire* Ifàutérit^ 
de son témoignage. Cette «aiSéction , puisée dans 
dans lar4[^dt|Jre méme'^ et «OMi^rée pwrde sages 
institution$ , -s'étendaij à to]ae^ les colohie» par^ 
ties de la même métropdié;^ ^Hês se; traitatent 
réciproquement de sœnrs^ o6ÀinMS issuest d'une 
souphe commune ; c'est cequ >itidiqueiitlés mbts 
rn¥ ài^K^iHMf jffuyyifuwi par lesquels Pbl^be ex- 
prime rétrotte union des /{iboif^ni' «et des habi- 
tans deSùIes (i). L'infraction d'une coutume, 
ou plutôt d'une obligation si sainte , ne manqtia 
jamais d'attit*er au peuple qui^ s'en rendit x^ou* 
pable , le mépris et la haine de tous les autres; 
Thémistoole reproche ateèrement aux Ioniens 
asservis par Xerxès j^a), de combattre contre les 
Athéniens , qui étai^it leurs pères. Lorsque . les 
Corinthiens s'efifSrcent de soulever toute laGrèce 
contre les Corcyréens, leurs côlons. (3), l'élo» 
quence de leurs députés s'attache surtout à pein- 

— — — ^.^—■— — ^— —— — fci 11 ■— — — w^— ■— —i I m rt ii^w»— lia— — <— Am— — — 

{t)"9<Ajh>Excerpt, légation, cap. qae craignant le ressentiment de 

ZXT. Ainsi, lonqae Deny* le i«imey «a mère , U 'venait te réfugmr dfou 

chassé de Syracuse , cnercna an le sein de sa sœur. 
asile à Léueade, qui étaft égaler (at) Herodot. Ub. toi, c. aa. 
Ibent nne cohaiç corinthienne, PIqp (3) Thocydicl. lib. x , c. ^« 
tarquf Icu lait dire (iji limoUint») f 
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dbr^jifiSiQOfuleiiisîéspliis frir^^ Fingratîtiidd d^ 
€e»>enfins rphêtim % ^fUOM est détpuitê, pour 
«W3iur-flsàsi^[iljé ^' àfitt^éct et dé déféireo^e envers 
iieaJFbéhaiasi^fiM^ppiklèuni (i)* Çam^n^ ^^ 
riftinéè dèifoiid eii;iôpmbl6 (a) pour une favite 
plus^grave^ quoicpM du même genfe, et ka S»r 
mieisus é^raûv€iil^i*tiifiœ|;>lakle tr^îimi^mt (3)* 
Le taaibeuiir des oolobiss, <faj$ des cii^e<wsftto^<9s 
impémuMf smgiaftesi t squs des drapeatMt mmr 
mis de.letoes métropoles ^ exoiftsiii: plus d'îmiîr 
^Eis^ûii- ;qtte de ^ti^^ et c était «we c^iai^i^ 
géiftétoaieimntétaMie^^^iieJa malrédieti^me^t^te 
s^attaohâit à qeià aiitoes pairrio^es* Mais ont pipo^ 
diguait leï éloges et Ws h<oBfieura à la géxfeéveiAse 
fidélité^je celles ^uipessialaiîQntdsiift ie d^it^ir* 
Les Miiùens^ k>i»gi-tèmpa soUidt^s^ pair les. Athé- 
ni^rna d'entrer dams kur parti, demeumut mr 
violaU^mevit sttsdiésà la oftuae deLa^^éi^Of^e^ 
et la meaisce trop bi^a accomplie d'uAed^stroc- 
tion procduioe , ne peut éiiranler leui: foi (4). D^ 
pareils 'exesapleSydeTèniia plus rares, à mesure 
que^fs intérêts étrangers -ou la oorniptiôii des 
mœurs a&îblirent ms lisisont norées , et que 
les prpgrè&du temps en. altérèrent la tradition^ 
se pevjpûâtuèrent cependant au milieu des divi^ 
sions^qui agitèrent toutes les républiques de la 
Grèce, Les I^cédémpniens envoyèrent, k plu- 
sieurs reprises des secoui« aux Dorions de la 

^t> TfaHoy^. lib. HT, e. 6i. . * ^3^ Died. Sietd. 1. an, o. %% aSl 
(a) Idem , ibid. lib. ti , c. 5. - (4j Tkaey^id. VSb. Vo. i%Hm. 



TétrapolB, qn'ik révéfaitftit ^x>aiai6 leuM âo^ 
cétnes (i), et dans cette lultt longue et âésas* 
treuse, qui avait commeiicé par la qucireUe d'une 
colonie contre sa métropole, et t{ui ptéparft 
rasttenrbaement de la Grèce entiÂte^ pft vit pre^ 
que tonjouis lea peu)[>les livaux comb^ttre^ouâ 
les étendards et pour la çauM de leut^ niltro* 
pôles respectives.- 

Mais si cette obligation d'une bienveillance 
mutuelle était universelleine]^ observée,, il e'en 
Êiut bien quç les témoignage publics 4*un sen^ 
timent si respectable aient été le» mèffy^^A^ift^ 
tous les peuples ^ et quç Falfeçtipu r^ipjro^u^ 
des colonies et des métropole se sQit f^irtoMt 
produite SPU9 les mêmes £brmes. L'autorité ^\ 
tous les diroit^ attachés au titre de mèm étaient 
plus ou moins respectés , suivant que la ville 
gui en jouissait en avait |>lps ou moin^ abus# | 
^suivaht que celle qui y étai< soumise pouvait 
plus ou moins aisément ^'en ajffranchiir. Qp vit 
des ^coloii^ies q^ç la pro^pér^é à<Q leurs annet 
ou de leur commerce avp)it ékvées avi^dc^u» ^ 
leur ancienne patjrie^ renoncer aux deybipsp^ 
nibles du respept et dé I4 reconnaissance; et 
n'acquitter cette dette sacrée que par de vaine» 
démonstiatiops ^ un sentiment, qui ne s'acoor^- 
dait plus avec leurs org^eiUeuees prétention^. 
D'autres, au contraire , à qui la faiblesse de leur 

■ ' ■ ' ' ' ; ' ■ ■' » ■ J > I . . 1. M 

{%) Tbncf dicL lU». x, e. w?. 
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condition rendait cejtte dépendance utile et né« 
cessaire, demeurèrent dans un état de sujétion 
voisin de la servitude. Cherchons d'abord à dé- 
mêler ceux de icea droits exercés par les métïlo*» 
po}es , qui paraissent avoir été d'un usage com- 
mun et générai^. nous indiquerons ensuite les 
exceptions et les cas particuliers. 

Les colonies devaient suivre le cuttê et le$ 
îoU dé la patrie^ coimmune \. cette conformité 
s'étendait aux usages civils et religieux, à là 
langue, aux mœurs, en un mot, à toutes les 

institutions ; mais cependant avec les modifîca- 

* 

tions et restrictions qu'exigeafit la nature des 
lieux «t des circonstances où l'on se ti'otivaît.' 
Gette loi, dont l'objet était de former, selon l'ex- 
pression de Platon (i) , un seul et tnéma peuple^ 
^ffor i(ii^eÊV6fi x^ o(4,ovo(ji,ov, distribué en deux vilW 
différentes, ne souffrit presque jamais d'excep- 
tions. Ainsi les Athéniens, en transportant à 
Notiuni^ "petite ville dé l'Ionie, une colonie 
tirée dl leur sein , y établissent la forme de leui^ 
gouvernement , ju&tà 7odr ÎAvlSf vo(jLQVf kaI^mo-ûl? 
Ti Ko7ioK5 et Thucydide; de qui nous apprenons 
ce fait (a), a soin de remarquev ailleiflhs (3) , en 
parlant de la colonie doriènne de Gela, et de la 



(i) De Legibiu , lib. it, p. 7081 (2) TIiQcydid. lib. lu, c. s4* 
éd. Serrani. (3) Idem, ibidem, lib. ti, c. 4< 
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ecHoniegéloise d'Àgrigente (i), que les lois do- 
riennes , fi^ifiA Si A»piK« , ' ibireiit données à la 
première, et les lois géloises , fii^ofiA Je ri ttKmtfi 
à la seconde. Ainsi Strabon marque expressé- 
ment (a*) que les Marseillais suivaient , en rai-, 
son de leur extraction phocéenne, les lois ioni- 
ques 9 r^oi *l»ûMi s Silius Italiens , ce poète si 
savant dans l'histoire et les antiquités, vante 
également l'attachement des Marseillais aux 
coutumes , slwl lois et aux usages de leur an^ 
cienne patrie (3), et son témoignage est confir- 
mé,, à l'égard des Rhodiens, par celui de l'his- 
torien Tite-Live (4)- C'est ainsi , «pôtir n'en pas 
citer d'autres exemples , que l'orateur Isôcrate 
assu^re (5) que les ÇjrcladeSj originairement peu- 
pléies par les Athéniens, avaient adopté la con- 
stitution politique de ce peuple. Lors^'une 
colfîme était composée d'nommes de nations 
différentes 9 . comme il arriva souvent, le peu- 
ple, qui dominait dans ce mélange, imposait aux 
antres sa langue et ses lois, ou meme^pàt un 
partage équitable des droits communs à toits , 
Tua donnaifson nom ^ l'autre son gouverne- 
ment à la ville nouvellfEunent fondée (6) , et 
chaque métropcde jouissait ainsi des droits qui 
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(ti Idem ', iBidem, C^) I*^'^'*** '^^MUirA^ii. 0. 241» n« 

(a) Steabo y Geograph, lib. xw ^ a43 , D. 

P* 199** * .. . .. (6) ir<. Us exetnpleâ dan* : Tha- 

(3) Siliiis Italie. Bell.punfc. lib. cydid. lib. ti, c. ^ et S#Diodor. 

iLWy Y. 171 et sqq. ^ SmiiI. lib. xii, g. 35 ; Straoon , l.V, 

. . (4) Tit»>Liv. , Sùtor. roman, lib. p. 37 a , tàk, Almenov. ; PaosMi. 

susTU, c. 54. lib. iT, c. a3. - •» ^\ 
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lui revenaient^ selon la part plua ou moiilfi^ éon^ 
sidérable qu'elle levait priae à eet élabliasetdètit. 
Un usage iiàportant) opiefÇ' ne &oh pa5 otibliei*^ 
et qu'iiDe longne pratique avait eonMCi^é «mntnè 
jane Tériiable im (i ) ^ e'était le pfivil^gé téêepté 
aux ancîefiiies métropoles àe âottuênr 4ifi ch^ 
tiré de leur $ein amt Mlùniet fimâèeê pàrdêuti 



Le respect que tons les p^npks <le Fàâtiqnité 
aTsiênt pour leova dmnités ftatidfiales ^ l*espèd€ * 
que les Grecs poussaient jusqu^au fanâtisitie^ 
ne peianet pas de croire que cette éonfotniité 
dans les institittions religieuses ait manqué àU)f 
eolonies émanées' de cette nation , et l'évidenOd 
suféndt ici y à OéÊiut de témoignages posif 16^ 
Mais sttlnee point ilea aiitcnrités sont aussi im« 
posantes qiie.innltipliées.Pansaiiîaadit, eà ter«^ 
mes £^mels (a) , que les oolons èmpoitaient 
avee eilx. le» images dea dieux de la métropole; 
Lee monuBBéns dea Villes grecques, que le temps 
a laiAié jyiryeiiir jusqu'à nous, offrent constam* 
meiit, curies méd^illea des colonies^ les noma 
et les sjnbolea des mêmes divinité qui étaient 
révérées dans la mère-latrie (3). Cet nSage était 
tellement universèi ,. qn-can cennpafaiit. les tra** 
ditlon» bisteriques a¥ee' les monum e ns de ces 
i4Ues^ il tsft ^ trouve aucune eweptioh, et 
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yjÊ*vt T^««. • pimst* mamswtk toai. I y 4iii«rt ix y 

(3) Paiisan. lib. th* t, a, p. 57 a. 



qae ^ dans .{dûsieùfs oas ^ rsmtotité de pe der^ 
niét* témoigiMigo sUppUe ' au éikAcé .des éeri* 
taiils. C'est ainsi 411e hoim Tcferons rdsistenoc 
d'uM toloniid<lréfoiseà^i70nK£e et dai»r^caf^ 
fumie^ {tt9UYée par 1^ médaillés d« cjss p^uplâi^ 
taitdis que l'histiMre le tait sur un pareil .^établis» 
sèment; et l'oti rencontrait^ beaucoup iHeBsnx^ 
pies de te -genre dans le cours de cet buvra^ 
Cette pieuse imita tion ne se boriiait pas \ ad 
choix des dirinitës \ elle s'éteàdait eticore 
aux cérémonies du culte , à la foime des î tem* 
pies et des statues ^ que fos colonies reproduit 
saient chez elles ayec nné scrUpuleuser fidélités 
Ainsi Pûlybe^ remarquant que le Jupiter Jlt^ 
bjrrien était révéiré à Agrige^te sous la même 
•dénonkination qti'à RbodeAj ajoute (i)qte c*éiàit 
confùrméinient à Fusage re^u. Stràbon (a) tirç 
de ridentité du culte d'Apollon chtxlmTénéafes 
et les Ténédiens^ une preuve à l'appui de leur 
i)riginid ooiomune; etDenys d'Halicarnàsse ob* 
servant , dans quélqueâ^^villes dltalie , 4es expia- 
tions^ des saeriâces , des nlMs sacrés conformes 
à cent qui se pratiqiftàtéhti dans le temple de 
lumm à Argos, se Jbndaiw ces siappoi:ts.|^our 
prouver la réalilé de* ces ùolonies al^ipif^un^ (3). 
Les fêtes particulières uut métropoles passaient 
également dans les col(tt>ito ; c'est !ain^ # pour 
n en citer qu'un seul exemple dans la foulé de. 



.4-<> 



(a) Strabo» CèBgrapk, lib. ▼»!« (3) jinùqtiUk ifàmam. UU* i., e, 3c. 
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ceux qui-^'offrent à ma» mémoire, c^est ainsi 
que les Apaturies <^ fètë solennelle des Athé** 
niens , étaient religieusement observées par tous 
les Ioniens , à l'exception* des habitons d'Ephèse 
et de Colophôn (i) , que des raisons purement 
politiques en. avaient fait exclure^ Un autre 
usage, qui ne parai-t {las avoir été moins géné- 
ral ; ce fut celui d'emprunter au prytanée de 
la métropole le feu sacré qui brûlait perpé- 
tuellfement dans celui de la colonie, et, s'il 
venait à s'éteindre, de le rallumer au. foyer de 
la patrie. Nous ne pouvons, il est vrai , produire 
sur cette particularité qu'un seul témoignage^ 
celui del'auteur du ,Gr^m^2£!^mo/b^z^ (a).Mais 
outre qu'elle est parfaitement conforme au sys* 
tème religieux adopté chez les Grecs, ce témoi-^' 
gnàge est- précis et positif ^ et Hérodote fait ma^ 
nifestement allusion à cet usage (3) , lorsqu'il 
i^ous représeilte les /onre/t^, rassemblés desdif*^ 
féreiïS états de la Grèce , partant conjoîntemenrt 
du pryfâiiifée d'Athènes :«c«to tou 'srfvravniH ri A'<d^«r 
Vûcftw offAti^iflif. Ce fut sans doute par une exten- 
sion<lê ces rapports religieux que fut adopté,/7ar 
quelques co/on/e^ seulement, l'usage de tirer de 
là mère-patrie le^rand-prétre de leur principale 
divinité;: ûsâge, dont l'existence nous est attes- 
tée par iè' schèliaste de Thucydide. (4), et par un 
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^i) SpanlieriD, Vhi supra, p. 58x. (4) ScholÎMt. Thnexâid, ad lib. x. 
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pa^flsigé de l'historié^ Tacite (i). MaU quoique 
le témoignage de ces auteurs soit, jusqu'à un 
certain point, confirmé par une inscription 
antique (2) y et qtie l'expression du premier soit 
susceptible de l'interprétation la plus étendue , 
je crois néanmoins qu'elle doit s'entendre avec 
la restriction que j'y ai mise, et qu'un drok si 
important auraft besoin encore d'être mieux 
constaté , pour que nous puissiotis être fondés 
à le regarder tomme une loi uniyersëllement 
observée. On doit penser de même de cet autre 
usage, non moins si ngulier,où.étâient les Ioniens 
de l'Asie d'envoyer chaque €uinée à Athènes les 
prémices de leurs fruits. L'orateur Aristide (3) 
le dit , il est vrai > eh termes clairs et positife , 
et Isocrate attribue également (4) -ce privilège à 
^eS'Compatriotes.sNéanmoins le silence de fbute 
l'antiquité nous empêché de généraliser, comme 
l'ont fait quelques modernes, ce fait, qui était 
sans doute particulier aiix Athéniens , et qui 
paraît même être dérivé d'une autre source; 
C'était moins , en effet , selon les expressions 
d'Isôcrate , à cause de sa qualité, deméùvpoiâj 
qu'en mémoire du Jbien&it qu'elle avait rendu 
à l'humanité par la découverte du blé , cftx'A- 
thènes' recevait des Ioniens ^œ tribut annuel de 

reconnaissance ; et Toù^ secait.plua .fondé k allé- 

— - - " ' . ' ■■■--■ 

^i^ Tacit. Annal. Ub. n , c. 54. ^ (3) Aristid. in SUusm. orat,^ l, 

(jk)Ajfu4S]^Qii.miscfilla/u-p^^^g'ff p, 4^0. .. 
etap. SjpâBheira , o/7r Uutdat. t. I^ (4) Isocri^t. Pmitgyrk^ ^' 7» P* 

p. 574. ^ ; ^ 47 9 «^^ H. Sttpli. 
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gwt^ comme mm prêttyd dfi èè pmil^«, ruM^ 
0à; étaient le» ôoloniei Athénietines^d'etiiroyéi^ 
chsLtfunù uti'boBraf À leur métmpolé pour lèi fétt 
des Panathénées (t). Maig ilÊi^rt |)àrteriiti âutr# 
jugement dé l'obligation imposée aux ecldnim 
d'envoyer tom led ans dei^ àépufjéêàW^tria 
eommune, T^mty offrir des BaLcriûomAUxdiêiM 
nationaux. Cet acte de piétë , ^ui se pratiquftil 
meure chez de» nation» étrangère»^ teUèi que 
le» Cattbagînoîs, à l'égard des lyHenâ^ leuit 
£cmdateurs (ot) ^ fat univerMllement lisité che^ 
les Grecs; et nous en avons la preuve dans ce 
passage de*Diodore, où les Corinthiens Ircpro*^ 
ohént atnc CovoyTéens d!étre les seuls colons qui 
s'afiEcanchissent de ce dévoir sacré : ^à ri fiivu^ 

^nr^n^ihu (3)/ïbàcydide, écrivain plus exact, 
et d'une bien plus grande autorité ^ &it aussi 
entïier ce grief parmi les accusations des Co^ 
rinthiens (4) : fuMais y dans* les assemblées oom^ 
munes .des deux peuples y les Gorcyréens ne 
rendaient à leurs- ancêtres les honneurs gui leùtf 
étaient dus ^ et nâ déféraient ausc ^Côfinikienp 
les {S) prémices des sacrifices y càmme le faisaient 

c. i4- ««t7«/i;i^o)Uf f 0» ISf Uf^Mtuf > a, été 

(à) Wtéyh, MàuipK Ugkif, ^ ttl* êSiV^UeiUénk itiUitptéÈiè, Ut MÛMv 

t. II, p. z3zo; Quint. Cùrf. Histor. liaste r«xpUqae par /ii^o«'7fc If^c 

Alex, Et. IV, ci: JDlocTôr.SIçuI. »A7ctf;t*5rTîr cru 'devoir adopter 

îi^.xsl^^d t4. ^ . > ^ le sdif dotiné pat M . Hë^fie « oui 

(3) Diodor. Sical. lib. xii y d. 3a ri in*a pirn Itf plttâ nâttii'el et te pUs 

(4> Thntydid. lib.jr^ 0. a5»;er «onformr ittix usagés gt^s. (^dL' 

SchoL a</ A. hc, '-'^ : • '' • Ror. Aceidemic, opuscui. tcrlb* I> 



les atOtêi CôlùfÉiêS^ i<r^9p ii hJidûi iifatuidttt étpkt 

ceê derniers tûou ^u'il à toitt d'àjMit^r, Thucy- 
dide témoigne bieft- cUimmebt ^cdltibiéti était 
géDéral VA€&)mj}liêêàtûent de e«t(e' loi , violée 
fMtf Iet*6eulÀ'ûdî*Gyréeâg. Quant à teê honneurs 
également usités, y if é. ta vo^i(ifjLifd, Bàtn fsctU 
le mètaé historien /il pAi'Âit, d^âptè^ rintei^^ 
fnrëtâtion du dchôliaste , et les judictéuses té* 
flexions dé M. lleyfte , qu'îL Êrut entendre le 
àroit dé pféiêafiàé, ^fufpUfy assigné aux dé* 
pûtes ou théùres dé k métropole (i), dans les 
asseuibléês comtotirièj, et ht prtntikre place atix 
festins sacrés éomme dans; les fêtes publique* 
qui les accompagnaient. 

Tels sont les devoiis civils et religieux que 
Tusage , d'accord avec la i^ison a prescrivit d'a- 
bord aux colonies. Ces devoirs, bornés à des té^ 
fnoignages de respect et d^attacbement ^n'étaient 
ni pénibles , ni injurieux à remplir ; l'égalité 
primitive des citoyens n y était point blessée , 
et, loin ae se trouver humiliés de cette dépen- 
d^ce filiale > ils acquéraient, par leur fidélité 
même' à la maintenir , des droits plus sûrs et 
plus durables à l'affection des colonies « dont ils 
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p. $36.) la traduction de M. Gail,. ce «avant à consnlttr la p^»* de 

qiU i&'ett confonkie k mèmié de M. Heytitf. 

ceç deux interpétationa» ne ne (z) Fid, Hkoff^^i, Ub. txi •• 3« 
parait |»b^ ansn exacte , tt finirii» 
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flevenaient à leur tout les pères ou les protec- 
teurs; Mais le temps amena, bientôt un nouvel 
ordre de choses. La prospérité rapide, à laquelle 
s'élevèrent quelques républiques, porta une at- 
teinte funeste aux mœurs, et lambition se glissa 
dans leurs murs à la suite de lai victoire. Dès 
lors les liens de Fantique égalité, qui unissait les 
métropoles et les colonies , furent brisés- par là 
main violente du pouvoir arbitraire. Des tributs 
imposés par la force i:^mplacèrent les dons of- 
ferts' par la reconnaissance ; on érigea en droit 
tyrannique ce qui jusqu'alors n'avait été récla- 
mé que comme*. un hommage volontaire ; les 
obligations les plus dures , les restrictions les 
plus despotiques , furent substituées aux com- 
munications libres et fraternelles , et les colons, 
du rang de citoyq^s rejetés à celui de sujets, 
n'acquittèrent plus que comme une servile re- 
devance une dette auparavant sacrée pour eux. 
Mais ces usurpations de la force sur la faiblesse 
n'obtinrent jamais l'autorité de lois; la coura-- 
geuse résistance de quelques colonies trompa les 
espérances de l'ambition , et souvent même les 
entreprises dirigées contre leur indépendance 
devinrent pour elles l'occasiogn -et la source ae 
la liberté. 

Du sein de ces tristes combats, soutenus par 
les colonies contre les injustes prétentions des ' 
métropoles, naquit ce droit bizarre et irrégu-» 
lier , dont les fragmens épârs ont produit parmi 
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les modernes tant de faïusses suppositions et de 
systèmes contraires. L'avantage, qu'une métro- 
pôle remportait ou perdait sur sa colonie in- 
fluait nécessairement sur la condition respec* 
tive de Tune et de Tautre , et le résultat de. cette 
lutte opiniâtre devait être d'appesantir ou.de 
briser le.joug que la première voulait imposer 
à la second^, (^elques villes, que, le dé£iut de 
puissance ou. d'énergie inain tenait dans la dé- 
pendance de la cité qui les avait fondées, éprou- 
vaient à leur tour , dans leurs relationa Avec 
elle, ces variations fréquentes nées de l'élévation 
ou-de l'abaissement de sa fortune ; tantôt libres^ 
tantôt sujettes , au gré des événemens., eUes 
obéissaient à cette impulsion étrangère^ et leur 
sort était constamment réglé. par celui: d'un 
maître, qui ne . connaissait d'autre mesure de 
ses droits que cçUe de sa puissance. 

• §.4 ' 

Les Athéniens, dont la domination long-temps 
resserrée dans des limites assez étroites menaça 
^epuis la liberté de la Grèce entière , furent les 
premiers à donner ce funeste exemple : ils es- 
sayèrent d'abord , sur les nombreuses colonies 
qui leur devaient la naissance, un système 
d'usurpation dont le succès favorisa de nou- 
yelles^treprises, toutes suggérées par le même 

esprit, et dirigées vers le même but (r^. On 

■ 

(x) ïtocrat. Çnu, Ptaiêgym, c. 9; idem, OroM, PoMtktn. p. 393, 



46 HlStOIHV PB L'nASLtSSSMSmr 

iinpoaa aux eplonim les cfaaigei ot Iw Qbtigftt 
tsoDB qiH péseiiefit sur }e& peuples alliés, el m^r 
vent comprises sous la niéme déooimMtiOi^ ^ 
elks furent éomme ceux-ci (i) aflfiu|éUes à poy^ 
vfû tribut annuel ; à fournir des .troupes et im 
Tivres, dont la (iestination était de eimenter la 
puissance d'un maître qui les opprimait. Ce<- 
pendant elles eon^rvaient encore ^ dans la foi^ 
me de leurs gouvernemens et dançs les actes de 
leur administration , une ombte d'indépen^ 
dance qui pouTait les consoler de la perte de 
droits plus intportaits : eUes< jouissaient de la 
faculté 9 à la vérité très^ireonserile ^ de tmnai*» 
ger et de traiter avec les peuples eontre lesquels 
leur métropole n'était point en guerre. Maie 
cette liberté vaine et illusoire leuT fut biien^ 
t^ ravie. La déférence que quelqmef colonies 
avaient montrée* pour les lumi)ères ji^ leur àn« 
cienne patrie , en lui demandant de nouvelles 
lois et des législateurs choisis dans son sein (p) , 
donna naissance à un genre d*usurpa.tion aupa- 
iavant inconnu- Dès lors le droit de rçndre la 
justice fijt exclusivement réservé à la métrcy- 
pole ; lés Eginèt^s , colons d'Èpidaure , se virent 
obligés de porter leurs procès devant les tribu- 
naux de cette ville, et d'y, comparaître en per- 



SgS , éd. H. Stepk. ; ArUtkl. Ùrat» de Forum. Atdc.t, 7 ; a^n. Opusû, 

/>4i|arA«^. p, va; 9fâi|f|. Sortim. 4UM^m. tovi. I, p. 3iS. 

Atttca/c. 6. (a) Fbto, de Legibus, lib. m, 

(1^ fùL Spanseiiit ) ocr Cpesaref p. yor « cd. Svrran. , PiuUircii* ôi 

xii Julmi$, ly p* ifi^; StemiiVy Timi Mm ùjHt. ion. I» |i. a4S. 



qup^'yoe» 4^ jietiw colonie» d'iascrire l««r n^nn 
en tête 4e Ww 1^ déc]r«t^ ^x^aoïé» de If ur ^9$^m^ 
l)^ !#gûl^iTe:(»)y <tt 1a loi] V^ ofdof^xiùK wox 
alliés d« $ouQiettriÇ leurs çauH« 1^ plus mpt>fr 
tantes à k déci^îpp dû peuple d'Atbén^ (3), fat 
4t(epdue di^ colonie Dès lor» a^^ quelq^fH œ^ 
ti^opoles^ enh^ie» par des t|éim>igaage9 de. f^QR-» 
• fiance qu'c^es w pouvaient jystifi^r qu^en ^'M 
moQtxant djgne^ï, f!^ttril)uèri^ntie^oit de gf»^ 
yevnex eU^-mêm^ bun» éublidsemens, mémo 
les plus ^loign^s^ p^r de^ piagistrat^ soumiil 
dijpeçtewent à ](eiJ^ mflnenqe^ tiré^dn nombre 

de leurs citoyens , et renouvela t^US lea aiis^» 

Ç^ ]aoiagisti:at^ ^ don^ les n^^is yariaiei^t dans 
chaque cité, mw dont 1^ fonction 4^it piirtDui 
la rn^ine, pelle d'opi^iwer le penple: df>M îl» 
devaient être les juge* et le« i)ir<^teQtewr» , pre- 
naient à Cytbère le titre de. CjrAén^dlc^ (4), et 
celui (i'JtJfarmçft^ (6).dan^ la^plupert des autre» 

ra^ Voy. tm exemple de cette mites à lear administration , de^ 

ol^yffltiQfi 4«xi« : MxfrcU, dp Mq f^rwe^ df tronl^ et df diri^io^p 

miscett. observât, eritic, yol. TU , «fin de foomir a SjMurte dci pré- 

p^ 7, i/l^i f6, tpxtef poar 7 «seroer la tyriniu» 

(3) Xenophon, ib Èep, jitken. la plus abaolae (Fid» Isocrat. Orne, 

p. 6o4,C. €ie Pçç, p, a3U;i'giMt&g«. p>490» 

^4TTliQC7did. iib. zt, c. 53. tom. II, edit. Anger.) Les magis- 

(Q X.f^n«]^]icA ptrle a«cctre «U- tr«taqnel^ AMl^if^^ HKn>jmt$l^ 

IjBitrii 4« ces lifunQo^tits {fftilem* àm les villrs s^jfitan, ««« 7iic 

IP). t^« c..$.) aiMsi lÂ«vi qap PU- »4r««ooifc «-sxtiCf no«r Iim g^vrw^* 

't^fltui. (,^1. £r.f . tom^ nif p< m^ nçr» s'appel^dnlt <yi^tf«(yiif on phy 

edit. Heisk.) !« nom de ces q(E- laques; et ThéophrafU* qlû npcifr 

CÎAK5 «ipriiiwiC Tidét àti pôfteiU^ appren^^ çuttf piirtMlUaril^ (^<^ 

ieurt,' mais iU n^n avaient qi» k ^Ôir* U2). i» 4|Pf^*¥Uqiocjc%t. owc. 

titre ,*et lea^ fonctions se rédoU fflr/c»f«•^)^^ i^Qv^M^ iPl'iV». «MC* 
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colonies l^édémoniènnes 9 telles cp^Héraclée de 
Trachinie (i). Les Ct>rinthiehs\ fidèles imita- 
teurs, ou plutôt perniôieux auteurs de qette 
nouvelle usurpation ^ envoyaient de mém# à Po- 
tidée un magistrat annuel , appelé Démiurge (2) , 
et chaque fois que les révoluttens , dont* cette 
malheureuse ville était le théâtre, changeaient 
ou renouvelaient la constitution à Syracuse ; 
les che& corinthiens , qui .présidaient à ces 
grands mouvemens , étaient accompagnés dé 
Citoyens délégués par la métropole , et qui , sous 
le titre modeste de législateurs et de conseillers , 
exerçaient en^ effet toutes lès fonctions du pou- 
voit suprême (3).- • . j 

< Cette tyrannie des Corinthiens, couverte ici 
d'un prétei^te honorable , ne fut pas toujours 
si 'heureusement déguisée, et son origine ^-re- 
monte aux phis* ancieitnes épo(|ues de leur 
histpire. Toutes les fois qu'il meurait parmi 
eux un membre dé la fanrille royale des Baxi- 
chiades , les Mégariens étaient forcés d'envoyer 
à Corinthe un nombre déterminé d'hommes et 
de femmes pour en porter le deuil (4) , et c'était 
sans doute un genre assez singulier doppres^. 



fjàltnUi, sons un nom différent» la leont, p. 24$, etinDhne, p. gSt);. 

même aatorité qae les harmostes mais celui de o^vApp^oy^^'c qûil 

des Lacédémoni^is. - ' * *: joint aa précédent, exprime 'plus 

' (4) Xettopfa. Heltsnic, lib. i , p. fidèlement la mesure de leur an- 

sS5 , H. Stepli* torité. . 

■ {%) Thucydid. lib. x , c. 56. (4) Scliol. Jristophah, ad Ranas, 

(3) XufA0Hh9Vi est le terme em- p« a3a. ' ' ' « 

ployé par Pltttàrq[at(^iVjT7/io^ ^" 



s'a£9igler d^oûr^upri^ekià^i lA^^^ C^I^ii4o#( 
cette riMi^tiàn ,> t|ipdsf»êi ; dure, qu'elk: ! ^f!0ft 
noua p^oaîtfe;, 4'^elqttft<^ri^e^qèi>e]»:pi)i$]l|itl^ 

de les avoir asservis à^nfribut anmiel et pécû- 
niaire. Enfin , ils pousaèi^nt la tyrannie et l'avi- 
dité Àti piHnt -dd voWib*t^'^t*ei*-^ p^ 
htitiSi'èît des cf(!^t[iiéteél&ifè»^ lèuw Ickdedii» 
siii^ iiû ^trftbiife ëti^rièéi^Ç^.^Màia cèf exetoptt 
ùniitjtièvdP^^^é iëqU^îl^'sàiiA^SI^'atibdîti^eru 
jioiiVôir ëtaMtf ^te ¥è^te:géfaéWlè^3) , tte fut 
point imité J)àrlêsfkîtti^*ë&, ét^ftPèènfusioii 
en rekàmkih^méËklmâim pareils 




ïhfûc?yâîde iiiët danà Irf ^crùctoe de îei*W dépti- 
tés (4)v "^t l^s!. élog^laëèoiPdéS à lèar %'éhëreuse 
àffefct{6h enfers leurs eôionïes , 'éloges •<|uè des 
ëcriNraîïiS'^rép' ci^édulès %fVH^tpaâ<;railitcde îpé* 
pétèra'àpîSè^ëùx(5);Au^*éâtëi ih né'fcÉréfat^pas 
lessetils qtirinfligèrèiit'uh fi^ibut'à lê^fé' bolbxis^ 
li'Histoire adresse atissî'Scé^'rep*»ôcbè:artix Siiïo^' 

''-•' j''^^.> ylçi.il» -, '..t.'" "îi'J 

(i) /<feift . «Wdf; Sçhol. Pin dar. mism.tom , I , p. 570. 
iVtfin. vil , T. x55. U) TbucyUuL lil). i, ÇrJ^iBTS.'^ 

(3) Spanh«ii», i^# Prttstmnt, jih- jpatsitn, 

I. 4 



rkei9 «^ i% lesr Â/âMiliikifi^ ^â' que tscbis ËâVôiiA 
]paMés flé" ^it^^ jiifiljîôsi^ûïii a^tiâin^ ret les 

mèéthdèsT ce]^cmîeâi> éféiEtdiTcbc Mdi kttiiriii>9: te 
iiiéîriej^ëhte^d^âsâeFi^sâeiiiest e 

irr/f î:> .ûrifT.'-.-î /il j^ttî >3**fvq -fi , -j:) ».'î , ' . 

^;V^icj^t uswï^fW^ 4!sp«5 .p^iji^,, ;E|€i^ Ixfi p^ 

aMf§i^i|5*)»vi^ iicuRWSge j^ pur et .jfluj Jjoj^ 

pr<A^ç|Î9^ igépçTftyfi^.^^^.^p^teFiiçy^^^ -Aipâi % 
Iofti§Bf>, W*fa«l;ié%.paF Us^ p^is§a,D,^;^ftcpjjj::f (l'Air 

Cfftttt(Qité:?^<6bimHW ;ijejj^da p»ft^il^rri/ïipot 

moire de leur origine commune : ^aIà tî a^vyyt- 
vh (2). Les Syracusains, réduits deux fois à Tm^ 
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-pliyttt càiMt léirr» tytaâs fassi^tatïice des Côrin- 
«hiéiia, hsfixfi hûéstt^të, et dtax fdis déliti^éâr 
pâf ei^k , té è&txnxiient f^ifjhtitiATtëiùént i letti^ 
lins cortllâé S lètit» ittdgièt|fe)^\ et U l^conikftîs- 
$&tiùà févtt ttRïfâî ce déettt làëiaàtilAé , C(û4 rt-* 
méttâiii e^t<^Ies^tiiiîi«rtfùiiCô*lïitïïietï te <5ôM- 
ïnahd^ekvt idési arthéëâ sffhLttdsAÎhes , toutes féis 
fois qtfcïlé* Tûôaf cftetâiëDft cAWtre uti ëhtiêtciî 
étrarigèf (i);€iés"iilfeAéatC<i*infliteùd, doifithbui 
àvoûfe^slgïKtWfef ttrtidîtiite hi^ûÈté' et 6pptessîiféàL 
r^gafd de feriis cdldiiteâ/cotlssticil^è dam ùùè' 
occasiôii abfetf ûéRe lès ^oit^'^kidliêtiàhië^, q[ùef 

letrt- exeiïipîè , è* dlrtrtre^ teïia J)^V aL^âft-Vpf)ïi9 a 
vîoïet. lis ôl^ Jffoelatûé* dâteià ta Cfrècé, j:we 
toe^ cetor (pjté *pÔitdrÛiènt ptefiâMpatt àtd nou- 
irelîe colonie çri^R ehvc^âiàitâ $frcùtiisé jfjoui- 
hdettt de Ta pM pi^^ iir) 1\ U^ xii 

^d{^ ^ ^i^mi ïfviéïV ' Sftlis c«j ]^arôfes* itt éœes 
notts ajljiretrtibïrf dè^ q^!^ï* ^^ petiser de cétti^ 
%a/t7^ ^ififif prôtneftaicfnt: $Véb tant dé faste, 
et qu'ils fte ]^r^l?Ataîent sâtïs doute eomme Fap- 
pas Fe' plus ^rèii^ant, cjufé parte que partout 
àilîeuwéne â*àif "ctessé d^etistei*. 

Les droitk 4urê les lïiétroptJles rf'étaîent attri- 
bués n'étaffcHt pai? tous 8tus$i fâçîi:eux que ceui 
dont ndurs aVott* parfé, étcë cjtti poûVaîf encore 
eh témpéfet fa^i^ur, eVst qtlé k jouissance 
eh était cdmmtme iul deui peuples. A est fait 

mmmmmmm^iimmmmmmt ^i I i i i t — — ^A« H ' (j w ^i * Il i l lijil <m i 

(i) Plntarcli. ûi Tknofeont. vi$â, tom. I, p. a64. 
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souvent men,tioii d^n^ les insçriptioz^s.f^ntiques^ 
et dans les cultes o^ tiçcf^ités qui^sont yenuf jusqu'à 
nous, du, droit d^icfll^j^ce^ hrtyftyidi ^ du. droit 
d^acquisition^ Klna-tf.y^fydqpt la coyces^îpç^ faite 
l'éciproquement par la métropole et' par ses colo- 
nies, resserrait lés liens^de la parenté originelle 
qui les unissait, eja iu^éme temps quQi, par des 
relations fréqueixte^ el; nécessaires , elle entrete- 
nait la concorde -entre des villes que les. mêmes 
intérêts et lesmemes besoins tendaient sans cess^ 
à rapprocher. L'admission à ces. privilèges ixi\*^^ 
portans ne fut pas le seul avantage par lequel 
l'égalité primitive dçs colonies put se^ maintenir . 
contre l'autorité prépondérante 4^ métropoleSr 
Celles-ci étaient soumises à leui* touraux devoirs 
qu'elles avaient imposés^ et a^ervieç aux mêmea^ 
oblififations. Si, dans un moment de détresse ou 
de péril , la métrppole pouvietit appeler à son aide 
toutes les ressources» tous les bras de sa.colonie«r 
cette dernière 5"^ placée dans une semblable ^ir* 
constance , pouvait au même titre réclamer les 
mêmes services,. et un refus en pareil cas n'eût 
pas excité rnoins dlndignatio^i^ 5 contre la mère, 
paresseuse . ou indijEférente , qije contre la fille 
ingrate ou timide (i). Telle fut souvent la cause 
des guerre^les plus opiniâtres. Mais plus souvent 
encore des prétentions ambitieuses se couvrir, " 
rent d'un prétexte aussi honorable, et, ce nom 



■iM 



(1) Tkacydid. lib.T, c. io6. f'id,' exempia ^ud ûVLOAeùk ^ IQk tu, 
c. Sj , et Herodot. lib. nx, c. xp. 
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imjposant de piété, profané par une politique 
astucieuse , servit plus fréquemment à colorer 
d'injustes entreprises, qu'à motiver une légitime 
défense (i). \ • 

Je me bornerai à «ces traits principaux d'un 
tableau qu'il m'eût été fiaicile d'étendre, s'il ne me 
restait d'autres obligations à remplir, et si les 
travaux où j'ai puisé n'offraient à la curiôsité*de 
mes lecteurs les détails et les développemens 
qui manquent à cette esquisse. J'ajouterai ce- 
pendant quelques mots sur les usages qui sa 
pratiquaient lors de Rétablissement des colonies, 
sujet beaucoup moins vaste , mais au^i moins 
épuisé et non moins digne de Texamen de la 
critique. 



'CHAPITRE III. 

Usages qui se pratiquaient à lafondcftian des 

Ck)lonies. 

♦ 

Il paraît que ces usages, auxquels la superstition 
des anciens peuples attachait une si grande im- 
portance , avaient été recueillis par les législa- 
teurs, et que, comme ils étaient intimement 
liés à toutes leurs institutions civiles et reli- 
pieuses , l'observation en avait été confiée aux 
mêmes mains qui veillaient sur ce précieux 



(i) rwi apud Thacydid. ni, 86, vi, 6; Diodoi'. xii, 53, 54. 
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dépôt ffislfl^ rpjfïai^qiii^ j^e les anciens Ét^M^ 
quef ^T^ie^t 4é^ Uyrfi^qixi çpi^|:eô$ient les cé^é- 
iponie^ il$^téç/s Jl la fi^ndatign (Ipis cplpni^ (r); 
et Plutarque cite aussi ces formulaires des ^ti*u- 
rieps, (E(inprunté;».^n^dPtitedes Grpcs, dont ce 
peupjç était une colf^foâfi , eç4çvçjpi]f»s 4^pnji6 les 
mofdjèjjçs 4e ce^:l( g^e U% Qoiv^in^ , issijis légale- 
ment di^ Qrecs^ îuloptèTent ponr leur lasajgje (a). 
Ce§ livpç9 ne ppus ^n% ppînt parvenus | et les 
dpcwmenji q^'ils renferfn^ient put p^ri ^v^ç eux ; 
xp^jis nous po^Yo^s* conjeptu^er quç le^ parti- 
cyl^]rttés (jgii iipus Of^t ^i tr^^sinis^ par Plu- 
tarque et par Denys d'H^liçarnassç (3) , au snjet 
4e l^^/g^datian ^ MomÇ^ étaient ppis^ dan^ 
ces livres consacrés par une longue tradition. 
On peut lire dans les auteurs que je viens de 
citer ces détails qui seraient ici superflus , et 






(0 1!MK'.,r. fns^<ûiL.I««T te^Uc>4*«ni4IN^ 

Urq. in vit. Bomuh, p. a3. ohând', dans an Mémoire qui fait 
(a) Pintarqae parle encore «é ' partie da recaeil de rinstitat de 

d^antres endroits ( quœst. Roman» France , et auquel je renvoie mes 

c. fl^;ef ^roccA. 1. 1, p. 839.)des lecteurs {^ckuse des ^iences mp- 

tèsioitmnéÈ qaitées k 11 lbi|dati«a m/Sw t$p9Htiquesf ton. m,^. iz4- 

des colonies romaines ; et nn pa^- ^?')* ^^ rassemblant ce que Sigo- 

saffe de Varren ( de lÀngua tiêin: mus, l^ftnyini, ^liaro-Welser, $pan- 

lU». ly, p* 34, 35) CQîitieiit ^ jje^ ^^i9> 9^^Wîiw> Eryanl Otton, 

près les mêmes nirticulnités; avaient écrit sur œ sujet, et. eu 

l^4(f.^t^ny^^a/vir^BneiA. MW^tM'xM^¥9^^4^ces4^vans 

lib. V, ▼• 7d5.)'Au reste, on peut le'lruit de sesph>pres recherches, 

çouê^tft êxi^ çf f vffg^ t WlïKJ- J>C^d^mipie4frj«Qw 

l>al>iement avaient été empruntes épnis^ la matière; , et détemuné les 

àu^T^'tïuOommêouuàtrsé^O' pantts let. fte* &9fi^Mf^t de la 

vide sur le passage que j*ai cité, manière la plus complète et la 

«t le traité ^e Pahretti {de CkUtmné. plus soliile. 

Trajana, c. 6, p. 142). Parmi les (3) Plutarch. ihid. Dion. Hali- 

Ciitiques modernes , aucun n*a cam. Antiq. rom* lib. n, c. 16. 
traité e«tte questioi^ vrf^ p}«s 4'p- 



qu'on retrottVef )^i»q«tif tout «ptieét (faa$' ces 
vers d'Oride : I 

Apta dies legitnry quà mœnia signet aratro.: 
Sacra Palis suberànt ; iùdè niovetùr opiii. 
fotlh ât ad ^dlîdam ; frtiges jtdiintiir iii îihr , \ 
; Et âêTiciM' terra p^ilàiéll).. ^ 

•Inde promeus stÎTani, désignât mcenia sulço; 
Alba juram niveo cùm bove yacca ttlUt. 

{Fastorum , lib. iv, t. oig et sqq.) 

Nous ayons <iéjà indiqué lin usage pratiqué par 
les colonies grecques, x^elui de prendre au Pry.-r 
tan^ de. la métropole î^ feu sacré qu elles trans» 
portaient 0nrec elles sur des rives étrangères. Mais 
cette.pieu^ cérémonie n'était elle-même que le 
complément des soins que l'on prenait pour 
rendre ies.di&ux propices à lapité naissante. I<e 
pren^ier et le plus impartant de touS;,/ét^it de 
consulter l'oracle de Delphes ou de Dodo^Cy sur 
la destination qu'il convenait de donner à la 
colonie* ou 9 si le lieu^ de son ^tablissem^t était 
désigné d»'^ya4j^, sur la route qu'elle devaiUenir, 
etsur )le.che4 aux mains duquel il fallait en 
confier, la «direction et la conduite (i ). C'était une 
formalité qui ne sobffrait ni^ exceptjbn , ^ni re* 
*mis€t^; si quelquefois , et ce c^s esll^jinfiniment 



(x) CalUmach. Hjrmn, ad jipoU, c. x. A Rome, on consaltait les 
▼. 56, 5j\ et Spanheim , a^ ir. £. Auspices. Çicer. Philippiç. lib. ix , 
nfid, exempta apud Paa«aii. 1. yu, $. 4<^* 
3 j 5 ; Ciceron. de Divîniu lib. x ,**"'" '" 
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rare, des chef&jug^i»!! ta propos de sien affian-** 
chir , l'opinion générale était qu'un ^reil éta« 
blissement ^ fondé sous de funestes auspices ^ 
entraînait infailliblement la ruine de tous ceux 

qui y avaient prispart;«.4*u^^ ¥^^94.9^. G'}^^* 
ble-t-il attribuer le maun^ais sucoès de^l'ei^pédi- 
tion deBoriée au refus qu'awaitfaît Ce prince de 
consulter Apollon , et de s'acquitter dq toutes les 
obligations prescrites ; S7t 1$ h ÂiK(poiç ^n<rlnpii^ 

^pjfo-fléfeiFOf, SJe 'jrfun^af ovJ'iV lùfp vùiÂiÇofÂivaP y et par 

ce mot vùfÀi^ifJLtvAy Hérodote indique clairement, 
quoique sans les spécifier, les autres foriû^alités 
qui restaient à remplir, après qu'on avait obtenu 
de Foràcle la '.réponse désirée , et qui sans dout^' 
âyaient àusli rapport à' des devoirs religieux (a)^ 
Mats bri âiarchait avec aitlèilr et coliÊance sur 
les pas ^'un chef auquel les dieux avaient an- 
nonéé^dès destins prospères , ' et dont la piété 
docile avait su tourner à l'avantage de son en-t 
trepfise un^ vaiiie superstition. Dé là àans douté 
naquît ce préjugé', non moins fevorableau succès 
de ces établissemens , que les dieux • ëiîx-mêmeS ' 
avaient dàigrié quelquefois en pnendré ht con- 
diiite. C'est à la même source que nblis^èvons 

• *• art -^ 

rapporter Torigîne'd'uii usage qui flattait trop 
la vanité des. ôbloriiès et de leui'S f6ndatèui% , 
pour n'avoîp pas été universel j et llûitf l'histoire ' 



>' 



(x^ Hetodot. lib. ▼, c. 4a. 

(9) fieyne, Ofusç. acadeni, t. t-p p. $17 , nçte^ 
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VES COLONIES GaiCQQIS. Bj 

nous a conserré de nombreux exemples , celui 
de d^e^ner à ces fondateurs les honneurs divins 
au héroïques. Ainsi les habitans de Ténédos (i ) , 
à'Jbdère (a), de Sinope (3), de Tkéra (4), de 
la Chersonèse {S)^ réyéraient encore après des 
siècles Is^ mémoire de Teçnès, de Timésias, 
d'Autolycus , dèThéras , de Miltiade , et les noms 
de ces personnages déifiés par la reconnaissance', 
se Yoyenf sur les monumensde ces villes à coté, 
ou même en Tabsencé de leurs divinités natio- 
nales. Cet honneur fut dans la suite prodigué 
par la flatterie à^s priftces qui détruisirent plus 
de villes qu'ils n'en fondèrent ; et c'est ainsi^ pour 
n'en citer qu'un seul exemple, que les Cananéens 
de S^ile décernèrent le titre et le culte de fon- 

ir 

dateur à ce tyran H^rbn, qui, après les avoir 
chassés de leur patrie, leur offrit un asile dans 
la vîUe d'Enna, bâtie par loi-même (6). 

i Les auteursne nous apprennent pas coijornent 
et de quelle classe de citoyens étaient composées 
1^ colonie^^ Nous pouvons présumer que leur 
formatioç dépendait.des causes qui produisaient 
leiir dé]|Brt, étiju'il n'y avait point à cet égard de 
règle iHiirrqr^temeikt obBervée. Mais quelle que 
'f&t la condition ^des colons^ quels que fusseiat les 
moti& de/leuiTHâmigratibn , ils étaient tous éga- 

^ Diodor. lib. t, p. a4o; edit; (5) Herodot. lib. vi, c. 36. A o« 

' H. aitepn. ; Cicer*' de rfttttir. Deor. dernier exemple lliistQrien fjonte : 

m» i5.. /^ \ • mi/tk ^ifji^t, Fid, plura t^udh^pmx.^ 

(a) iierodot.' UKt t,' c.^ i68. beim, Op, laud, tom. I, p. 5Ç5. 

hS Strabo, lib. zit;^. 54e« (6) Diodor. Sicnl. 1. aui, p. 376, . 

(4; Pansan. lib. m, g. x, p. ao6. «dit. Stepllaii. 
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leinent soumis aune fiirmaUté, qui ^tait de&ire 
inscrire leurs noms sur des registres pubUos ^ 
appelés wTtuuA^i). Ces registres f dont lexistènoe 
ne nous est attestée que par le seul Harpocnation» 
contenaient sans doute les conditions du pacte 
réciproque que la métropole contractait envers 
sa nouvelle colonie (2) , et l'objet de cette in^tir 
tutioa y qui parait ayoir été le même que celuî 
de ces tabks d airain j observées par Timée ch^ 
les Locrièns dltalie, était de /appeler à deux 
peuples issus d'une souche commune, le souve* 
nir de leur antique origine, et de maintenir 
entre eux la paix et l'harmonie qui doivent sub^ 
sister entre les membres d'une seule &miUe. Ces 
registres ou traiiés publics étaient sans doute 
accompagnés, comme chez ces mêmes Locrièns, 
de décrets qui assuraient aux deux peuples un 
droit commun de cité (3). Un autre usage, qui ne 
paraît pas avoir été moins général , o'est celui 
que nous apprend Libanius (4). I>s citogrens 
envoyés pour fonder au loin une colonie, rece- 
vaient , aux frais de l'état, des armes et dès vi- 
vres, ainsi que les choses nécessaires 4 un pre- 
mier établissement ; et si la ville ^ qui devenait 
ainsi mère d'une nouvelle cité, reconnaissait 
-elle-même l'autorité d'une métropole , c'était 

(1 J Hyperid. a^ud IfarpocmL ' (3) Tntm^-flpuiiPolyh. toîil. IT, 
y. A ir»(X4fl(. p. 1393. ' 

-(3) Heyn. Op, cit. tom« I , p. 3a4* (4) ^>^mu çfat^^pem^ Tltft 7« v 
Add, Vales. ad Polfrh* tom. III, » ;tSf/*viiV^. 



du sein de cette métropole ' qu'elle tirait le chef 
imposé par elle à sa colonie. Nous en ayons un 
exemple authentique daios Thucydide (i), et 
le témoignage de ce grave historien ^ qui ajoute 
apLii^^ était tin u$ags MoUiqus^ ne ]|(ermet pas le 
moindie doute à cet égard. 

Hotts ne pouaseroBs pas pliis lotD nos obser- 
vations sur un sujet dont les dévelo^eftiens 
deviendraient étrangers à la matière que nous 
traifons. Nous allons maintenant^ en remontant 
au berceau de \^ wS^xx grecque , suivre dans 
leur origine ?t daps )eur^ progrès, le» preipiers 
essaims de ces nombr^u^es émigrations qui civi- 
lisèrent et couvrirent presque tout l'ancien con- 
tins t*MaiS| afiu'da n»«tt^ d^tn^'c^s recherches 
Tordre et la liaison qui seules peuvent en garan^^ 
tir I4 fidélité , jetons d abord vn coup d'oeil siur 
téf^t 4e la Grèce 9 à l'époque où nous l'envisa* 
gisons ; voyons qu#U étaient les étAblîssemens 
que d^ mains étrangères ayaîent élevés diansson 
ifeîn , et comme l'histoire de ces anciennes ému 
gf*ations est nécessairement liée avec celle des 
prepiièr;es colonies 9 qui sortirent d« la Grècç 
elle-^ même 9 nous ei^^minerons ensuit^ quelle 
fut leur influence ^niç la population et les mœurs 
de cette contrée.' 



t^mm^m^^ f i ■ ■ ■■ ^ ■■ i 



>«w«w»^kv-Ma» 



M I' J > i ! ■» 



(x) Thncjdid. lib. z, c a4. 
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m 
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CHAPfTRE IV (i)/ 

De quelle mttion étaient composées ksColomeB 
étrangères , qui vinrent s'étabUr dans la 

. Grèce ? Quels furent les chefs et les époques 
de ces colonies ? Quehfiirent lespdys qu^ elles 
occupèrent? 

JL'oRiGiWE de la civilisation et des premier^ 
arts de la Grèce est généralement attribuée aux 
Éjgyptiens ; mais cette opinion ne nous paraît 
fondée que sur des suppositions assez £aibles^. 
ou même absolument gratuites, et peut-être, 
celle de la haute antiquité , où la civilisation ' 
avait commencé en Egypte, n'est-elle pas moins 
systématique, quoiqu'elle soit encore plus uni- 
versellement établie. Sans cesse préoccupés de 
cette idée, que l'Egypte était le berceau commun 
d'où se répandirent dans le reste du monde les 
premières notions de toutes les connaissances 
utiles, nos savans se sont constamiûent appli* 
qués à chercher dans des colonies égyptiennes 
l'origine des arts que des mains étrangères ap- 
portèrent à la Grèce. Nous ejtaminerons bientôt 
si la barbarie où ils nous la représentent plongée 



(x) Ce chapitre , qui ne faisait a^nce de la CUuse et Histoire et de 
point partie da Mémoire envoyé JUttérature ancienne de Tlnstitat, 
au concours, a été la dans une le yendredi , novembre i8i3. 
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avant l'amyée de ces étrangers, était aussi réelk 
e^t aussi profonde qu'ils se sont plu àTimagitter; 
mais d'un autre tôté, comme l'existence dek 
colonies orientales est certaine et incontestable, 
tâchons de découvrir si elles appartiennent vé- 
ritablement à la nation, à laquelle les attribue la 
tradition vulgaire (i). 

• • , ^ . ■ • . • .. . • • • ■ • • • • 

C'est ui^ ppint g^éraleimnt reconnu, que ces 
colonies ne purent venir s'établir dans la Qrèoe 
que par ):pe%etiSiîiu>us. les supposons orîgînai^ 
res de l'Egypte ,; ^ntrée. séparée- des Grcfcs pto 
un intery^lle çonsidécable.il ien Êiut conclure 
que l'art de^la navigation, <^^t les progrès^ sdnt 
Qrdiqairfment l^itfs et pénibles, y avait 'déjà 
acquif un. certisUA: degré. de >perfeGtion dès- une 
époque t^:ancienne. Cette conséquence ,> qui 
tendrait; à.t^pas fajire cp^idétec ies:£gypln^ns 
comme un peuple nav^gateur^ est cependant 
opposée à la tradition constante ^e toute l'anti- 
quité , et à la nature même du sol qu'ilsr hàbi- 
taién t , a^sài bien qu'à celle ûè leurs institutions. 
Les côtés de llEgypte sont dépourvues dé'raides, 
et des commodités qu'exigent les expéditiçifns 
maritimes. La fertilité de son terroir, l^xtrêhie 
^ondance dont elle jouissait, l'éloîgnèrent tou* 
jours du commerce,, et la mirent en état de se 

. • , . --;•';••■/.:.; • . . '. : 

(j) BuùieUmjf Introduction iw ltojra^.d!^naeJutruf, ._ ,, 
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|iei8dw- de tomAnmmcaiiùtni svee tooi peopfe 
étmk^ (i). C'est L'idée qpDfft èioq» efi ddftA(ê 
Lticftrit: .,.'..... 

Terra suis contenta bonis ; non indiga mercit j 
Ane tùtîi ; iù^ $oId fànta est fidùcia Âiîô. '/ 

( PharsaL lîb* viii , v. 453. ) 

Le président de Montesquieu, après lavoir 
assimilée, sous ce rapport, au Japon de notre 
temps (2), obseirve^na les^ ÊgyjiNii^Ê^ furent si 
peu jaloux du oMrstneree ^ qu'iîid tà^^l'êiît ceflui 
de laiaer Rofugeràtofcted^les fiàliotM^i y etti^dt 
quelque pofC Ilè^cruôrireBl <fue' \^ i^mféehs, 
les Juî&et ksSyiieiBis y eatretîtisiiefiit^d'és Hiôtte^*; 
et SaloiDo» neihpki^ii otttem^iglilâôii c^aé ^ 
Syîtiem qur coinbàissaôeM eft frécfuéMtsiiéÉit \€^ 
mers àùvA If JË^pte est ei^lou^ée f^). Hétodoté 
noftts irffre ùBsom u»e p^Ut^é' lSieïi*^fô*te de 
rigffiio|rasi!€6wet do Hdkâgt^mèti^i (t$) dû 'étMfehf lès 



■ •- - » !■> r 

1 » ." » i . ^ 






(i) L^âversion qae les Egyptiens swr le Nil {^ibid,.^, 3x4). Au veste , 

aTiA«nli iKmr l«s éttingli^l, état : 4lett:ëiéIrt«éWédcd!|^aJ( qae Itf tTV- 

anssi extrême dans ses eflÇets ^ qnf « niei^ rang, danp la hiéi'ai^hie so- 

goÉéfftalê ddiàtf ton) a^^èAtiôtt*' (M ciiAe ;* \ ce qù^ ittt^tf^é «fhcbtè le 

Herodot. l. h , c. 4x » Gènes, c. »Lm » niépMft.oà l^ {|:^4k8iQB if liosim^ 

T. 3iii.)'ÛÉgypte, dit M: tèirts^tté ettiplo^li' U la navigation ^ était 

{Etud. sur C Histoire ^Oh tom. l^ pasmi Id» Bgjigjitieiif . « 

p. 3o/y/étSrîf par elle-même fiAos- (a^ Esprit ths Lois, 1. ^xi, c. 6. 

ie pdrtV, et qn^Ue était d'an dif- men. lil». 11 , c. S. 

ficile 'a*çf«. (^«UÊUtd» Héâièfiit« (4) <«.L!aatBtiotL' ^fté lé»» fig^ 
fait dçs marins (lib. u, c zé4) nop ' tiens donnèrent dans^Ia^ premiers 

dM clasMs doAt sej«*kiîpbà4t^ili temps jtè^ eoMnlet^e^ dit M. Ao*r 

nation égyptienne; mais ces ma- bertson, (^Hist. ^Amériq, tom. I, 

sina> n'ét ai ent sans donte^ - sni ra n t Hlr. r, p: xov dvhr tradnct. fhitt^: ) 

Tobservation dà ipême critique , ne fat pas de longue durée; la fer- 

que des àiiteUm ftti^ ittii^gtimlsi^ iSSlt^ on* 801* et U doticfettr du cli« 



Egyptiens à l'égard deé e3q^ttiofi9 maritima. 
Lorsque Ifécds^ tin de leurs rois^, con^t ridée" 
de ce btaenx toystge, qui avait pour but de 
découvrir et de vérifier la forme péainsolaôre 
de TAf riqué , it ne se servit, pour uAe navigation 
si ini portante , quede Ï4iéfticiens, qui n^'étaient 
point ses sajeu» (r); et croit-on qu'il eo eût 
confié la directi€»Tl à des mains étrangers»^ s'il 
eôt trotfv^ dan» ses propresf étala dea hommea 
capables de* remplir et de aecond^r se» inten* 
tibns? La nature de leur 9ol n'éiiit pas le seul 
ollltadê quilempècdiàt ks Eg^ptiens.de devenir 
u&^' peuple havigat^m*'} leur ireUgipa e€ leurs 
mceàrs^leur en oppMaient encore de |^us grands* 
Cfétâitàleurà^ yeu& uii cruiae des plna punissa- 
hle^yCfoè'de giiêtier^sm' des.vmssemi^ ia tfrm 
sacpée ée FEgfpéeyjç^Js^fi%t.jj{n.ài^ lanurs conipar 
^[^iocés^ rhistorien GbaNEeiiic)iri,.s[ui xldus l!at- 
te^edans ce>pasia|fe{ylepikiai(M!m«lqae}e 
âkllH^uer à de ixxyâX , et que nous a conservé Por*-; 

Aiyéiphivk Cette superstition n'était pas» paartieu- 



' . ^ ^ « i 



iMt f Itds fijUniisâienJL tooXM leé Wttèttiit toms If s Q^vigitMon coin- 

clioses nécessa^es et agréables , me des impies et des profiines; iU 

af^éc une profoiioft ^ les rendait^ fdvtiflèrenl^ leurs ports ,. et n'y ad« 

indépendans de tons les antres mirent ancun étranger, a LlUnstre 

p ay s i a>jsi ec p e n p l e » dont l es Anglais» aif- k l'^^yai df cet ssif r-? 

idées et les institutions différèrent tions , conformes anx nôtres , Tan- 

presque en tout point dre^ea^éiiw .twâté dû MoMn. ^)ih* x« p. /tK , 

aaftn^ ntmfli9»f eut ponc mai^e edk Wcsactina) *^ ^ Sioeohon. {Iûk 

de reAnneg àiitont» oomnnniiàrrt'". vfu^/f^ n4»9.9ààt*Jïna, ijo^). . 
tion ffveci lias ébiangèBaç «a ûan^fié- (li BWfOdot. UK i;^, c* 4a. 



2uenoa,)ts l^syptMM ae^oMéktit (a> tltt^U dt AMn. L tT» o. S. 
)i«Éitdt. plttal èv l^iir . pft9ttf.fl«. 4é- 
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lière aux seuls Egyptiens. Les Perses , leui^ voi:?; 
sins, et peut^tre Unis ancêtres, étaient é^jk-i 
ment éloignés par lejur religion de ^tQUi; cpiQr 
merce n)aritime.( i ), et ils ne naviguaient ppint. 
sur les fleuves, de peur de souiller les élén^pi f 21).. 
Cependant, au temps de Diodore> ils se yaïi-, 
taient d'avoir autrefois envoyé par. toute la tetre 
des colonies de leur natioa (3)^.et l'histajci^n 
Istrus, qui flori;ssait sous Ptotémée Evergèté^ 
avait méme:06mpesé, sur ces ancienneséibigira-'. 
tions, un traité souvent cité par: Etienne; dfe 
Bysance (4)» et par Gonâtàntin: Porphytog^n 
nète (5). Mai^ <^ui ne sait combien il fkijit s^baXrr 
tre des exagérations transmises pir. k vanité é» 
Egyptiens; à: 1^ crédulité des:Gcecs ? Rien d'aiU 
leufS ne sVïppose à ce cpie/:cèSi colonies > a^mûi. 
suivi la r€»xtë que. prit Sésostrîs dans son expé*. 
dition d'Asie, 5 1 l'isthme dé Suez fut isan^dMutfl 
l'unique et çobunube voie!,^r laqpelleâ'éoba^ 
pèrent ces «divers essaims^^ dont IstÉ'USiityjut; 
recherché l'origine, et composé l'histoire. jAfoia[ 
il est bien plp^ (probable etïcoce queces colaù^s. 
n'étaient formées ifue d'étrangers, ou de fiigi- 
tîfe , dont la {Patrie n'avait Tieu de commuuiaveor 
ï'Êgyptç, et^^qUi iaie troùyaiçut pas les^mêîpiçK 






» (1) On sait qas-k» *«»•«, par Amst. 1707^.) ; • •:.»■> • ï-j 

jÂwme ooBtre^és .étvabf en , 4t '1(0) fiyde,i^^/<^;PrrMf;ttiidU 

par baifte de la nàvigatioii, aTaient. Masteaq. Yoo. etV. Hbî acxL, ^cuyx .0 

embarraiké , tptor - des ' cttoractes , • ^^ DunIof. Sic.. Jib. i,' pb 17. r-. t 

rentrée' de .inEti^biiate.i ( Strabo , 1 \A) fTv K^^mJhJkt et *nkft^r.' rc ';^ 

Gtograph. lib. xTXy p/ xojS/edit. >'.^S>2^^ci9ar.i0yier;.Ub.^iJc..'i£L.u 
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obstacles que les naturels de ce pays , pour for- 
mer des établissemens au dehors. Cette conjecr. 
ture de M. de la Nauze (i) est autorisée par un 
passage de l'histoire même d'Istrus^, que Dîo^ 
dore nous a conservé (21).. Je veux parler de la 
colonie que Bélus conduisit dans la Babylonie^ 
£n effet le nom de Bélus. (3) , abstraction faite 
de sa terminaison grecque ^ est emprunté de la 
langue phénicienne, où le mot Bct«A, BiiAr BirA, 
signifiait maître. C'est ce que dit positivement 

Eusèbe (4) : %t. ihiw Bit X^ficjusjr a^^Stf-/» l WH ifApik 

^iift^i HVfiQf o'yffAvi (5). D'ailleurs» Forigine qile 
Diodore donne à ce personnage , de ûls^IVep^ 
tune et de Libjre , prouve qu'il était un de ces 
Pasteurs. phéniciens établis en Libye par suite 
des désastres que leur, nation avait éprouvés 
dans la Haute-Egypte. Nous aurons occasion de 
confirmer plus bas cette induction , et dç d^ve« 



(z) Aeadém. des ïmoript» tom. ^iytifyêt ruriàs» v. ^Vy»}'y Da-^ 

XXXyi, p. x8g. ^ masc, apud Phot^ cod,^ ccxucy p< 

{:3lS Loc. suprà ituuL io49> ) 3igiûfiait Saturne y dans la 

(3) Ce iqâme Bélaa est craaliflé lai^^e des SyrienB et Phékicie^*. 

de Tyrien, dans dea yen d an aja- Cette interprétation confirme ^a« 

eien poète pliémcien, norotfaiée de tôt qn-oUe ne déMit céUèTdÎEa^ 

Sidon, cité^ par Firmicns {o^ud aèbe , poisqae Saturne étant la 

Salmas. exercttat» Plùtian. pars îi , ytiacAfilt ditinité de ces peaplee^ 

p. xaaj.), et Ton ne peut douter, il était tont simple qfiç le mtet 

que ce ne soit le personnage dont' mot , par lequel ils 4ési^1û)BM 

parle Diodore , puisque , dans ces leur grande cuvinité, leur seryit à 

mêmes vers , la fondation de Baby- exprimer l'idée de maure , de sou* 

lone lui est également attribuée : nenitt. Saumaiseji obseryd(£xe/'c* 

^«'^'A**- a;,aj, njtte inscriptioia de PaAmyre , 

étaient les noms de> dmnitéê h^ 
^ttics , et signifiaient pusùres oo 
fTêtectiMfs Jrjgia, de Maiaeh. 

I. 5 
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k)pper> le^ vue^ qu'elle Inous a suggépées; nous- 
nmifr^bopuèronsà àjoutei; ici le^témoi^Bage de 
fiansanias , qui .reconnaît égaleméntî '\ origine 
Uifènnede Béliis{X^)vet£elni.de.NoDinus^ qui 
flè Tindiiquç paâMD:oins:^laireinent dans ce vers 
dîoûei invocation .^ ^^ 



« I • » 



t . ^ .,.',.»iu 

( Diorty-siac. lib. xl , v. 397. ) 
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j.;£lesiduveHe&preuT)es;, tirées de l'état -^imitiÊ 
de Ift làfi^uç et de la i^igion chez les Égyptiens 
et ohezilèSvGrecSf ndus semblent détruire jus* 
<|u'au naoindre soupçon d'une «comnitiniGation 
dineete entre ces peuples; et ces prouves, je le^ 
pùberai dans.. Hérodote, dont l'autorité sera 
d'autant vainns suspecte ici, que c'est de cefc 
historien même que les modernes ont emprunte 
U plupart <^e lëuiisLargumens , à l'appui de la 
réalité des colpnies^igyptiennes , et qu'il paraît 
lui-même être de, pettç opinion, 43n sait par le 
témoigtiage (à) d^ cet;auteur (3) j. que la pre- 
mière prêtresse du temple de Dodpn^ fut unç 
femme^égyptienne»^ que des m^irchands phéni- 
' ciem. avaient amende' dfin^ Ia(^ré€e;son langage^ 
avant; qu'elle eût appiris' la langue grwque oyx 
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ix) lib. iT-, fL a6i , ciL i»ylbarg'; cts prètrei par WutrMédoceiMUni^ 

a) Ce Tt'cst^ il eit Tni,qa« i'lx« et| d^p* \^, ^^nt ç^^xurçs' docfi- 

]llicatk>^4l!BA f«it mùactilciiX'nifM mens , nous 091^ voïis la regarder 

Sorte k Hénodote par let préinfeè comme le fait lui-même, dégoisé 

t Dodoité^f^ raAÎs oette explicttifta fOus \e voile de VaN^orie. ' 

miémtrjèuii sans dont» Jcnidée ao* (3) Herodot. lib. u, c. 54* 

la traditiim ia<;ifliime*traiuifti*f '4 .'*•«. 



P£S COL01VI2S GRECQUES. j6^ 

pélasgique, était si fort inintelligible, que, seloi^ 
rexpjcession d'Hérodote , il paraissait imiter le 
gazouillement des oiseaux. On doit conclure de 
ce &it authentique , qu'il régnait entre les lan- 
gues égyptienne et pélasgique une grande çli- 
versité , pour ne pas dirç une dissemblance abr 
solu^ , et ce défaut complet d'analogie 9 à une 
époque où .l'influence des premières colonies 
égyp^/^niiies eut dû se n^s^mfe^têr^ si elles .eus- 
sent réellement existé , prouve que la même 
différence qu'on remarq^ait[aloIs dans l'idiome 
des deux peuples se troqY.ait aussi dansi l?qr^ 
origines. . ]Lés Pélasges , di^. encore Hé^çdote, 
reçurent de l'Egypte les npms dé Iqurs princi^ 
pales divinités; mais ce ne fut que long;- temps 
après qu'ils <^onnurent le culte de Bacahus. S'il 
était.vrai que les premières colonies qui civili- 
sèrent la (f r$qe ^eussient été égyptiennes , com.- 
ment le§ Pélasg^^ eus^ent^ls attendu si t^rd à 
connaître et à adopter le culte de Bacchus ^ qui 
était Iq principal dieu de l'Egypte, au térapi- 
gnage d'Hérodote lui-même (i)? On sait que ce 
culte fut apporté dans la Grèce par Cadmus , 
dont la colonie est-pne des plus moderurçs parmi 
les çplopiîiës étrangères qui vinrent s'y établit {i}. 
Les preinie)rs Egyptiens auraient- ilç donc né- 
gligé d apprendre aux Oreics le nom de leur 
grande divinité , tandis qu'iU répandaient cbez 



■ipi— i*li>"»-»i— w«i->^T^» I ■'■» ^ »«*——»—>*WHi»i»i*— >*»«*■>■ 
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(x) Hécpdot* Hb-riii c, 7. {9k) Idem , ikidvnr 
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eux la iconnàissance de leurs dieut vulgaires et 
subalternes, ou même de divinités aibsolutnént 
étrangères à leur système religieux? La répu- 
gnance avec laquelle , selon le même historien , 
les 'Pélasges reçurent cette institution nou- 
velle , et les sanglantes guerres dont son in- 
troduction fut la èaûse, nous proiivetit assez 
qu'ils n'avaient, dans leurs origines, rien jle 
commtin avec les Egypti<îns. Ce fut surtéut de 
la part des souveraiiis d'Argos que le culte de 
Bat^chûs éprouva le plus d'opposition ; on le 
voit plar là guerre- qùè les mythologues (î) ont 
supposée entre Bacchus et Per$ée\ prince de la 
famille des Inachides (a). Si la colonie qui la 
première civilisa TArgolide eût été égyptienne, 
se futile roonlrée^i contraire au cùltè dit prin- 
cipal dieu de son ^ys ? Il est vraî qiié Tbracle 
de Dodone prononça en faveur dë'^ia nouvelle 
divinité, et termina par cette décision une lutte 
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(i)CéW fable était fondée sur Hésastrease, que le coite de Bac- 
des .fth». r^çU ; car , ppu^ pr^nive :\flsqs fut reça^çUms rigrgolide. (Sc- 
da oomb^ livré entre lés tronpçs neca, in (Bdip. y. 48;^; Mém. mss. 
de Percée et dé.Bacclnis, cinindn- \:ékr M. Barbie, dn JBôdage ,' anr la 
trait à Argos, dn temps de Pansa- r Plain, dt Argus y lï* Part. p. 43. ) 
mMyplttsuftth tombeaux des tetn-* ' On^ trobvera de^ ^étaâs circon- 
mes de. Tamiée de 3accbn4».qiii stanciés snr cette^^^rre )t[ç Perse* 
avaictrtrpértdans la*'niéléèii(PaW- * 'et de Bacchns , dans : Paùsan. (n, 
san. Ub. u , jc. ao , ^. ) On T4>yait c ao , aa ) ; Ense^; {^ronic. 1. n , 
aussi ^dâns la même ville,' un tem" * pC 87) ;- Dinarcb. ( apud éyncell. 
pie consacré à.Bacchns par les A^- 'jCihronogr, p.^x$7][|^ sactont Non- 
giens , dans Vemplaceme|»t que c* nus {Dionysiac, Hbî jllviï, v. 375, 
dieCLayait cboisi pour la sépnltnre '_. vérfi aSa , ag7^:3S?,i368r, 364, 38^, 
d*Ariane. (Pausan. lib. n, c. a3; 407, 436, 466, 468, 469, 5i3 , 
Nonaas Swtt^viae, gaym y^>- 6. a 8i) 6 » g ). - > 

Cenefntqnaprèsle.rétablissement (a) Eratosthen. apud Clément, 
de la paix , qni snivit cette gncrrt Alexandrin. Stromat. lib. ï^ p. 93|6. 
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sanglante et opiniâtre. Mais deyon&nouâ tirer 
de là une cotiséquence différente des précéden* > 
tes ? La première prêtresse de ce temple ayant 
été une femme égyptienne , ainsi que nous 
l'avons déjà dit, il était tout simple que les mi- 
nistres d'un oracle, institué selon le rit égyptien, 
se déclarassent pour une divinité nationale. Mais 
Bacchus, quoiqu'admis au nombre des dieux 
de la Grèce, n'y fut jamais qu'une divinité Sfe- 
condaire;' Hésiode n'ien £atit pas mention dans 
sa Théogonie. 

Dira-t-on que le culte des autres dieux adorés 
en Egypte , et introduits dans la Grè^e par les 
premières colonies étrangères, réclame en fa-- 
^veur de l'origine égyptienne de ces colonies? 
-Mais ce culte venu d'Egypte n'a-t-il . pu. passer 
en Grèce sans l'entremise des Egypti^Q^ ? Héro- 
dote "dit en plusieurs endroits que lesdénomi- 
nations des dieux furent apportées de /uSg^^/^/'e : 
iKltif AsyvTT^v i/TtnyfiivAy nulle part il ne dit 
qu'elles lé furent par des^ Egyptiens. D^aiUeurs 
il n'est pas absolument vi?ai que les /seuls dieux 
de l'Egypte aient, été introduits dans la Grèce ^ 
par les. colonies orientales. Le culte établi par *" 
InachîtS', le plus ancien chef de c^s colonies , 
est celui de Neptune. Or Hérodot^-lui - même 
assure que cette divinité était inconnue en 
Egypte et originaire de la Libye (j), d'où elle 
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(i) Herpdot. lib« n , c. 5o. 
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pépéfra dans la Grèce à la suite des étrangers^ 
Ges élratigers ne pouvaient être des Egyptiens , 
puisque Neptune n'était point adoré ni connu 
de ce peuple» Le culte de cette divinité cessa 
sous Phoronée, fils dlnachus, et celui de Junon 
devînt dominant à Argos. Hérodote nous ap- 
prend encore (i) que Junon n'était point une 
divinité égyptienne ; nouvelle preuve que ces 
étrangers n'étaient point des Egyptiens. Saint 
Augustin dit positivement (a) que la Jvnon des 
Grecs était la même que XAstarté des Phéni- 
ciens. Enfin 9 et cette considération me parait 
4a plus forte de toutes celles que je pourrais 
tiïléguer , si les Grées eussent reçu des Egyptiens 
les premiers principes de leur civilisation et les 
premiers iiotions de leur théogonie , leur reli- 
gion èut-elle été , dès l'origine , souillée de ces 
affreux sacrifices dont celle des Egyptiens était 
<IéJ4 purgée? L'abolition des sacrifices humains 
remonté au règne àiAmosis^ selon Manétfaon (3); 
et cet Adadsis, le méme^seloïif Fréiret (4),;Peri- 
zonius (5) et Man»bam (6) , que le Teàtmosis de 
Mariéthon, qui détruisitladynastie des Pasteurs, 
était contemporain, dlnachus 9 auv témoignage 
tde Ptblémée de Mèndès'^ .'écrivain linstMit et 
national (7) . 5i cette affteuse. superstition' n'exis- 
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Jdem, Lac. suprà lautU (6) Canon, chronot p. xBg « edit. 

^a) AngUâtin. Locut. Ta, <6. Iipa.« ^ • 

^^) ApudVoT^hjT, de Abstinent, (7) Apud Clément. Alexandr. 

lib. IX > c. 53. ' Stromat, lib. i, $. 21I} p. 37S>ediu 

(4) Défense de la Chron. p. 374* O&on. 

(5) Origin, ^gyptiae. p. 3i5. ' •^" ' ' 
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tait déjà ,plus en Egypte au temps d'Ixi^hus(i), 
comment» dans la suppositioa que ce chef et 
ses compagnons étaiient onginaifes de UEgypte, 
leussent'ils établie dans la Grèce? Comment, 
à une époque bien, postérieure ^Cécrops, que 
Ton regarde généralement eonlme ^yptien ^ 
Teùt-il, à l'exemple de ses prédécesseurs , intro- 
duite aussi dans l'Attique? C'est un fait-dpntil 
n'est pas permis de douter » malgré Tasse^rtioa 
contraire de Pausanias, et l'opinion avantageuse 
que quelques modernes :se sont formée des loi$ 
religieuses de Cécrops. Ce. prince qui, selon 
Pausanias (a), poussa l'humanité ju^aà défen^- 
dre de sacrifier a,ux dieu j(. rien qui eût eu vie, 
et voulut qu'on se contentât de leur offrir des 
.gâteaux et des parfums, n'est «point représenté 

par Plutarque sous des couleurs aussi îsivorar 

- [ ■ - ■ ■ ■ . ■ ■> . - ■ r i 

(i) Oa objectera pent-étre que Aussi les tteilleiirs Critiques re- 

l^iuage des siibrificet Immaiiiâ sab- jettenit^ils ( r, OibiR>A; dup. u, 

sista touioars.en Egypte, depuis not, xaS.) tout ce qui a rapport aux 

et Maigre la loi portée par Amosis ; i aiuiquiiés de i*JB^pte ,*tomme à$- 

pmsqne Tou immolait tons les ans siunie et extrtwaganti et ils n*ao- 

ime jaune Tierge au Nil, pour ob- cordent quelque coniiihce qu^aux 

^nir une inondation fayorable. détails concernant YJfistoire de la 

Uais Tantiquitê se tait sujr un fait Conquête par jimroH. La perma- 

d*nne nature aussi incroyable, et nence des sacrifices linmams, en 

les partisans de Topinion contraire Egypte, sous le règne d'empereurs, 

^'la^nôtre, ne peuvent s*àutoti»ér .qui professaient le christianisme, 

quedu.témoiguagedeMurtadiyécri- n*est pas plus vraisemblable que 

Vain arabe du xnt* siècle , dont Ya- le asiracle opéré par Tèdit d'Om'ii', 

tier traduisit et publiable premier, et rapporté , dans le même esprit , 

en, x666, à Paris ,Vouvrage intitulé: par le pieux musulman. Ces deux 

MerveiUes de Vigypte. Ce titre seul traditions sont nécessairement 

indique l'esprit dans lequel il était liées ensemble, et qui adopte Tune, 

décrit ; et le sièele etl^a nation à la- .doit ccoire à Tautre. Nous ne som- 

quelle appartenait Tauteur , doi- mes pas doués d une foi si robnCite, 

vent nous mettre snf|Uaminent en et nous ne faisons pas scrupule 

garde contçe la plupart dès asser- de les rejeter toutes ^eax à I^ fois. 

tions cotitenues dans ce trait^. . (a} Pai^san. lib. tiii, c. x ... - 
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» ' 



71 HISTOIRE BE L JBTÂBLISSEMElfT 

bles , et la douceur qui signala les dernières an- 
nées de son règne ne fit' pas oublier les cruautés, 
qui en avaient souillé les prémices (t); les be- 
soins de sa colonie naissante le forcèrent sans 
doute à proscrire dans ses états un culte funeste, 
réprouvé par la politique autant que par l'hu* 
nanité. Mais il en laissa des traces dans File de , 
Gh}^ré,, où il s'arrêta dans sa ti^aversée , et où 
les habitans de Coronis^ ville appelée depuis 
Sàlamine , sacrifiaient jtous les ans un homme 
en rhonneur d'Agraule, sa fille (a). N« savons- 
nous pas d'ailleurs que /malgré les progrès de 
la civilisation dus à Cécrops , Erechthée , un de 
ses successeurs , immola sa propre fille (3) ; et 
loin qu'il feille regarder Cécrops comme le des- 
tructeur de ces* sacrifices impies , n'apprenons- 
nous pas des meilleurs Critiques de l'antiquité, 
que' l'opinion générale lui en attribuait l'intro- 
duction parmi les Grecs? C'est ce qu'assure Clé- 
ment d'Alexandrie (4), et son témoignage est 
conforme à celui d'Eusèbe , qui affirme égale- 
ment qvL ayant Cécrops on n'aidait jamais rien 
vu de tel dans la Grèce (5). 

Il me semble que ces réidexions réfutent assez 
solidement l'opinion consacrée par les Critiques 
modernes, que la civilisation de la Grèce fut 



(i) .De his fui ferh à numin.pm- (3^ Poipliyr. ièid» démens AIe« 

fiùmhtr, tom. H, p. 55i. xand. Cohortai. ad Gént. p. 97. 

(a) Porpbyr. de Abstinent. 1. u, (A) Cokortat. ad Cent, p. 38. 
ç. 66; Jaa. Tbeodoret. Tkerapeut, i^)'^'* proœmw can^ j». SSn. 

\'ni\CjnSi*ÇontràJuHan,'Ltf. • ' , 
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Touvrage des Egyptiens. Mais comme elles ^ ne 
sauraient porter atteinte à la réalijté bien cbn? 
stànte des colonies orientales , c'est dans les Phé- 
niciehs seuls que nou^ devons chercher les au* 
teurs deiûés'colomes , et de la civilisation qu'elles 
firent germer dans là Grèce; Les Phéniciens, 
en ëiSFet, portés par leur goût naturel* autant 
que par les avantages de leur situaition^ au Com- 
merce maritime, paraissent, dès les plus an- 
ciennes époques de l-^tistoire , au premier rang 
des peuples navigateurs , et les voyages suir.mer 
entraient autant dans leur système religieux , 
qli'ib répugnaient à celui desEg3rj[>tieDs (i ). C'est 
une vérité qui paraîtra démomrée , si l'on joint 
au témoignarge; ptécis dxi père dé l'histoire grec- 
que (2) , celui de Sanchôniaton j leur historkn 
et leur cfompatriote (3); aussi losephe nous as- 
sure-t-il que les Phéniciehs , conduits che|& les 
Grecs par les intérêts de leur commerce, en fu- 
rent connus les premiers de tous les peuples de 
rOrient, et que ce fut par leur intermédiaire 
que la nation égyptienne communiqua avec la 

^— — 1^^— Il I II I I I I ^^»^^M , i.i I. ; I ■ ^ i> ■ iiii I » 

(i) « Lé caractère et la situation contraire à la spciabîlité; ils pon- 
des Phéniciens, dit encore M. Ro- vaient enfin, sahs scrupule, te 
bertson, dans ronvrage que j*ai i^éler avec les autres peuples.... Le 
cité -phièliuil {îfist de rjémérique, génie de ce peuple, la nature de 
lom. I, lib.z, pag. xx de la trad. son gonyemement, Tesprit de ses 
franc.) 9 étaient aussi favorables à lois, se rapportaient entièrement 
resprit de commerce et de décon- an même but ; c'était nne natmA 
"^erte , que cfc.xx des Egyptiens y de marchaiids qui prétendit à Tem- 
'étaient contraires. Leurs mœurs et |nre de la mer, et qni Tobtint. » 
leurs institutions n'étaient distin- (n) Hevodot. lib. i« c. r. 
I^ées jpar aucune particularité (3) Apud Euseb. JPrmp» Xvtanff. 
marquée; ils n'avaient aucune for- lib. i, p. 38, Q. 
IBC de culte , aucune anpecstitioii 
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Grèce (i). Ce témoignage £Drmel jet aii^thenfique, 
(pii.seul suffîiistit pçur établir not;re c^piiiiiçn» 
nous. explique ea même temp$ le mélange du 
culte égyptien^et des siliperstîtions phénicienne^ 
qu'on remairque dans les plus anciennes insti- 
tutions de la Grècfi^ Parmi ces superstitions , 
nous citerons celle dont nous ayons parlé plus 
haut, et qui, proscrite chez les naturels du pays, 
porte plus particulièrement le caractère d'une 
origine phénicienne. Rien n'est plus avéré que 
l'existeBce de cette pratique abominable chez 
les Phéniciens. 9 et » sans parler d^ écrivains 
pro&nes qui; F^tt^tent (a) , le Psalmiste le té- 
moigne en term^s^ asaez clairs (3). ]Les. auteurs 
qui ont éeri^ ThistPÎrç de, ce pç!;p]ie ont cherché 
à «n trouver aa eau* dans des ^véûemens myl 
thologiques, qui au^ient ewt^ mêmes besoin 
d'èxf^cation. Mai^ les annales . phéniciennes 
étaient souillées, presque à chaque page, de semr 
blables atrocités ^ et l'histoire de Sanchoniaton, 
traduite par Philon de Byblos , en était rem- 
plie (4)- Quelques savans, il est yrai, ont pré- 
tendu que ce culte était particulier aux colonies 
tyriennes établies sur la côte d'Afrique (5), et 
X QïJLt çherôhé à eil disculper le corps de la nation 

phéhiïïienne , en attribuant ces' horreurs aux 

■ " ■ I . ■ j ' . ' ■ . 

(i) €6nirà jipiqn. lib. i , pag^ PramaraL Eiftmg. lib. xv , c. i6 ; 

io3S , F. Addi Porphyr. deJhsdnent, lib. ii, 

/(a)Diodor.xx»i4; PUb- 1* zzx» c. 56; Marahava, Canon ckronoL 

/^c. I.. '- . - * aecnl* v, p. 76 et sqq- 

(3) Paalm. CT, 37. .. . {S),Jcadém, des InscHpt. tom. 

(4) Vid. Fragm. apud 'Evêeb, ,uX,yi» p*A^7> ^ém. 
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seuls Cananéens* Mais cette opinion ne paraît 
nullement probable , et a été splidefttent réfu* 
tée (i). Au reste , que ce culte ait éîjé :telui des 
Cananéens ou des Phéniciens ^ c'est, ce qu'il ne 
nous appartient pas d'exiaminter ici .; il noua 
suffit de savoir qu'il ait été {^orté dans la Grèce 
par les premiers chefs des colonies étrangères , 
pour être fondé à les attribuer aux Phébiçiens, 
et l'attachement des Pélasgés à une pratiqué 
phtoicienhe prou vè évidemmentrinfluence que 
l'un de des peuples exeï*ça sur .l'autre. Or, nous 
voyons ces sacrifides . affreux établis en Àrca- 
die , où la nation pélas^ s'était réfugiée à l'ar- 
rivée de Danaûs,' et Lycaon baigner de sang 
humain l'autel. de J'upiter Ly<^n (a). Ces fêtes 
sanguinaires subsistaient encore dans la même 
contrée, au temps de Théophraste (3). Parmi les 
* en&ns de Lycaon , deux entre autres ,. tEnotrus 
et LyctuSy portèrent cet usage .barbait , le pre- 
mier en Italie , où les Pélasges décimaient leurs 
en&ns , selon Deny)â d'Halicarnasse (4) ^ et le se- 
cond en Crète , où les Lyctiens i eA rapport 
d'Anticlide (5) , sacrifiaient des vîfi^idi^d hu- 
maines. C'était de ces Pélasges Enolri^ns , tige • 
des Aborigènes, ou. des Pélasges Aroadiens ame- 
nés, par Ëvandre, que ces sacrifices lurent reçus 



( i) A cadénu des Insçrij^t. ,tom» . (4) Andf, roman, lib. i^ J. iS. 
XXXVlVp. 193 , Mém. , (5) AptidSie^hiu. Byé. v. Aûx- 

^3^ Païuan. lib. tiii, c. 2. ' ^9iyAjitic]id,apudClem,Cohoreat, 

(3) torpbyr. «fe 'Ahstin, lib. n, "lit, J). 36/' 



/ 



7^ HISTOIRE DE L'ÉTABLISSEMENT 

àRoine,êt ôenè fut, comme l'observe Frëret(i), 
que Tan 658 de sa fondation par Romulus, qu'ils 
furent abolis par un sénatus-consulte ; tant cette 
affreuse superstition était invétérée (2). Leà Pé- 
•lasges dé la Thessalie la conservèrent long- 
temps , a eh juger, selon la remarque de M. Cla- 
vier , par le sacrifice qu'Achille , roi des Pélasges 
Myrmidons^ offrit aux mânes de Patrocle (3). 
A Pella , en Thessalie , on immolait un Acbéen 
à Chirpn et à Pelée (4). Enfin ce culte s'étendit 
jusque dans les colonies grecques de l'Asie ; 
Phorbas l'introduisit dans l'île de Rhodes (5) ; 
les Lesbiens immolaient un homme à Bacchus, 
et les Phôcéêtis à Diane (6). 

Je ne multiplierai pas davatitage ces exem- 
ples, donX'je pourrais grossir le' nombre sans 
en augmenter FaUtorïté , et le peu que j'en ai 
cité suffira du moins pour justifier l'opinion à ' 
l'appui de laquelle je les ai allégués. Ou doit 
voir maintenant que si cette superstition, dé- 
truite en Egypte dès le siècle d'Inachùs, pénétra 
dans la Grèce postérieurement à l'époque de 
son émigratibii, elle n'a pu y être apportée que 
par les Phéniciens, dévoués de tout temps à ce 
tîulte barbare, et qui le propagèrent dans toutes 
l^urs coloôies. L'introductioti des divinités égyp- 



• (x ) ^Mémoire sur les ànc* BahUans ' (4) Monm. apud ClemeàU hoc, 

de la Grèce t 1^. t^i, Uutdat, . , 

(a) Pliii. xxviii , le, a; a^xx , c. x.. (?) PorpJ^jr. de 4Bstin,^ lil^ ii , 

(S) Sis foire des premiers temps c. 54* „. .. 

de la Grèce, tom. I , p. 109. (6) Clemens, Loe» cit. etpîura ib. 
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tiennes fut l'ouvrage des mêmes mains., ainsi* 
que le prouve le trait rapporté dans Hëirodbte (1 )j 
de la fondation de l'oracle de Dodone par une 
femme égyptienne, amenée en Grèce suï* un vais-' 
seau phénicien; Le long séjour que ce peuple 
avait fait en Egypte, à la suite de sa conquête, 
avait d'ut le familiarise^' avec le cult^ qui y était 
professé. Ils n'étaient que guerriéro et pirates ;^ 
ils adaptèrent sans-peine lesr ingtituflions reli-- 
gieuses qu'ils trouvèrent établies chez un peu*: 
ple^ dont la civilisation touchait presque au berr 
^au du monde. Cest^ainsi que', dans^ tous les 
temps et dans toûS lés pays, les hordes barbafês- 
qiii Subjuguèréim des nations policées, emprun- 
tèrent les mœurs, les arts et la religion des vain- 
cus. Asservis à leur tour, ils portèrent avec eux 
dans leurs colonies ce ^ulte étranger qui était 
devenu le leiir.' Voilà comment et^pac qui les 
dieux égyptiens furent connus dés (Stècs^; voilà 
comment on doit interpréter le texte d'Héro- 
dote: En appliquant le même raisonnement à la 
colonie de Cadmus* on ne sera plus surpris 
de le voir apporter dans la Grèce le ënlte de la 
principale divinité de l'Egypte , doit quelques 
• siècles écoulés, et des commuâ;ications plus fré- 
qùehtesV avaient dû rendre les institutions plùà 
Êimilières aux Phéniciens. 

C'est donc aux Phéniciens ou Rasteurs établis 
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(i) Herodot. lib. ii, c. 54. 
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e^ Egypt^ qu'il &ut attrî]3uer les colonies çon-^ 
duites en diffojrens temps et sous différens chefs, 
tant dans la Grèce elle-m^ine, que dans les îles 
dfi l'Ajcjh^pel qui l'envirp^f^p. £n coi^fondapit Ijbs 
phéniciens, av/ec . qes Pas^^urs- ou Hycsos, qui 
po$sé4ère9t^ r%ypt0 pend|int. plusieurs généra- 
tions, je oQ^'ignore pas que l'origine d^ c^s 4!^f^. 
niers a été long-temps et est encore couverte 
d'une grande obscurité. Manéthpn nous le^: res 
présente comme une a^c^. igncMey «Hâp<»ir«i .7^ 
7fW «ci^iKoi 9 Tçpu^ de rOpiçnt,:à.qui la multi-: 
tude de ses sol^^^» ^^ plu^^^ncoiie la lâcheté de. 
ses ennemis^ procura une victoire aussi rapide^ 
qtie fitcile, et qui fit de sa conquête un y^%\^ 
théâtre de ruines et de dévîstatio^s (i). ^l<m 
une autre tradition, qui paraît mériter peu dô 
eônfiaince aux yeux du même Mainéthon.; mais 
qui pour oçla y peut-être , n,'en est <Jue plus digne 
de la ;nôtte4 ito jetaient AraJ;>Qs.; lim^ H hiyfifi% 
àuTùif iifn^iAr witii Josephcv dominé par les; préi 
îugésdemnatiojft^Jes regarda wjpme des^Hé^ 
hreux d«lfe rafle de Jaqoî).(î>), et cette opinion 
fit partagée ^^ftEOsèbe (3). Mai^ipdépend^m, 
ment des af«ilte3' misons qui l'^ réfutent, et qu^ 
ont été très'bic» développébs par le chevaliei? 
Marsham (4)jrlasérie dçs faits f^voués par. tpu^ 
les chronologistes, qui place l'arrivée enÉgyjptç 

; ■ ■ ■ ■ < .M * ^ ' , — ' ' . 

(i) Àpud Joseph. 'Cordrà Apioru (3) Chronic'. 'n* cxc. 
lib. If p. xo39 ®' B^<I* (4) Conon chronologie, lib. xx« 

" (a) Joseph. Loc, supràrbiud. p. p. lor. 
io4a. 
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<fe Jacob fît 4ci 0^ fils SQus 1? cJypasUe vf^êm^ ^ 
Pasteurs i^ s'oppose j^ ce que nous;a4optif>^S; f^Ufï, 
origine. lie .sqnUment le plus vraisexnlplable .'est, 
donc celui que «UPus a tmn^oiis Jules Africaîn|^i}^^ 
et seloin: lequel les Pasteurs étaiei^t des Phéair. 
QÎeus. Auss^ Bpebart art-il tr^pyé .d^ps la lazigue, 
ph^Xii!ÔieQQf:;rin>epprétatipQ des. nom^ des six 
pjren^iei^ rois» de cette d juoas^eji tels qu'^l nqus* 

ontété çoftçei^^j»! Josepbe^pay leSy^uîeUç^^ 
Aju reste , oelte opinion peuteac^Ki^ se coçcijl^er 
avec celle, 5}ue ntpporte JMaoéthou , etrqui ass^ 
gx^it.auxPaateumwi/e oi^ûie an^be, H est pxor. 
bable ie&^fifetrqii^ lesPbénipiçn^ , . ^nsi ; que ,1e» 
portaient ileu^ twdMioiif^î recueillies par H^fh 

éf^^ep^t'^enuf-^'éit^bUrjdei^J^pids de la me^. |iry^ 
tfarée ^t ceux de la ^éd\teJtrfL^6e.(6^ M, Gossel^ 



: r 
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^ (i) ^/MKf SyùceU^Àtt.'Ckrûnogr. naàbli tmnettUflkl*» pvisqite Ie« 

p. 6x, A. éta^lissemens d«s Pasteurs exigent 

•M G^graph. téiût. Uhi i , c. 4« ^ise i^Egyptr, à l*é|lo^Uè dont non* 

M (3) Herodot. li)>. i» <^ x» Ub. tu, parlons , fût déjà décoarerte. Ai^ 

i% ' ' • •réiAî,lcsti'rfdifiJusi*idiérfiiè§*rf>cit 

^i4). ^^ff^}^A9^9f\r V^f^' ^** rf *?^^«* «▼« «celles qat rmorten^ 

Ko. xviT., p. 784' les auteurs grecs, conceraBut les 

- (fi) V. 9^^9^)\Ki(^iJ^j^^' ^ ; fl?i§CH^ppa des Phénici«i#. iea ^Xy 

Jïl JU>c. Geogrdpn. mm, Hndson , traits que M. Wil|brd ( Asiatie, 

f#i». IV» pi^]F$at:f €|p.t ,T :^ ( ;: i ^ JUé€0rcà^ tom. III , p. 3ai ) a &it$ 

(6) Ces i^rmtions garent 9*étre du pourana , prouvent gue les 

flfcctuéés pat' «erre « A fpMiMmt ■ Faits, «ppeléâil'Ai/MewM, à ctqao 

n^ ristbpe de 5Suei»; ou bien, on de leur pays .même Palis'Sthan, 

pïxxt sn^osêic* '<q«M^t ochme ne sortirent de l*Iàde|e'<étflrblweAtsi|f 

s'était p43 encofs é^^vé, au-dessus le golfe j>ersiqne ; et,.sou0 le nom 

des eaux ((titi ^ '"^ époque très- dé Phéniàiém,* tinrent ensuite ïà 

ancieune , courrireut la Basse- long des côtes de ITémen, sur les 

ggyptie . (Hewdut. tib. u,sué imt, b oi âa de l »««f-ReBget-^^eà-ilg 

C/, chm Aristot. Meteorolog* lib. x , passèrent dans la mer Méditerra- 

c>t4') J*«^<»K de|«çdMi^^tiM oettt ..&ée« au:t«gftoigaage dHéxodote m 

dernière explication me parait dé Straboa. . 



lin (r) a trouvé , dans des dénominatiotis locales 
de plusieurs |)ioints du golfe persique , les traces 
encore subsistantes^ ces anciens établissemens, 
et 'il suit, au itioyen de ces héiticlnymies, la 
marche progressive des colonies phéniciennes , 
depuis les frontières de la Carmanie et deia 
Perse , vprs les côtes occidentales du golfe qui 
baigne ces deukcbtttréês,jtisqii'aùjf rivages dela^ 
Méditerranée, où' lès-noms de Tjrnis^;û'u4raduSy* 
et de 5r€fo/i, reproduisaient, soçts les mêmes fotf^ 
mes, et dans la même situation- géographique, 
ceux de lente anti(}ties &étrôpôle$* Le mêt&0^ 
savant prouve encore que le tioin tîe m^r Éry-j 
thrée, des bords de* laquelle on feisait originai- 
rement partir les ThAiîcieris,^ avait' été donné' 
pàHes Afacièïis f-faon^sèulément au • gèlfe aral^i^ 
que, -mais ettcëipe^â'la mer qui baigne le» côteis» 
méridionales-de^rAi^tbie , et au-gol£e persique , 
et il conjecture que. ces diverses migrations 
étaient au moinsiantérieures au siècle d^nachus. 
Ep suivant ce^iâfès , qui se lient si naturellement, 
aux 'faits hisïojriçîties d<^nt tieù^ iïoùsljfçcuponç, 
nous p'oorrôHiâ'supp^Siér'qué 1^^ appe- 

lés Arabes dans Manéthon , étaient iln essaim de 
ces Phéniciens , originaires de^ eotesde 1 Arabie^ 
que le désir du pillage, ou Vaccrois^emenit de la 
population, o]j toute aji;itre çâii§^..;égatement prp* 






•>••>!, • » I > 



^* {ty.MecKerehu^ spsii.kk Céograph. ^ttémaUq^êt pî^iL des Ânsiew ^ 
tom. III^ p. xo3-ioé. .1-.— ^ .-» . ; ri- •. . 



bable ^ imra déterminéft à tenter la conquête opu* 
lei^te ^t i^cil^cde l'Ëgyptei Un rapproefaement 
9^Ugé . par. ceux . qui . j usqu'^à; ce jour xmt écrit 
sur ces saatièfïQS, penfe isetm jeocore à fortifia 
cette conîeQtQre. .Un précieux Iragment ' àT^/^ 
çâtéiB^ eiltiftittAe Diodorë, qui le citait^ étcbn^ 
serve par Photius (i)^.nDus rqprétente Cadmkis 
.comn^i 1^ cJwt d'une, de ces colonies- d'ënvui- 
gers.'OVi d'impurs, y qui y au temps de leur dis- 
persion ,, passèrent dans l'Asie miaeure ;net 4le 
làrd^i^. la Grèce; et la date 46i celte émigra- 
tion 9 et la'<^tts6 que Imrattrifoued^îstotieii, 
et cette dénomination mémë^m/»fi>y;épithèle 
.flétrissante panlaquellé les Egyptiens défignatont 
ordinairement les Pasteurs ^ ne permettent ^pas 
de ngtéopnnaitre dans, ce récit, le peu|dâ:qui^ 
rseul à cette, époqibe^ ^poixnrait être eiMsidéré 
comme étranger dans TfigjrptevOr, to^les^Ki* 
:ciens conviennent que la. colonie de&Gadmus 
était phénicienne (a) ^ «t' Strabon prétend que ce 
prince .^ijt accompagné é'Jmèes , quîip«q»qae 
aussitôt passèrent dans file d'Eubée (3)v4;etiéta- 
, blissemmut des Arabes est éàcore à tte^ paii Plia« 
.tarque, et unç ancienne ^tradition pop«iiaire^4) 
leur attribuait Fintrodii^tion.d'uK^.iorau^par^ 



(i) Ex. lihr* XI. Diodor. Sic. tipv4 Xocitv* ût , i?»^P«i7Ai^fUi«l0. iHît. ; 

Phot, Èiilioihee, cod. ccxut ;Fraf . . Apollod» lU, ex» Cdtai^nHl2Vâiitntf; 

Diodor. çdiu Wessel. tom. U, p. x^tji; PUn.-.^vu,iS. '^«^^ ; , f..s«.. 

54a-544.. , ./ ^ (3) Strabo, lib..»,^. 447» A, 

^a) Herodot. lib. ▼, c. 5.8 ; Pan- , (4) ^«^ ri«Mir«b. m W. 7A«>* 

8aii.lib.iZy p. 5$9yed. Sylbarg.j J«i^ p. •• .il. . 
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-t^iititro jqufLlefi'^kbantesde iSubiéë ddnnfitient it 
ikur «leevdImN ( nX'^Sr l'^on ra^proislie et <}Ué l^oii 

çuattftt-t-ii pa&prdbRfafe <)tt« les peuples Poseurs 

-^plfelds» ^rf^èés pari Maoéthon*, - Phénictèns paY 

lixJbsiAfiîoaiii yPhépiçienset Arabes par StralK>& 

cetiiàvïejFantif^té varient etl^^'cliet, spus ces 

-acnotfsisli^âFûiis^'une seule et mâmênatiôli^ cri- 

.^taair&deri cé4{eft«te i'îAraibte, et tt^tiks^I^nftée en 

JEgj^te^i d'où elle éé répandit par ses eoloniés 

jnsqiifi daiis Ja J&rèce ? OTtelles-étaienrt sans doute 

,lm:réftixSkns.^lÊ6:preb^es, à i^aide 'desquelles 

' l'illiiifàfQ Fréret s'était formé sur 4e^ Pasteurs Fo- 

.pwftou qu'ail a odnsignéedàns un desesptûis^YSiiis 

mémoirm^ mais sai^s pntrer dans les déireldppe- 

,il9jwa>j^left OEplibatîoiis que noûi avons'eru tié- 

•Hf^i^mskï L^ Pùsùears-pxx Hycsçs ^ diteelhabile 

çiîti^ti^' <^^i^'^^^ d^s JPhémdenSj ou pluidt des 

JPhiUiiinê 'eu des \ Arabes ^accidentouar / il ajoute : 

jméléf \iW0C queiqiies Egypdehs {%). Mais^œ n^èdt 

juçfi^'ipiiGiHxpposiliôiti dépourvue d'autorités,- et 

CQnWodite; iftekDè |pw les témoignage que j'ai 

aUégu^F^iis baut. Oein'ast pas qull fût absolu- 

ïXïentiiiB|Hwiblequeq!uelques Egyptiens^ ^ mé- 

<coQtenKcfe JaidDininaliobi de leurs "grinces, se 



\ (s)^aibriiw'AittïtA^ , T. £h|a ; C^. caHère , même ftn' «iSefe. de Dion 

.BmMlli^Mi^^ftito ho, ;■ ' et Marr- - Cbrjsost^me r c'est cet dhitenr loi- 

aham , Canàn'^htyfhohgiq, p/ n9a -tttéme qai noas l'âjmreiid. (Orau 

et jq^rXws j^Ubéêns co&MrtliieiLt vu. Euboic. p. 99 y éd. CasaaooB. ) 

-•&êoMrf «il IIMI» dtiis Ift «lisse (a) Aeadim. des Insernf. etBeîL 

da peaple, cette cheyelAre^terH- >£nr. tonu XLVII, p. 36; Mim. 
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f uséepit jamts à ices Pàatmanyiainsi quiQ Josephe le 
raçonie d'un p^tre Osansyph-, confondu mal à 
propos > par :Manéthoa avec le l^gbUfteur des 
Iui&^ qui se mît à la tête d'une troupe d Vmpzci^r, 
et força son roi Aménophia à. se retirer dans les 
déserts xle la :Thébaide;.Mab cet e^emple.méme 
prouve combien dut «tre rare~ une telle viola^ 
tion des loismatâonales , chez un peuple aussi 
fol'teoiétit attaché que l'était ceilui de l'Egypte , à 
ses ooutuines et à ses pr^'ugés partieuUers ; et la 
haine quidiTisail; les naturels de ce pays d'avee 
les ébrangeis, qui en avaient «isurpé la posses* 
sion, était trc^ profonde .et trop envenimée 
pour avoir put. scmffrir ce.lmélange des denx 
races epiaemîesy supposé par Fréret. ïenons^ 
nous en dcmo k la première partie de mi a^ser-^ 
tion;.j9sslifiée,^ainsi qu^noys l'avons vu ^. par 
les ténbîgna^es les plus respectables , e* lâchons 
d'établir lesx^râ^ei^ et .Les époqpes des colonies 
que ces Basteiiu» phteiciens envoyérenl; à dir 
verses 'Zepiises daqus phisienrs contrées de la 
Gr^e. 

* * • 

La d^e de^Finvasion d^^steuisi , dé laquelle 
dépendent nécessairement «celies de toutes lefirs 
colonies y ^eiAune des pl«i^ difficiles à bi^n d^ter* 
miner^ et ejile varie dansia plupart des Critiques^ 
modernes, selon le système que chacun d^eux 
avait embrassé, et les préventions trop ^xcI\l- 
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sives dont il était dominé. Ainsi le P. Pteroh, dans 
son jàntiquité des temps rétablie^ ouvrage digne 

' à plusieurs égards de«£atire autorité, et qui ne 
jouit pas de toute la réputation qu'il mérite , a 
beaucoup trop reculé l'époque de Texpulsion 
des Pasteurs , et par conséquent celle, de leur 
établissement. D'après ses calculs , ce dernier 
événement doit avoir eu lieu vers l'an a 269 
avant notre ère , et comme il suit le Syncelle 
pour cette.partie dé la chronologie égyptienne ; 
et que*cet auteur ne donne que 3o3 ans de du- 
rée à la dynastie entière des Pasteurs , il en ré- 
sulté que leur expulsion totale «it de l'an 1966 
avant J. C. , aintiquité qui ne peut se concilier 
avec aucun des points de la chronologie grec* 
que, dans l'hypothèse que nous avons établie (i). 
D'autres Critiques, tek que le chevalier Ma^shani, 
dont l'ingénieux système sur les dynasties col4 
latérales de l'E^^te , a levé tant de difficultés et 
exeitétant de réclamations, sont tombés dana 
une erreur contraire, en rapprochant beaucoup 
trop ces mêmes événemens. Il nous semble que 
le juste milieu entre ces opinions contradictoi- 
res a été saisi par notre savant Fréret , et que la 
date, qu'il assigné au règne dé Sésostris(2)', date 
importante et fondamentale pour toute la chro* 
nojogie grecque et égyptienne, est«9&lle qui se 

. concilie le mieux avec tous les témoignages his* 



) ■ I 



' (i) Andq. dei umpt ritM. ch. {^Déftiu^d» Uk ChronoLj^, a44 
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toriques des deux nations. Ce grand critique, 
s'appuyant de l'autorité deManéthon^ laplus sûre 
en effet qu'on puisse suivre, place l'expulsion 
des Pasteurs, et les cômmencemens du règne 
de Sésostris, qui furent signalés par cette mémo- 
rable entreprise, à l'an i Syo avant notre ère ; et 
comme, selon le même Manéthon, la durée en- 
tière de la domination des Pasteurs fut de 5ii 
années , il en résulte que leur invasion date de 
l'an ao8i avant la même ère. Les deux termes 
de cette longue période étant ainsi déter^ninés, 
c'est dans l'intervalle qui les sépare, que nous 
devons placer les colonies des Pasteurs phéni-* 
ciens^ dont la première fut celle dUnachus. 

I. Colonie dlnachus. 

% 

{kxi i g86 avant J. C) 

Je n'ignorepas que l'origine étrangère et mémm 
l'existence de ce personnage , ont été l'objet de 
beaucoup de discussions parmi le% modernes. Uq. 
de ces Critiques (i), fondé sur un passage mal 
interprété de Pausanias (2) , a cru que le nom 
d'un fleuve de TArgolide avait été appliqué à un 
personnage imaginaire ; il s'autorise encore de 
ce qu'Anticlide (3) appelle, Phoronée le plus^ an^ 
cien roi de ta Grèce. Mais Acusilas appelle aussi 
Phoronée le premier homme, et l'auteur d'tin 



(j.)}Aàrthjkmj Canon ckronolog, Sylbarg. 
irfMLlda-Ktui y p. jSt (3) Jpttd Flin. HU^n natftri.^i» 

(ft) Paosaa. lib. 11 , p. ua, fdit. yUf 5*.J^!. > .^ 
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poé'me) àuqtiél ^e méikie prince avait donné son 
nom y le désigne pat* le titre de père commun des 
hommes mortels ; Titliftt ivnrSf Kv^fivm (i). Or 
noiis né devons voir dans ces expi^ssioiis poé- 
tiques et figurées , qn'uxie locution familière aux 
Grec», et propre à indiquer la haute antiquité 
de ce personnage y puisque , dans quelque sys- 
tèine qu'on veuille le considérer , il est bien 
certain que Phoronée ne put être le premier des 
homhtes. Enfin ^ on allègue endore le silence de 
Platon , dont les connai^ances chronologiques 
ne remontaient pas, ainsi qu'il le reconnaît lui^ 
même (2) , au-delà des temps de Phoronée et de 
iV^Koi^; Mais quand Plàtèn Jetait en histoire d'une 
aussi grande ^utori^té que dans les matières de 
goût et de philosophie , une preuve négative de 
cette espèce, pouïraît-éUe prévaloir contre la 
tradition constante dé toute Tantiquité? Le3 
argttmens développés dans un ntémoire siUr 
T origine grecque dufonêiatèur d'Jrgos (3)^ mé- 
riteraient une discussion, plus longue et plus 
étendue. Mbis je ne pourrais m'y livrer i sand 
excéder. de beaucoup leâ borner que je me suis 
prescrites; et d'ailleurs l'opinion nouvelle qui y 
est. présentée ne s'éloigne psaassee de notre idée^ 
jpour exiger un examen, particulier^ L'auteur 
s'attache à prouver qulnafihus n'était point égyp- 

r • * 

(x) Apud Clément. Alexand. Radel , eaX destiné à faire partie 
Stromae. lib. i, p. Sax, A.\ , . ^ técaen de là Classe étaislàire 
^aV'WàVo, in Tinueo, '. V^ ' • et ^ Littérature wtcienne'd9 llni- 
(3) Ce mémoire de M: L'I^etit- mtà. 

\ 
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tien; ce qa^ i^pys croyons avoir également éta- 
bli, quoique . ppu(* ^es moyens différens.IlaopA 
pose ensuite, que ce personn^et. pourrait biea. 
être autochthone, et c'est en x^eki seuhnnentr 
que j'o^ ni'éc9jrter de son sentiment. Je suiviraj; 
donc l'opinion ^^éralê , qui nous représente 
dans Ipachusy ^pn un, simpk chrfde manckandsy 
que des vues de commerce conduisent fortuite^ 
ment dans le golfe d'Argos, mais le chef ^''unè 
de ces colonies de Pasteurs, que les vicisattiKdAf 
d'une guerre loi^e et désastreuse forçaient à wé 
bannir de l'Egypte^ On. a d^à remarqué qoe'^ce 
nom à'Inach on ii Enoch était,. dans leaancien!' 
nés langues de lX>z^nt , d'où il passa dans. œUer 
des Grecs, ime qualification ou titré hononbfir 
que, qui ne £^a<^ordaiC. qu'aux hoinmes distin- 
gués par leur rang et parieur courage (i). Lo 
titre àefils de rOcéan^sfue les Aacîeoé: don-, 
naient à Inachus (2), confirme l'induction qu'oiii» 
peut tirer de cette étymologie , en fadneur de 
l'origine phénicienne de ee prince. Le* ikom de 
Phownée, que portait Je fils dlnachua^*.caltti 
^JpM, ¥>^ petit-fiù^ d'/a $a jEUle» sont égaiemenf 
des no](ns légyptiens , et dievinrent étrangers à la 
^^S^ 8R^9^^ ^ ^ mesure que. celle des Ph^iii«^ 
çiens. pe^âaitjd^ ^ofk influence dans le mélange 
dej^ deiigc idiomes ; ce qi^i tnai^e que ces muni 



'^f^m^m 



(i) Fréret, Défifue de la C%ip- -x (jnyÀ^èUoàw, lib» nv^«^, J, x; 
noM. j^^yi^^iAm , Académ, des Sophocfes, npnd Djoais* BMAdmiL 
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n^étai^fnt point compris dans le vocabulaire pti* 
mitif des Grecs. Si à ces preuves, on ajoute 1er 
inductions, plus directes' encore ,.qu'on tire des 
passages de Castor (i)j dlstrus (a), et d'Ar- 
nobe (3), et une autre, non moins forte, que 
nous fournit Hérodote (4)9 savoir, que le culte 
de Neptune , établi par Inaohus , était originaire 
de la Libye , d^ôù il fut apporté en Grèce par des 
étrangers, et que celui de Junon, consacré par 
Pbor<mée dans la génération suivante, était par- 
ticulier aux Pbéniciens, il paraîtra difficile^ 
j^ose le Claire, de ne pas voir, dsbus ce concours 
de témoignages de toute espèce, les plus grande» 
probabilités en faveur de la traditiop qui attri-^ 
ïmeàlnachusune origine phénipienne. Je pense 
dmib qu'il est inutile d'insister davantage sur 
ce .points et Je passe à l'examen de l'époque, à 
laquelle il convient de rapporter l'établissement 
de cette colonie. • 

Cesineiicore^ upe de ces questions obscures 
de la chronologie ancienne, dont il semble que 
!e&Jnpaj7«ixix de la critique moderne aient rendu 
la solution plus difficile, à mesure <|u'ils en ont 
multiplié les «élémens:.' La date de la colonie 
dlngchus. varie dans tous les aucteurs qui tn ont 
traité, et il^n'est -pas rafre de trouver' dâix -ou 
plusieurs époqui^s différentes., employées; suc-^ 



. (i).Jptt4'Aîp9>]Mi» £oe.'ctW, et ^«\èc. 
Enseb. dATOX. |,p*'xi'* *^ À^^ Aroit^.'J^fersus gént. 

(a) Jjtud Stephan. Sys.C'v^ JlU^ (4; Herddot; UKnaiM^.'5o« 
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ceMVement par un même écTiYSiin , |)ôur classer 
cet événement. Fourmont , qui fait partir cette 
colonie de la Phénicie même , la place 1 36 ans 
seulement avant FExode (i). L'abbé Mignot la 
rapporté à l'an i856 avant notre ère (a); mais il 
Âuffît d'examitter les bases qu'il donne àrses cal* 
culs , pour en apercevoir l'erreur. Marsham (3) 
seiocrâe ftur l'autorité d^ Gastor, et indique l'an 
i:à8aa de la période julienne, ou 18921 avant 
3. G. ; cette date se rapproche le plus de celle 
qu'avait adoptée Fréret, dans sa Défense de la 
chronologie (4), de l'an 1884 avant notre ère. 
Mais cet babile ct*iltque n'avait pas sur cet objet 
de sentiment bien arrêté , puisqu'il assigne ail* 
leurs (5) 5 Tan 1970 , sans donner les raisons de 
cette nouvelle opinion , ni même indiquer les 
sotËFces où il l'avait puisée. Il me serait facile 
de relever encore d'autres contradictions sur le 
m^e point de chronolog^ie , dans les écrits de 
cet académicien, que Teittrême miobilité de ses 
idées et la prodigieuse variété de' ses connais* 
liahces, en l'entraînant sans <2esse vers des objets 
nouveaux, empêohèï*ent toujours de former un 
èystème complet de chronologie ,^dont toutes 
les parties, traiié^'séparémentyfaséent rappor- 
tées à des foasés'XSomm^meS) et assujétîes à. une 



r > I u I- I < ■ I lit! 
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{i) Boxions critipiesèm^ tBit- (fl^ Càaiôit ékrÔMùL «r^^tu^gL^ 

jtoirede» anciens Jfeapkl, tom. U, »fv»L» |>. li» 

p, xgS. . CQNouvtUesMsief'vationifji.^'ji» 

(a) jécadim.'det ïnscript. tcm* ~ (^ Jfëadém. âès inscrit, t^m. 

xiXIV,p.x3«. xwn,K33. A i 



discussion générale. On ; doit; sentir que , ppur 
prendre un parti entre tant d'opinions çan* 
traires, il fisuidrait nous livrer nous-mêmes j^ 
un examen approfondi de ces- différens systè- 
me^, qui, outre l'inconvénient de nous écartei^ 
de notr^ sujet , aurait encore œlui de rendre 
plus compliquée une question dqjà très-embar- 
rassée , et peut-être d'introduire de nouvelles 
erreurs à la place des erreurs anciennes. Il vaut 
donc mieuic nous référer sur ce point au senti- 
ment de M. Larcher, qui établit, d'après des 
calculs puisés. aux meilleures sources de l'anti- 
quité (i), l'an jgSÇ avant J. C, pour, la date 
de la colonie d'Inachus : cette date n'iest poS^ 
térieure que de 85 ans à celle de l'invasion des 
Pasteurs; et cependant il est probable que l'émi- 
gration d'Inachus fut produite, par les révolu- 
tions que^ cette conquête avait excitées en 
'Egypte. Les Pasteurs n'y jouirent jamais d'une 
domination bien . assurée. L'on doit croire que^ 
revenus de leur première surprise ,, les parti- 
sans de l'ancien, gouifernem^tit, . cherchèrent à 
vepousser dans leyrs déserts les barbares opr 
presseurs de. Ij9ur patrie. La guerr«f^ qui éclata 
4iès lars' entre lias, deux natioixs rivales f)it de 
krngùe duréev^^^M^»''»^^ wlon l'expression 4e 
Manéthon (a)^ et entremêlée de reyers et de suc- 
cès* Ce fut done vi^isemblablem.eiiit au milieu 



(i\£fi^i sur U t!hwiaUfff. d^é- (a) ^jpud ^o^eph. 
>abte, chap. x^ p.*t^9'pt tj^;* lîb. x. .- '*' ^^ 



r •• « ' 



Contra Jpip^ 
rodbté.chap. XspV3o<) étftra.r:* lib. x. .^ '" * ^ . , ♦ „r 
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de» vicissitudes de cette lutte sanglante et opi- 
niâtre, qu'une troupe de Pasteurs conduits par 
Inaûmè , se réfugia dans le golfe d'Argos , et la 
marche progressive de ces premières colonies 
nous semble ti^cée d une manière trèfc-naturelle, 
dans un mémoire de Fréret, que nous avons 
déjà cité (i). Ce savant suppose qUe let PêLsteurs 
se répandirent dans TAfrique^ et qu ils pénétrèrent 
jusquà la côte de la Petite-Sjrrte y et jusqu'au lac 
Triton. Ce ne sont , il est vrai , que de pures 
hypothèses, et Frérebn'apas même pris la peine 
d'indiquer les bases sur lesquelles il .étabUssait 
ses conjectures ; maisi pour être dépourvues de 
preuves directes, il^n faut bien qu'elles man- 
quent de probabilités , qui peuvent , jus^^u'à un 
certain point, supjprléer au dé£aiut des témoi- 
gnais historiques. Nous ihontr«rotis bientôt 
que les 'Pasteurs avaient formé, au «temps de 
let^r domination ^ - dés établissemens dans la 
Libye , et les nombreux vestiges des lots et des 
coutumes égyptiennes dhees les peùplfs de cette 
contrée^ observés par Hérodote. (si) ^ et allégués 
par Fréret , à Fappid de son opinioii ^ nous en pa- 
raiissent, comme à hiî^ une preiive ass(^ démon* 
stràtive. Mais un; argument qu'il a ^négligé de 
faite valoir, contribuera à en fovU£]ér:rautorité; 
Nous avons d^ va<qué ce ùéine HéKidote as^ 
sure^qiie le culte de Keptune (3) étàtt'originair*' 

(i) Acadénde des Inscriptions et (bi) Herodot. lib. n, c. x8. 
. JSeiks-lettr. tom. SXVU, p. 36. (3) Idéln', Ub. b^, -é. 5«. . 
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dé la l!ibye , et fut introduit dans la Grèce par 
deis étrangers. Or, comme il est certain que ce 
culte fut établi à Ârgos par Inachus y là seule 
induction raisonnable qu'on puisse tirer da^ 
passage d'Hérodote , c'est qulnachus était venu 
de la Libye, d'où il avait apporté en Grèce cette 
divinité étrangère à la théologie égyptienne , et 
que les établisseméns des Phéniciens , dans cette 
partie de l'Afrique , avaient précédé l'époque 
dlnachus. 

Quoi qu'il en soit, c'est donc l'an 1986 avant 
notre ère , que ce chef des Pasteurs phéniciens 
aborda dans un golfe de lai péninsule, qui prit 
par la suite le nom de Péhponèse. Sa colo- 
nie dut être peu nombreuse, et son influence 
sur les habitans du pays où elle s'établit , eût 
été pçii considérable , si la barbarie de ces habi- 
tans eût été aussi profonde qu'on nous la repré- 
sente; mais les germes de la civilisation, qui 
étaient restés impatfaits jusqu'à ôette époque , 
se développèrent rapidement sous les mains 
industrieuses qui en dirigeaient les progrès. 
Des villes s'élevèrent de tontes parts , et vers la 
fin du' règne dlnachus , qui fut long et paisi- 
ble j la Grèce comptait déjà un grand nombre 
de cités, entre lesquelles Argos tenait le premiéir 
rang. Cest Hérodote qui nousTassure (i). Il est 
vrai que quelques Critiques ont transporté quel* 



(t) HetiKlot..lih«,t9 ç. I* 
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ques siècles plus bas, oette description qu'il 
-nous tiaoe du premier âge de la Grèce, filais 
j'espère montrer bientôt que , pour détruire 
l'autorité de son témoignage, ik ont été obli- 
gés de faire violence à la chronologie , comme 
au texte de cet historien, et que l'anachronisme 
qu'ils supposent mal à propos dans la date.de 
l'enlèvement d'Io , les a seul entraînés dans 
cette erreur. M. Làrcher prétend prouver (i) 
qù'Argqs n'existait pas encore au temps d'Ina** 
,chus, parce que ce fut Phoronée sen fils qui 
bâtit les rempairts de cette ville , et lui imposa 
son nom. U invoque à son appui les témoignage^ 
ide'PauBanias (a), et d'Etienne de B]^nce (3). 
Mais je pourrais ojpposer au sentiment du.pre^ 
mier de ces auteurs , l'Àutoliité^d^Hérpdote'; qui 
est bien autrement imposante f et quant . à 
Etienne deBysance, ne dit-il .pas, dans un autre 
endroit (4), que ne cite pas M. Larçher , qu'^r- 
gos avait porté le^ nom dlnachia; ce qui jirduve 
que sa première origihe , comzne^ sa première 
dénomination , lui vint dltiachus? Le passage 
du scholiaste d'Euripide (5), allégué. encore paj 
M. Larcher , prouve seulement , ainsi que celui 
de Pausanias , que Phgronéet agrandit et £^p- 
pela de son nom une ville <3^ .pouvait avoir 



" (i) Essai sur IdChrohohg, <fHé- "ÇSl "Sï^anrBysant: i». Kfy%ç: 

«dote , cbap.. x , (. a » ]^. 3i3 , aqq^. f 4) I^^ ; '^'rï^^^*- ^ 

(a) Pansan. lib. U; c. x^i ccut. (5)Scbo)pit.£iinpid. àiOrêst, 

Xabn. T. x^Kv 
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existé avajit Ini; et, quanta au nom diÂt^oSy 
qui. lui fut donné, sdon. le. même sdioliaste., 
par Argus ^ petitrfils dëPbdronée^ n!est-il pajs 
plus naturel et plup sûr tout.àrb fois d'en chet- 
cher l'origine, comme le £a^isaitStirabon(i),dans 
cette ancienne langue pélasgiqùe, où il avait ;une 
signification , que ; dans u ne étjmologie ^ fabu- 
leuse ? Je crois, donc devoir regaixler. commeiun 
fait constant, que la fondation. d'Argos date des 
premières années du règne d'/isocAe^, ef fif»t 
^ouvrage de sa colonie. Nousw^evrons bientât, 
sur la fin de ce même règne ^ des colonies corn* 
pçsées des naturel^ du pays ^ mais; commandées 
par des princes de la race^d'Jnackii» , s'étàldir 
dans plusieurs «autres contrées de la Grèce^^cl^ 
qui confirme le r^cit d'Hérodote* Lesfondemècfô 
de Corinthe furcatt sans doute aussi jetés à la 
même époque y. et: par les . nnênsess mains ; car 
£phjTe qui^ selon le poète corinti|lie^ Sumelus, 
TÎntlapremièredaits cette conjxée^.et lui donna 
SjBmtnom (a), «tait fille de TOcéanat sœur d'ina^ 
tEJb(Us:(3)> selon Eustatlie et Etieune de Bysance> 
et c'est un double 'Caractère aoiquel nous devons 
Mtonnattue une origine phénicienne. Mais. ce 
n'est ici qu'uqe induction , sur laquelle nous 
n'oseriotis insis^r'v faute de^docomens plu^ 
positi£sb ^ . 






!x) Ceograph, lib. nk , ^. 37a. Eostath. itd 'Hémer. IHatL n , f . 
ail >^/7Uif Paasan. lib. n, c. 1-3. 5f9. ' ^ 

(S; Stephaa. Bysant. v, £'^»^iu 



■ w . î . . « î ■ • ..... 

II. Colonie aOgjrgès. 
' (A^ t7g|6ayAiit J. G.) 

Deux sièdës ç^'^oulèrent avaDt.que.de.si^Ur 
Tielles çoloni^ <|4^4niciennes vin$^nt ^''établir 
dani» le pays ,. ;doat laachus leur: ^ys^it indiqué 
ia. route. C^eudaut il parait, d'uprès ,Ie joépit 
d'Hérodote (i), que ce peuple n'avai:t;poiat c^mi 
d><itre:t§ajir desrf[^qimunicatiousaMH) laGrèee^ 
h'^e^lèvemenV âi'l^ tàt le: çtiijpk^j d'un particu- 
|tep,.ei; ue^put^^poer une influeooe xlurahle 
^ur le& jrelatiMl^ .publique» des deux nation»; 
ItSi uQm]ii{Wf^9^î^noescoutx^cté^depuin i^tte 
5^^|ie en^fsei, 1^'jGrpecs et les Phéniciens (a) » 
prouvent que cette inâiaçtion passagère des lois 
de rhojS})ita|ité t:^ V^i^il^H daus runîoo de 
fli9%<peuples qp'^neialtérationfaibW çt momen- 
tmèe» Mais un.<g;rand ^énement istrrivé dans 
^'int^ii^v^le: procura à la Grèce de nonivea^x 1^«* 
JMtAn^. la, pHmè» dynastie des Pa§teur$ s'était 
ét^ilHie: d^fbs il», personne de leur sixièuE^ roi , 
et;rces.peuple9i« chassés de la lfeute-£gypte» 
hprps aSg dos ;d!unf domination mal affermie 
eli.flOttveftf combattue, se. Tirent ^réduits aux 
iMsais du Oeba^ et aux murailles àiAbans. Cette 
révolution , clairement décrite par Manéthon (3)^ 



SHerodot. Ub.x, c. z. (3) ^Apuâ XoMph. Cbirr. Apim» 

CUvier, BistUre^Êés^ prûtn. lib. x; agmd Eascb. P/w^. A^mg. 
têmjps d9 la Qfèœ, tom. I, ^*tt* x, c. i<^ 



et obscurément indiquée par l'historien PoIé- 
mou (i) , eut. lieu vers l'an 1822 avant hotre 
ère, et donna naissance à ^e nombreuses émi- 
grations y parmi lesqulblles celle t[n' Ogygès con- 
dmsit en<5rèce , est^la seule qui dôiye nous in- 
térèàser. L'origine de ce prince est, comme celle 
de tous les personnages que les Grecs mettaient 
ai la tête de. leurs géïi|alogies ^ -enveloppée des 
nuages les plus épais. Sel<^n la tt^ditioB des A&é- 
niens , teUb qu'elle nous a- été conservée par 
Pausanias (â), et Jules Africain (3), Ogygès élail . 
uuiùchthone; mais cette e^pressioi^i,' ainsi *qué 
tkwxs auronSgéouyeiltoccasidti dele rémarquidr^ 
ne signifie rien autre chose , sinon que le peuple 
ou l'individu auxquels on^l'àpplique , ét^ieirt 
d'une existence antérieure à ' l'époque \>ù-l'oi| 
faisait remonter fes pîus anbiennes annaledi 
Dailleurs ,* la tradition la plu^^hiVèrsellellièM 
suivie, attribuait à* ce prinéè t^ë^origine driëô* 
taie. Des anciens auteurs, teië qué'.Helianieas^ 
Phîlochore, Gas^r, Alexandre >Pblyfaistor,dobt 
les témoighageis c^nt été t^ôiiïsertéi^pafr Jules^ Afri- 
cain , et de'là%m|iruntés par Ëusèbe (4) , et par 
i^ul Oro9e(5) ^rapportaient imanîinemeni^ju'fl 
:était parti 'd'^iej et d^aj^rès^Mcietie indication- ^ 
i^oiqùe vague et susceptible 4e diverses itite^ft- 



kaki 



(i) Apud Joseph. Cont. Jpion. (3) Apûd Eoseb. haco suprà lau- 
(2) Paiisaa. IX, 5. , ^ ^) ^^ûft^r, Ubt 1 , c. 7. \ ., 
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prétatioDS, notis pourrions conjecturer qu'il 
était originaire des côtes de la Phénicie , d au» 
tant plus que Polémon , à l'endroit que nous 
avons cité plus haut, mafque expressément que 
le plus grând nombre des Pasteurs chassés de 
l'Egypte , se réfugia dans la Palestine et dans les 
régions montagneuses du pays de Canaan. É[ais 
le témoignage le plu^ précis et le plus digne de 
confiance, est celui que nous a transmis le phi*- 
losophe Damascius (i), d'après f Histoire égyp^ 
tienne d'Asclépiade , également citée par Sui^ 
das (2). Oet auteur, qui ' avait . puisé dans des 
sources authentiques, et consulté des monu*- 
mens nationaux , assurait (\KCOgy^gès était parti 
d Egypte y d'où nous pouvons inférer qu'il était 
chef d'une de ces tribut de Pastéùrs qui , se trou- 
vant trop resserrés dans le Delta , prirent le parti 
d'aller fonder ailleurs des colonies. Tout, e*i 
effet, indique dans Ogygès une extraction phé- 
nicienne. Le titre de fils de Neptune et à^Alis^ 
ttay que lui donne le scholiastç de JLycophrbn (3), 
et celui àé souverain dS Egypte y qui., selon le 
même commdntateur , lui est attribué dans 
qi:^lques ancieiyîes traditions, suffiraient seul^ 
pouf lé 'prouver. Son nom , d'ailleurs , por^e 
tÂus les caractères de l'origine x|ae nous lui sup« 
posons, et paraît évidemment. dérivé de ceux 

■ •-.'/•' ^ .• <■■ .«^ , ''i 

ri) rit, Isidor. a^ PJioliiiin^ (3) Ad 4lH:and. t. iao6,p. xa4; 
«o.i4> ccxui, p.,1049* edîtr^ttèr. 

(ij r. *H/ut» tf^;t»f » to"»- n , p. 67. 

T. 7 ^ 
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d'Ogèn et ^'Oge $ 4€m¥ ^ivipit^ phéniciennes j 
.cité?s. fl(in3 Pnusftpi^^ (0» ^t ^^^ 1^^ fragmens 
de PWr^yile (lii), Avçsi i^elrouvons-nous l'épi- 
ibétf^Û'Qgygi^fwfl^wni^^nt appliquée dans 
les aut^pra , k d^ vîUes ou à des pays originai- 
req^at peyplé^ par dea eolbnies phéniciennes. 
C'ew aÎP3Î quePeuys lePeHégète donne (3) àTha- 
$ps ?t àfyr le'SUTOQm d'Ogjrg^nne; et Eustathe, 
dl(ns le méspte wiw , Tétend à VEgypte entière ^ 
Cfmtré^ qm le^ Gwo^ ne connurent long-temps 
que pa? If ui^ re&tîon$ ayep les colonies phéni- 
^^oa^. ésAfMP^^ â^ son sçin. J'ajouterai à ces 
x^îw^us ^np ppfuv^ que j'ai déjà faiit valoir, . 
e'^^t qui$ 9 telon ApoUodore , la première divi- 
jp^i^ qui fut connue et adorée en Attique , ce 
fut if 4içu Pf^6m^ (4); e% comme le plus ancien 
^bli^^ment formé dans ce pays, remonte à 
Ogygès, il a'eisisuit que c'est à ce prince seul 
qu'on doit rapporter l'introduction en Attique 
^U culte de Ifeptune , et par conséquent , selon 
les principes que j'ai développés , qu'il était de 
la même i^acc^ e^ parti des mêmes régions qulna^ 
Cibus, qui porta également ce culte dans l'Argo- 
lide. Si ces argumens ne paratssipnt pas suffisans 
pour établir d'unc^ manière incontestable l'orir 

ginei étmngèse et le point de départ de la colonie 

.; . ' . ' • 

(i) Pftosan. lib. iZf c. 5, e4it. idem, r. 9^11; Eosutli. ad B. £• 

IUab* - '*^' %fifà, ]f¥, p. 160. 

(ik\ Fragmem de "Phéwé^rd^ P* ^* (4) Apollodbr. 1. ni » c. x4 „ $. t, 
(3) Dionys. Perieges. ▼. 5a3; 
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d'Ogygès, au moiiis doivent-ils dfl&ir quelque 
^ prol^âbilitéB en fetéul- de l'ô^ntoh que ndW 
aronîs proposée ; et t'é^i ehéoté ilfa rëëultit as!ié« 
satisfaisant, dans des réche^dhes aussi *|iihëtisesi' 
' Au reste , nous âvottd ùtA devoir éëatteî^ de eêtt« 
discussion , lei eipllcàtiôils trof) soùVeiÈiï â^bi- 
traîreij et hypothétique* , qUé deè Ctiti^uès tiio-» 
derne^ ont introduites dans Pelàtnéà de la même 
question. Fidèles au système <|î}é*hdui$ avons 
embrassé , dé ne récéVoii* poUi^ d<M faite anéiens , 
que d^ témoigùageâ fourni» |>Ai' raâfl^Uité mé« 
le yf nous ne nous sônittës pmnf tfi¥étés aU 
ijnment de FôurfifioUt , qui reconAàit (r) Ogy- 
gès dans O^, ¥oi de Basah -, ou plutôt dailè Jt^éig^ 
roi d'Âmaleéh , et qul^ sur la foi d'uâ ^ssagé 
dé Suidas (2)^ pi'étélid «fUé CadâiUà était fils êê 
ce pi'incel d'où il iuflèi^ ridétilité ffO^gè^ aV«li 
Jt^fyiôf', pèt6 itiytholègique dé QaÛû^s. Vê 
semblubléS conjéclUi*eé , dépourrui^s d'iAitdfitAl 
et sanë dôUté defrà^tnênt^ 1^^ satmiitkt t#oti-^ 
t«i^ plâ^ iféi , et fâfi dfi me hi^mf à 1^ i«dU 
qupi*. • 

JéT iôitlid dolko qu'Ogif^À {partit d^ lit Biftst-' 
Egypte, ^9 ^^ oôtoyàiif léS i^ivages lâe la^Médt^ 
tér^anéé ^ recueillît de ficfuveault ^oftipagfloni 
da^ la PhénHie; dû sa ilàtiotl aVàJN^ «^6 fotibé 
tifi (étàblisseiuéut. Il suivit éafhd di^Utek f^iê 
que , depuis Témigration d'Inaehus , fréquen* 

^f ) héjhxfons érifijues sur fBif' (â) Saidtt, nf. "îlywyité 
toire des anc, Peuples, 1. 1, p.^dS* 
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taient les navigateurs phéniciens , et aborda 
dans^ le golfe. d'Argos.P.eut-étre était-il allié par 
le sang à k Ëimille des, fondateurs de cet état;, 
du ix^pins, M. Çlayiçr suppose (i) qu'Ogygès 
partit d'Àrgos, lorsqu'à la tête d'une colonie de 
Pélasges , il alla s'établir .dans l'Attique. Il est vrai 
que ce point de départ n'est qu'indiqué par le 
savant historien des jp^/w/er^ siècles de la Grèce y 
çt qu-ij n'eri apporte aucune^ preuve. Mais cette 
conjecture . ingénieuse nous semble confirmée, 
par le noixi ^fnachus^, que donne Plutarque (a) 
4 un ftevyf d^l^ Béotie, pays soumis au sceptr^ 
d'Ogygès^ et qqi est le même que celui 4^:^f(i 
flepye.dç il'Argplide. Ce nom. . qui ■ remontait , 
ainsi: ^^f^.J'jtt tes te. encore l^ même Plutarque^ 
aus^^pl|is:atnipiepnes origines de la Béotie^.ne. 
put y.a^oii:.été apporté que. par Ogygès, et je 
c;tÇis;,^UY^ '^u mpins , dans ce rapprocbe-r 
U|çWj,*:June, probabilité. à, l'appui de l'opinion. 
dig.lVl:. Clfivier. Quaptà-l'époqu^. de. la. colonie 
d,*Qggrgè& 9'. quoique cçtte question ne paraisse 
pas moins susceptible d« discussions que celle, 
dç. s^ab .prigine , npus croyons, à l'ei^emple de 
]ML;lÂiLQh^ ^3) , devoiç.npus en rapporter au 
sentim^t ^^ cjbronplpgistes cités par Jules 
Africairi (4),qui tous s'a^ççorde^ntàplacer le règne 
d'Ogygès.,: ipa^o ans; avant la première olyiiflh 



■ f ' i ' ■■ " f * . - ■ ■ * ■■ « «^ 



(r) Histoire, tom. I, p. nj. p. vf^* 

(a) Qiiestion, grœe, t. II.p. 3oi. . (4) Apud Eiueb. Frap, Xv^ftg* 

(3; Essai de Chronolog. cnap. ix, lib. x , c. xo. 
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"^iade , par conséquent 1796 avant l'ère chré- 
tienne. Cette date est précise, autôrîsécj et se 
concilie aisément avec tous les témoignages his- 
toriques. 

ni. Colonie de LéledC» 

( Anl 786 avant J. C. ) 

Dix ans seulement après le départ d'Ogygès-, 
une nouvelle coloniç de Pasteurs phéniciens., 
vint s'établir dans la.Laconie, sous la conduite 
de Lélex. Ce personnage est traité d'indigène 
par Pausanias (i), et par ApoUodore (2) , sanà 
doute parce qu'il était le plus ancien souverain 
connu de cette contrée. En effet, Iq même Pau- 
sanias dit ailleurs (3), en rapportant une tradi- 
tion des Mégariens, que Lélex était venu d'E- 
gjrpte , et qu'il étaLilfils de Neptune et delà nym- 
phe Libjre. Cette tradition est précieuse , en ce 
qu^elle nous indique que Lélex était un des 
Pasteurs phéniciens, qui, après. la destruction 
de leur empire dans la Haute-Egypte , s'étaien<^ 
rejetés sur les régions voisines de* l'Afrique , et 
y avaient fondé de tiouveaux états. Nous avons 
déjà indiqué (4) les progrès des colonies phéni- 
ciennes, qui, selon Fréret (5), pénétrèrent jus- 
qu'aux environs de la petite Syrte, et nous avons 
montré que leur premier étahlisseitient dans^ces 

parages, avait précédé l'émigration à'Ihachus. 

" ■ ■■ , . I - 1 ,*. .1 1. ■ , • I - . I ,, , u 1 

. ^(t) Pansant lib. m, et. (k) Suprà, p. 91. 

(a) ApoUod. lib. m , c. to , ^. 3. (i) Memoite sur les dnèiens Stdbi- 
' (3) Panranias , lib. i , c. 39 » 44. mns de la Grèce , p. 36. 
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Selon les tradition^ mythologiques, doçt oû ne 
peut rejeter eotièréoleiit le téqptoi^age, sans 
sape? les fondemeiis de l'histoire , la postérité 
de ce prince régnait en Libye , ce qui justifie 
Fassertion.de Frérèt, et cônfirn^e en même temps 
Tinduction que nou^ %yçia^ tirée du passage 
d'Hérodote. Apollodoredittxpi'essément (i) que, 
dans le partagé des états de Bélus, Danaûs obtint 
la Libye ; et nous voyons te même Danaiîs ap- 
pelé chef' des Pasteurs phéniciens , par Héca- 
tée (i) , un des auteurs qui avaient pénétré avec 
le plus de persévérs^nce et de succès dans les 
profondeurs de Fancienne Histoire. C'est de la 
Libye qu'était originaire ce même £élus^ auquel 
Diodore (3) , Pausa*ias (4)? et Nonnus (5) , dans 
le style allégorique çt figuré qui convient aux 
personnages mythiques, assignent pourparéns 
Neptune et la nymphe Libye. Cadmus , auquel 
tous les ai^teurs attribuent une originç phéni- 
cienne , et qu'Hécatéç prétend aussi avoir ét4 
le chef d'une des tribus de Pasteurs chassée de 
l'Egypte ; Çadmus , avant de passer dans la Grèce , 
avait formé quelques colonies (6) sur les côtes de 
TAfrique , au témoignage de Nonnus (7) ,* et le 

(Sk)i:à:/l|5.xi.Dlod.à/>.niofiiim. ae Côl, Èhàen, p. BaS.); et M. ae 

hS Paosan. lib. it, p. a6f. des anciennes Colonies , seet. i , p. 

(^ NenntiS) Bionjrsiae. Kb. Xt , 34 «t sqq. ) " 
▼. 397. (7) N<min»a> DiMjmac. ySk. «h, 

(<6 ^^* *or ce» enlowea, Mar- -t* l33. 
abam (Canosi, cAronoi, SecoL Tixf» 
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souvenir, et les ttonuméfis. de .ces Colotiies, 
subsistaient encore au temps de Procope (i) l!t 
d'Eusèbe (%), dans les mêmes liéuit qui «n allient 
été le théâtre (3). Ce fut de là sans dùyM que 
furent portées dans la Grèce ces &bles^ c^ommu- 
nes aux deux régions^ des amours de la nymphe 
Cyrène y et.de la naissance de Minerve » aux bd^rds 
du lac Triton, dont le nom se retrouve dans Uà 
canton de la Béi>tie originairement peuplé paf 
les Phéniciens (4)* Le culte de Minerve était 
particulier aux Pasteurs, et venu de la Libye , 
ainsi que celui de Népiurie ; il fut é^lél&ent 
introduit dans la Grèce par les colofiies de D^ 
naiis et de Càdmus , ce qui seul sUlSràit potir 
indiquer le point c^e départ de^es colonies ^ déitt 



HtoasB 



i: 



'i} De Beïh FaméaUe. hu,t, zo. eus,' Af ôùrgona, de Pégiase, et 

\^) Enseb. ScaUg, chrome, gr€ee, Chfjsaor, dont les plas habiles 

p. II. ^ Critiqves ottk niitfaàia Tori^Aè 

(3) Snidas^ in v, ;^Av«t«v. LePrés. pbénioienno. (Heyn« , ad Apollon 

De Brosses conjecture qbe Car^ dor. MUefih, p, a^S^ ^7*) Ett eï- 

tbage fat une de ces colonies fon- fct y les lienx où sont relevés par 

déespar C^ûfMiijf jinr ce ^e^sefte' léi poètes tons ces personnages 

Tille porta origiitaireiDént le nom ùtytnologiqnea * n^étaient ni fré-. 

de Ceubneia , an témoignage d^ qnentés , ni même connns des 

tienne de B^r^anoe. (/^ liMfXJf ^«r.> Ovios, an temps dlloniète et dHék 

Le même savant {iSwfes de Saf- siode, qtii,les premiers , en firent 

hutif tom. I, p. 4a «t'^n* A^^^O i&ention. (Hoéier^ Odyss, lib. i^ 

paHe avec beaueonp de détails des ▼. 71 ; Hesiod. Tlieogon. ▼. 270 , 

établisecmens pbenicieiiâ formée 2(74, 276, 980, aSs, 284, 286, a87. 



sur tonte la côte septentrionale de 988.^ Hs ne purent donc recevoir 

rAfriqiie , et on le lira arec fhrît, les notions conAises qn'ili eti ac- 

2noiaa*il'faiile quelauefois se dé- ijairent qu^ des Phéniciens , les 

ter de ses étymologies, et de son seiils à eette ééoqno dont la navi- 

penchant à exagérer ce qui con« gation8*étenditjasqa*à ces régions 

cerne tef Phéttici«iu. étoigoêei , éf .dofif lêf ttsmmmËA- 

(4) Pansan. lib. ix , p> SgS , ec^ tions avec la Grèce soient bien 

Sylb. Peut-être deyons-nous MIÉsst^^ cottstatée's. ( Fid. tlerpàe^de Tîkeé' 

codaidèrèjr^ coni in cj n n épPêtiTè éa gonia Hesiodi, in Commentar. So* 

séjour deé I^énkfiéns dans TAfri* cieW» GdttHij^, t. Il, p* 142, ^4^7 
que, les iables si connues d; Phor- 
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la marche nous semble d'ailleurs tracée par les 
témoignages que nous venons d'alléguer^ , 

Il résulte de cette discussion, que les Pasteurs, 
pendant le cours de Içur domination en Egypte, et 
même dans k décadence de leur empire,a^ient 
formé des établissemens sur la côte de l'Afrique , 
ce qui noys explii[ue l'origine que Pausanias 
attribuait à Lélex , et confirme en même temps 
la tradition vulgaire de laquelle il s'autorisait. 
De nouvelles probabilités viennent encore k 
l'appui des idées que nous venons d'expoçér. 
L'usage des sacrifices humains, qui fut partout 
dans la Grèce l'ouvrage des colonies phénicien-f 
nés, était établi dans laXaconie dès les époques 
les plus reculées (2), et y fut sans doute intro* 
duit par Lélex. Les mêmes sacrifices se, propa- 
gèrent dans la M essénie , habitée aussi dès les 
premiers temps par les Lélèges. Pausanias nous 
apprend (a) qu'on immola une jeiine fille pen- 
dant les guerres contre les Lacédétfioniens ; et 
Clément d'Alexandrie (3) parle 4'un sacrifice de 
trente hommes, au nombre desquels se trouvait 
le roi Théopompe , offert par Aristomène à Ju- 
piter Itoméen. Nous voyons d'ailleursles Lélèges 
confondus de temps immémorial avec les Ca- 
riens (4) ? peuple qui , selon Ips traditions my- 



(i) Porpbyr. de Abstinent, 1. n, pr 36. 

c, 5. (4) Herodot lib. z,c. ■7x;Stralu, 

(a^ Paosan. lib. ly^ c. 9. Gùogrofh, lib. tjh^ p. 322« 
(3) Cohortat. a4 Cent, $. m ^ 
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tliolc^iqiies y avait reçu son nom de celui d'un 
fils de Phoronée (i), ce qui semblerait assigner 
aiuL deux pei;iples une origine phénicienne. Le 
sayant Gragius avait entrevu (2) les rapports que 
nous venons d'indiquer; mais il s'était borné à 
des conjectures , et cette réserve était du moins 
préférable aux systèmes bizarre^ que d'autres 
Critiques ont bâtis sur le même sujet. Grotius 
avance^ sans en apporter aucune preuve^ que 
Lélex était Arabe. Tournemine en fait un Ama' 
lécite (3) , et Shuckford (4), le chef des Israélites 
chassés d'Egypte lors de l'invasion des Pasteurs, 
bouleversant ainsi d'un seul trait de plume 
toute la chronologie sacrée et profane. Four- 
mont ouvre une autre opinion (5) : selon lui^ 
Lélex était un Phénicien qui conduisit au temps 
de Gédé<j>ny des PhiUstins, des Madianites ^ et 
des Ammonites dans la Laconie. Mais aucun de 
ces savans n'a suivi avec plus de soin çt de dé-^ 
tails l'histoire des diverses migrations du peuple 
lélège, depuis son berceau jusqu'à son passage 
dans là Grèce , qu'Etienne Morin, dans une 
dissertation composée à dessein d'établir la con- 
fraternité des Lacidémoniens et des Hébreux, Il 
prét,end , ^'après une inductioi^^(6) très-hasardée 



. (i)Paa8an. lib. z, c. 39;Step1i, tom. U, p. iSi»* 

Bytant. v. Kafta,. (4) Butor, mund. tom. III, 1. z, 

' (a) De Republic: Laced, lib. z , p. 5a et sqq. 

C* 3. (5) FonAaozity Op. çit, tom. Il, 

(3) Apptnd, 11, ad "Possin^i dis* lib. lu, c. Z2. 

tertoL in JEsther. oper, Me/v^ck. (6) i)ûjerrat z , p. i4 9t s^3[. 
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qu'il tire d^un passage du scholiasle d'Àristo- 
pbaoe (i), que des ïduméen's doâQèrent nais* 
sance aut Odomantes ou Edoniens de la Thrace , 
et de ceux-ci il fait descendre sans difficulté les 
Lélèges, juife d'origine , ainsi que les Lacédémo- 
niens , issus d'eux en droite ligne. Ces rapports, 
qui, au pteiûier coup d'œil , pourraient paraître 
imaginaires , sont appuyés sur des autorités 
respectables. On allègue une épitre d^Aréus, roi 
de Lacédémone , à Onias , grand pontife , ef une 
autre de Jonathas, toutes deux conservées par 
l'historien juif Josepbe (a); On se fonde encore 
sur un traité de paix , conclu et renouvelé entre 
les Juifs et les Lacédémoniens , par les rois /uda 
et Jonathas, dont parlent l'auteur du premier 
Uvre des Macchabées (3) et Zonaras (4). H est fâ* 
cheux que ces monùmens n'aient pas à nos yeuie 
toute l'authentiôité qui serait nécessaire pour 
«établir, d'après eux, des rapports aussi intéreS"* 
sans* Le silence de tous les historiens grées doit 
nous rendre suspect le témoignage de deux au-^ 
teursjuife, et d'un écrivain tel qtiè Zonaras. Ce 
ti:aité de paix entre deux peuples aussi éloigttés 
que les Spartiates et les llébreux, auss^ différéns 
de génie ^ de mœurs, de religion, peut nous 
sembler au moins Ibrt inutile , et d'ailleurs on 

- - — ^ — ■-•"- ' ■ -■■--^ — — - .1 - 1 -• - •■ f , 

Îi) jéd Acham, act. i, 8c«n. zr. {. 5 et tqq. 
2) La première, UB'. xii, e. 5; (4) Zonaras, JtnnaL L it, & s4^ 

la deuxième; lib. xui, c. 9. tfdit. Paris. 
(3) Èiacehab* lib. t , chap. u , 



/ 
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s'étonnera toujouis qu'il n^en soit £ût aucune 
mention , quHl n'en subsiste aucun vestige dans 
les annales des Grecs (i)« Ces preuves ne nous 
paraissent donc pas assez péremptdires , pour 
entraîner notre conviction , et ^oiqu'un grave 
critique , Meursius (2) , ait été induit par elles à 
regarder comme un fait certain Forigine juive 
des Lacédémoniens , et qu'il cherche à expliquer 
cette origine, au moyen de l'expi^lsion des Ca-* 
nanéens sous Josué, et de leur émigration vers 
la Laconie , nous croyons devoir encore suspen-* 
dre notre jugement, et attendre des éclaireisse- 
mens nouveaux. Quant aux autres systèmes que 
nous avons indiqués, la seule exposition que 
nous en avoi^ faite doit leur servit de réfutation* 
Il semble que ces écrivains , en bannissant de 
leurs recherches les seuls témoignages qui de* 
vaient en être la base, aient ehercl^ eux»m4mes 
à en détruire l'autorité; et un semblable abus de 
l'érudition , s'il n'était p£is quelquefois un jeu , 
suffirait pour discréditer tous les travaux de ce 
genre. 

Ecartons donc les siippositions étrangères à la 
question , et tâchons de fixer , d'après des don^- 



i^*— •— •*i**»-*i**i»i*JPTi»***«i«»*#^Wii^fWii"*«»-**^***^ 



(i) Je â* 4oi» pa» distkiHilf ? (m* H s^rtotH^ BurlieTrao » ^ 9 àênt 

Tantorité an premier Liyre des son Ëîstoife des ancUns Traités, 

]$jiccllal»éQ« , doQ9« à œtte tradi- (Fart, t , $ . ti% «K Ud)» a taottiUi 

tion un grand caractère d*aathen- avec beâaconp de soin tons les 

tieité; an reste , on pent consulter passages anciens qnt expUqneof 

k ce sniet Grotins {Annotât, ad on confirment l'existence de ce 

I. Macchab, zii , 7 ) ; Seldén , C €h traité singolier. 

Sjrnedr, lib. 11, c. 3); Hnet, {De- .(») ÉfisceltaH. LUcônie, 1. 1, c. ?• 

mojnsîrat. Evavg. propos, iv, J. ro) j > 
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Bées plus positives , la date de la colonie de Lé« 
lex. Si nous nous en rapportons à Pausanias (i), 
ce personnage était venu d'Egypte. douze géné- 
rations après Car, fils de Pboronée , qui des* 
cendait lui-même au troisième degré dlnachus ; 
et comme, selon les calculs de cet auteur, il ne 
s'était écoulé que dix-neuf générations entre 
Fépoque dlnachus et celle du;siége de Troie, il 
s'ensuivrait que Lélex vivait quatre générations 
seulement, ou environ cent treiite ans avant ce 
grand événement. Cependant tous les documens 
historiques assignent aux peuples lélèges une ori- 
gine plus ancienne. Nous les voyons fixéSyavant le 
temps de Deucalion , sur les deux bords du golfe 
de Gorinthe (2) , d'où ils passèrent avec ce prince 
dans la Xhessalie , et leur premier établissement 
dut nécessairement précéder leurs colonies. 
D'ailleurs Pausanias lui-même nous offre unç 
autre date plus précise et plus conforme aii 
calcul chronologique que nous venons d'établir- 
Il rapporte (3) que Lélex maria son fils Polycaon 
avec Messéné, fille de Triopas ; ainsi Lélex était 
contemporain de Triopas , qui descendait d'Ina- 
chus à la septième génération. Il parle encore 
ailleurs (4) de cette alliance , dont le souvenir, si 
intéressant pour les deux peuples, s'était sans 
doute conservé par des monumens authènti-^ 
— ^^ . ■ ■ I ■■■'■ I ■ i»i III—— —^——— 1 1 — ■— p.— ^i— ^ 

r 

fi^ Lib. I, c 39. n) Pausaii. lib. xYi c« i, 

(2; Dionys. Halicarn. Antiquit, (4) Idem^ lib. n, c^ i. 
roman, lib. i, c. 17. ) 
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qués> et dans les traditions nationales. Il résulte 
de ce synchronisme , dont tout nous garantit la 
fidélité y que Fémigration de Lélex doit être au 
moins de l'an 1 786 avant notre ère ; et c'est à 
cette époque qu'on doit placer le continence* 
ment de la civilisation dans la Laconie et dans 
la Messénie. Au reste , l'alliance qui m'a servi k 
fixer ce point important de chronologie , est 
encore une preuve nouvelle , qui confirme la 
réalité des rapports d'origine entre les colonies 
phéniciennes de l'Argolide et de la Laconie. 

IV. Colonie de Danaûs. 

(An 157a ayant J. C. ) 

Les objections que nçus avons eu à combsfttré 
pT)ur établir l'origine phénicienne des colonies 
^Inadius, d!Ogxgès et de Lélexi, n'existent plus 
pour celle de Danaus (i). Nous avons prouvé, 
d'après le témoignage positif d'Apoîlodore (2) , 
que ce prince, issu par 16 delà famille des s6u* 
verailis d'Argos , régnait en Libye sur les états 

fondéâ par les Pasteurs ; làais il est profbable que 

■ • - ■ ■ 

(x) Pâusanias (Ulk iv, p. a83y toifé, pddr aller aD-d«là de oette 

éd. Sylb.) prétend qne les Nem- première indnctiooi. D'ailleurs, il 

pUdn» desoendaient des Sgxp^^ ^ donne pas oe fait comme étant 

amenés par Danaus dans VjârgO' aatorisé par nne.tradition natio- 




qne Lianans ne saarait avoir a nos yeux pi 
fàt parti d'Egypte, ponr être fondé de poids qn*etle n'en avait ans 
à considérer comme Egxptiens,'ct siens : n^av /"i oî Nava-Mm;, i/uo) 
prince et ses Gompagnoiis. Il n'a- -^oxm.... 

Tai| pa# fait sanr doute une étnde (à) ApoUoâor. Ul». u, e. x, (. 4. 
asses approfondie de ce poiat dlii^ 
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sa domination s'étendait jusque dans le Delta ^ 
dont oe& mêmes Pasteurs occupaient encore , à 
cette époque, la principale partie. £a eïfet, le 
nom de Danaus sigai&aiit prince de TaniSj dans 
la langue égyptienne, ainsi que l'a observé (i) 
Fréret; et Hérodote rapporte (a) une autre tra- 
dition, selon laquelle ce prince était originaire 
de Chemmis. Il est vrai que notre historien place 
cette Chemmis dans la Thébaide. Mais oomme il 
exista dans l'£g3rpte plusieurs villes de ce nom , 
et que c'est un fait incontestable , que les toas- 
teurs , de la race desquei? était issu Danaus j 
étaient depuis long-temps expulsés de la Haute- 
Egypte , à l'époque où l'on place généralement 
sa ^laissançe, il est probable qu'Hérodote aura 
mal à propos appliqué à la Chemmis de la Thé- 
baîd^f Ç^ qui appartenait à celle du Delt^. Quoi 
qu'il en ^oit, il résulter» toi;yours de ces diyers 
témoignais f q«iç Oanaiiis réunissait ^us sa puis- 
siançe une portion considérable de la .Basse- 
Sgypte I lorsqu'il en fut dépouillé par un pripce 
égyptieu» UQt(itSié'.^&gyptu$ par les mytheiogues 
greos» Sétho&is ou Sésûstris .par Manéthoou Apol- 
lodore (^) prétend qu'ils étaient frèi^, et qtt'Ujoe 
4ispute élevée eatre eux ^ k l'çocasion dés limite^ 
4e kiursi états, détermina répiigration de Da- 
Mûs. Cette tradition, puisée par Apollôdore 
dans quelque source familière auib écrivains 



'^v^^^^rr"*^ 



S»«fetm db2a4a«èii0/. p, «75. . (%) ApolM. £&ca SHprà laûtL 
Herodot. Ub. 11, c. 91. -- - 
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ég]rptiens , a sans doute produit l'erreur de Ma- 
' néthon, qui confond (i) le Sésostris des Egjrp* 
tiens arec l'^gyptus des Grecs , et Danaûs avec 
Armais, frère de Sésostris. Mais quoique cette 
méprise , areuglément adoptée par la plupart 
des Critiques anciens, Eusèbe, Josephe, Théo- 
phyle d'Antioche, leSyncejile, ait trouvé de nom- 
breux et^habiles partisans parmi les modernes y 
tels que Maràham , Pezron , Fréret, elle de nous , 
en paraît pas moins contraire à tous les docu-» 
mens historiques qui nous restent sur ces siècles 
reculés. Le seul point de rapport qu'il y ait eu 
entre ces deux personnages fameux y et qye Fré« 
ret a étaMi , selon nous , de la manière la plus 
victorieuse et la plus incontestable , c'est leiur 
syncbronisme ; et il n'en a pas fallu dav^iit^e 
pour que des écriyains, imbus des préjugés des 
Grecs y aient trouvé entre Sésostris et Dannûs 
des rapports d'otigine, qui ne purent jsimaîs 
existeif. Tdut concourt à proil¥er que ce fut 
Sésostris qui porta y vers l'an i $70 avant notre 
^re , les derniers coups à k puissact^^ d^ fort 
aflkihlie des Hors Pasteurs, ^ qui les ei^ulsa 
entièrement de r£g3rple occupée par eux V^pace 
de 5ii anoée» (a). Or^aelon lo téiQoigfiag^ au- 
thentique et formel dHécatée (3) , Danaiî^ ét^it 
un des che&de ces étrangers chassés del'Egyptey 
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(x) Jpuê JpMph. ^ntrà 4jnon, iwL f'J^l' 
X, p. X041. 



(x; jipum J9MpA« €pnara ^jnon, iwl p. wr. 

p. X041. (3) £x Oiodor. €^u4 Pliot» £oe, 

{%) Yrirfitf Déféni9:dc la Ckro' it^ré UuuL . 
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et l'époque, à laquelle les meilleurs systèmes de 
chronologie (i) rapportent son passage dans la 
Grèce, de Tan i Sya avant J. C. , se rapproche tro^ 
de la date de Fexpulsion des Pasteurs par Sésos* 
tris, pour ne pasfconfirmer à nos yeux l'étroite 
relation de ces deux événemens contemporains. 
Je ne m'étendrai pas davantage sur une 
question, dont les développemens embrasse- 
raient les points les plus épineux de Vancienne 
chronologie : les seuls auxquels je doive m'atta- * 
cher, et qui me paraissent déterminés d^une 
manière solide, sont Fépoque de Danaûs, cons- 
tatée par le double moyen des autorités historié 
ques, et des monumens originaiix, tels que le 
marbre* de Paros , et son origine phénicienne 
qui résulte évidemment des témoignages com- 
parés d'Iïécatée et * d'Apollodore , auxquels on 
peut ajouter celui*du scholiaste d'Euripide (2). 
Quant à là cause de son émigration , Apollo- 
dore (3) en indique une qui parait très^proba* 
ble,èt les légères différences qu'on :remàrqué 
entre son récit et ceux du scholiaste d'Euripide , ^ 
de M^néthon (4) 9 et d'un ancien poète , dont les 
vers nous ont été conservés parXkément d'Ar? 
lexandrie (5) , confirment plutôt qu'elles n'affài- 
blis^nt l'autorité de son témoignage: L'établisse- 

f •,-- .Mil, , ' f , , ' • 

• (x) Larcher , Chrot^,. tCJiérodoU (4) Apud Joseph. Op.. ctL lib. z, 

chap. X, $. 4) p« 3ï8. c. i5. 

(i) ScholisLst. Euripi€l.'ad Hêctt^i- (5) Clèm. AlexàiKt. StromaCiYy 

V. 885. . P- 6ï8. ' 

(3) Apôllodor. lib. xi^ c. r, {. 4; *'' 
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ment <le Danàûs da^s. TArgolide , y occasiona 
de grandes révolutiovs^ et Finfluençe qu'exerça 
sa iCplonie sur les ar^ ^ la religion et les mœurs 
de ce pays ^ s'étendit bientôt à la Grèce entière. 
Ce fut ce prince qui fit qonnaitr^ux Grecs une 
nouyelle forme; de |i%yire, plus propre aux na^ 
Vig^tions de long cours , que >celle dont ils 
avaient u^é jusqu'alors (i)« L'introduction des 
cérémonies religieuses, telles que les Thesmophot^ 
riesy fut l'ouvi^ge des filles de Danaus (2). Le 
culte de Minerye 0t d'Aphrodite, apporté pat 
cette colonie (3), contribua aussi puissamment 
à adoucîf les mœurs d'un peuple encore gros** 
sier, que le commerce des premiers Phéniciens 
n'avait pu dépouiller entièrement de son an- 
jbienne barbarie: et l'élévation de Banaûs sur 
le trône d'Argos, au préjudice de Gélanor (4) > 
donna na)|ttnce à de nombreuses émigrations ^ 
et à la fondation du royauipe d'Arcadie (5). 

Y. Colonie de Cécrops. 

« t 

(An 1Ô70 avant ï. C.) 

La date de rétablissement de Cécropsv telle 
qu'elle a été déterminée par les ca|cu]p des plus 
habiles chrOBologistes , tombe précisément eu 



(i) ApoHod. Loc. cit. Marmor, (4) ApoUodor. Loc^ "ff^ ^* 

Oxon, lin. XIV, xv; Uygin. Fak- > dato;^\vLtBTch, FiuPj(p'ni,c,3^^ 

cxLTin. , "^ Panitinl lib. IX, c. m. 

(i^ Herodot. lib. ii, c. 171. (5) Clavier, Histoire des premiers 

(3) Pansan. Ub 11, c. 19; H«ro4* temps de la Grèce, tom. i^ p* 36 

Mb. u, c, 182. et «f^. 

i. . ' 8 
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ta même année , où Frërel plate rexpulsiah to^ 
taie des peuples Pasteurs. Ce synchronisme seul 
^semblerait prouver que cette colonie était corn* 
posée de la même nation , et partit ^ur les 
mêmes càusesiqui produisirent tant d'émigra- 
tions à cette époque. Les témoignages histori- 
ques justifient cette induction. En effet, à l'ex- 
ception d'ÂpoUodore (i),dllygin (2) et d'Àntoni- 
husLiberalis (3), qui le prétendent autochfhone, 
la plupart des anciens font venir Céçrc^s de 
l'Egypte (4); et de là on a conclu qu'il était 
tagy^tien (5).' Maiô c'est , je crois , faute d'avoir 
réfléchi à cette aversion pour la mer^ui était 
devenue pour tous les Egyptiens un des dogmes 
de leur religion , un des préceptes fondamen- 
taux de leur politique. Nous voyons d'ailleurs 
<la postérité de Cécrops établie ei^ Phénicie , et, 
quoique les généalogies d'ApoIiodoul^ soient en 
grande partie défigurées par des fables ^ on ne 
saurait douter qu'elles ne fussent cependant 
fondées sur des traditiods nationales , où la vé- 
rité perce encore à travers les voiles qui la 
•cachent, ou qui la déguisent. Céphale, petit-fils 
.de Cécroj^.par sa mèp^ Hçrsé (6) , s'établit en 
Syrie; deux de ses.descendans , Sandaçus et. Ci- 
nyras , conduisent des colonies phéniciennes , 



'i) 'ÀpoHodbr/lib. ni, e. xt^ ^. %» 'p. ^4. 

[aj Fabul, xt,vin. (5) Easeb. Chromcor. lik. n , 

^3t Metamprph- cap. 6.> n* cccclx ; SyncelL Chronograph» 

[4) Scbol. Àristoph, Plut. v. 77?; p. t53, A. 

$md«8 y 'v. irfofAn Biùç^ Diodor. 1. 1, (6) ApollodQr. lib. tir, c. x4i § • S* 
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lune à Célenderis , l'autre à Paphos dans File de 
Chypre. Ces relations de la famille royale d'Â** 
thènes, avec ^elle de la Phénicie, n^indiquent- 
elles pas, après les autres argUuiens que j'ai 
allègues 9 Porigine phénicienne de la preibière? 
Il est oerlaifi qu'il y avait des Phéniciens dans 
l'Atttque ; et selon une tradition populaire re- 
cueillie par Hérodote (i), c'était de ces Phéni- 
ciens , que descendaient Harmôdius et Aristogi* 
ton , ces deu% héros de la liberté athénienne. 
On ne peut douter noapljus que l'établissement 
de ces étrangers ne remontât àrune haute anti- 
quité, puisque, selon le même auteur, ils étaient 
de la suite de Cadmus , et quoiqu'en apparence, 
les' Phéniciens amenés par Cadmus n'aient rien 
de commun avec la colonie de Cécrops, com- 
ment aur^iéht-ik réclamé et obtenu à Athènes 
le droit de cité , si leur prétention à cet égard 
n'eût été fondée sur quelque titre? Or, à quel^ 
titre purent41$ demander d'être admis au nom- 
bre des habitans de TAttique , si ce n'est comme 
étant allii^ par une origine commune à ht colo- 
nie de Cécrops, dont ces derniers étaient iséus? 
Si cette raison ne parait pas convaincante , je 
ferai remarquer qu'outre ces Phéniciens , appe^ 
iés depuis Hèphjrréens , te noffl des "Phéniciens 
s'était conservé sans altéi^atiojl , au^i ibien que , 

leur sartig, dans une famille rd'Athènes^ au té-* 

» 

(i^^Hcrodot. Ub.V, c 55, 



Il6 HIÇTOIRJS DE L'sTABLlSSEBtENT 

moignage d'Hesychius (i), et que ce nom pa« 
raît encore , ainsi que Ta observé le savant Bo- 
chart (a) , dans le titre d'une Oraison de Di- 
natque , citée pat* Denys dlBialicarnasse. On ne 
pieut nier que ces Phéniciens, ijùi avaient re- 
tenu le nom propre de leur nation, «e fussent 
di£férens des Phéniciens de Cadmus , connus 
depuis , aussi bien que les Tanagréens dé Béo- 
tie (3), et pour la même cause, sous la déno- 
mination de Géphjrréens. Or , à quelle colonie 
doit-on attribuer leur origine , si 6e n'est à celle 
de Cécrops? Le point qui. nous occupe est assez 
intéressant pour mériter de nouveaux éclaircis- 
sémens; et Ton me pardonnera sans doute de 
p^'y arrêter quelques instans encore. 

Le culte queClécrops introduisit dans TAttique 
fut celui de Minerve; cette divinité était surtout 
honorée à Sais, ville de la Basse-Egypte^ d'où 
quelques au teuivs, et entre autres Platon (4), 
' Diodore de Sicile (5) , et le scholiaste de Lyco- 
phron (6), suivis par Jean Tzetzès (7), Suidas (8), 
Cedrenus (9), et d autres encore qu'il est inutile 
de citer ici , pi^tendent que Cécrops était ori- 
ginaire. La position seule de cette ville indique 
qu'elle était comprise dans les états des Pasteurs 

{tlS Hesyck. <v. ^«ifutic . , (6) Ad Çassanàr, t. ux, p. z6, 

(a; Bocnarty in Chanaim, Vèn, z, ' edit. Patter. 
c. ai. . '. V (7) Var, hi^t ChiUad. -K^^y. 

(3) StrabOy Geograph.Vib* xx/ a8 et sqq. 
p. 404. ^_ (S) ^. n/>o/*nSfvf. 

S 4) In Timaso, tom. m, p. aV. (9) Vid. tipud Meart. d4 B€gg, 

5) Diodon Sicnl. lib. i, p. a4. Amtnigmib* lib. I9 c. 6. 
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phéniciens. Aussi le premier établissement de 
ce peuple fut -il formé dans le nome Saï ti- 
que, au témoignage de Jules Africain (i) et de 
Maiféthon (a); et ce fut même le premier 
des rois pasteurs , appelé Saïtès par Eusèbe (3) , 
qui donna son nom au nome Saïtique. Il est 
donc vraisemblable, indépendamment des au- 
tres preuves que j'ai données , que là colonie 
de Cécrops était composée de ces Pasteurs de 
Sais. Le souvenir de cette ancienne émigration 
s'était conservé dans les traditions nationales 
des deux peuples. Diodore dit positivement (4), 
que les Athéniens étaient issus dles Saïtiques de 

l'Egypte : Towr Àl^ttfdûnf â^roiKovr tireti 'Zddmv .rSf t'Ç 
KtyvwTov i et c'est sans doute par allusion à ce 
fait universellement reconnu , que plusieurs 
auteurs , pirmi lesquels Jules Africain (5) se con- 
tente de citer Théopompe , assuraient que les 
Athéniens étaient une colonie égyptienne. Cepen- 
dant Pr6clus, dans son Commentaire sux le pas- 
sage de Timéê que j'ai cité, dit que les An- 
ciens (6) étaient partagés à ce sujet, et que Cal- 
lîsthène et Pbanodéme (7) prétendaient au con- 
traire que les Saïtés égyptiens étaient une colonie 
athénienne ; opinion qui , malgré son peu de 



(x) Apud Syncell. Chronograpk. U)'Diodor. Sic. Zoe. saprà laud, 

p.' 61. (5) Apud Eiueb. Prœp. Bimng, 

{a) Apud Josepli. Cont, Àpion. lib. x , c. xo. 

I, c. 4. f6) Procl. lib: x, p. 3o. ~ 

(3) Apud Syncell. Lœ, suprà ^7} Epist, ApoUpn. Tyines. ^ad 

laudae, SaUas. 
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« 

vraisemblance , sl été cependant alléguée par 
Diodore, dan& un autre endroit, de.son ouvrage; 
mais la première tradition de cet auteur est h^ 
seule qui mérite notre confiance. Il ap{K>rte 
pour preuve de Fori^ne commune des Athé? 
niens et des Saïtiques , la conformité qu'on re* 
marquait, même de soti temps, entre quelques 
usages particuliers à ces deux peuples. PlatoQ ^ 
qui entre encore dans de plus grands détails , 
ajoute qu'en témoignage de cette antique con<* 
fraternité, les Saïtiques ont toujoui^ conservé 
beaucoup de bienveillance pour Jes Athéniens; 

pAThpH nous semble qu'on ne peut refuser sa 
confiance à des preuveii si positive^ et si multi- 
pliées , et qu'il ne doit rester aucun doute sur 
l'opinion que nous avons cherché à établir. Nous 
pouvons donc, sans craindre de blesser des pré^- 
jugés depuis long-temps accrédités , croire que 
Cécrop^ était un des princes pasteurs chassés di» 
l'Egypte par S^strî^^^^ussi bien que Danaûs, 
son contemporain , avec lequel M. Clavier (i) 
conjecture qu'il était parti d'Egj^pte, et dont 
l'origine phénicienne bien constatée est une 
nouvelle raison à l'ap^mi 4^. Celles que jjious ve* 
nons de développer. Cécrops s'arfiêta sans dout^ 
en Phénicie, aussi^ien qu'en Chypre , où d'af- 
freux sacrifices, institués en llionnéur de sa fille 

(i) Histoin des prenùers temps de la Grèce, toin.l, p. 1x7 et >qq«. 
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A§^ule (i), attestèrent loiig«tempd aon passage « 
et à BjiodeSyOÙ il bâtit un temple de Minerve (a). 
Nous n'avons aucun docuinent particulier sur 
les cirdonstanfees de son établissement dans l'At* 
t^que. On lui Eût honneur de plusieurs institu- 
tions utiles (3), et c'est à lui que Philoohore, cité 
par gtrabon (4) 9 attribuait la fondation des 
iiouxe démes à^ l'Attique, Mais l'imagination des 
modernes a beaucoup embelli le tableau des 
prog^s que la civilisation dut à ce prince; et le 
désir de trouver en lui un législateur humain 
et éclairé , les a entraînés dans de ehimériques 
suppositions. Je ne puis croire, par i^xemple, 
que les liens* du mariage aient été inconnus 
aux AthépienSy avant que Cécrbps Ijeur en eût 
donné le précepte et l'exemple; qu'un peuple 
qui n'était pas absoïumenC étranger aux lu- 
mières qui se développept si rapidement chez 
les natiqns policées > qui avait reçu de la colonie 
d'Ogygèsles premiers principes de la viç sociale, 
les fjfremiers dogmes de ' la religion , et qui 
eoinptait déjà une longue suite de rois, lors- 
que Cécrops fut appelé à le gouverner, eût été 
redevable à ce prince de ces réglemensy sources 
dun nouvel ordre de vertus et de plaisirs y qui 
lui firent connaître , seloir les expressions de 



(i) Porpliyr. de JisHnent. 1. n» fiiam. 
!• 54. « ,(4) Strabo , Geagrapk. lib. ix , 



c 



(a) Diodor. SictiL lib. y, fi, 56û p. 3^7. 
(3) Cicero, €k Leg. lib. u ; suh 



l'élégant auteur du ^ofix^ dAnachards (i)^ 
les (wanit)CLge^ de^ la- décence, les Utimits de la 
pudeur\M^ désir de pkUre, le bonheur d'aimer, 
la nécesiitéd aimer' toujours. L'abbé Barthéiemi 
n'a point cité de tecKte ancien , pour - piroùyer là 
réalité de -ces progrès de Ia civilisation, au temps 
de Cécrops (a). Mais- èè n'est point a^inéi; 4e 
telles coi^Ui^s , que Plutarque (3) , sans^ dôttte 
mieux instruit que nous à cet égard, uoûsa 
peint le caractère de> ce personnage célèbre; et 
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(x) IntrùduçtiûA au Fiqyage dm .' iàygaat Angisis y dam Ibilhésor 
j'eitne 'Anacharsis, 1. 1, $. a, p. 89. britannique de Haym ( Part. I, 

(ù) L^institUtion civile dn ma-*' ^.^56), noaa- indiquer To^giae 
riage ne fat attribuée à Cécreps par de ces doubles tête», pxx^^ figura 
des éeriTailïs' romanesques , tels, udcfSHêes , qtt*<hi voit ' sur quelqutii^ 
que Justin ( V^. ru, cap. 6 ) , que ^^«daillea . à^ Athènes, , t^f C8cnta« 
pour réndre'raisQn de Tépithète dé ' liions emblématiques , portées sans 
i'h^uniy que' les Anciens ajoutaient '.>'4oili« d*|igypte en Giède « «at ^e Ik 
au nom de ce prince ; mais^cette en Etrurîe i sur lesquelles on peut 
«tplication, non moins iaiTrai- . cobaadtieir Fourrage de M. le comt» 
aemblable que toutes celles aux- de Caylus (tom. II,p. z49)* Mais 
quelles lem^e mot a donné lieu, ;||armi les instUations dues à Cé« 
est aisément détruite pa# Tinter- afops , je ne dois pas oublier celle 
prétation ^n nom même de Ce- dont .Tacite '(^/imz/. lib. xi,c.z4) 
crops , qui , dana la langue des lui fa^t honneur, d'ayoir donné un 
Egyptiens , sigùifiait coniunctîo , ' a^habet aux Athéniens.- Ces let- 
muctio , co^pic^o. Le mélangà ou très attiqaes , plus anciennes qud 
union des deux natures , indiquée celles de Cadmus , selon Pansa- 
par ce mot, et dont il serais diffî- nias ^Ubvi^t c. 19), so|it appeléea 
cile de donner des raisons plan- ' indigènes , î^ip^a»/>i0t , par Hésy- 
sjbl^, put conduire les Gïeoa à . clîins.(a). 'Aa:'7ixX}; et c'étft'aTeo 
ajouter, au nom égyptien de Ce- ces caractères qn était gravée Tin- 
crops, cette ^itliete de ^i^i/nc'» a6r^>tion dçMegarest-M plus an* 
qui en était la traduction juste et çien -monument de pierre que ce 
naturelle. Noùs^croyons dn moins même Pausanias eût Vu en Grèce 
que cette conjecture, comignée' Hib. i , c; 43 ) , çt qui . fut trouyé 
dans un Mémoire qui fait 'partie dans le tombeau de Coréens , érige 
du recueil de la Société des Anti- peu de temps après la mort de 
qumres de Londres itam, I, p. 340 ' Gécropftv(Vid. apud Miscèttaneous 
et 0qq>)» est beaucoup plus pro- Tracts of the Sociétjr of A nti^uaries- 
bable, que toutes ceUes qui ont- o/London, tom. 1, p..â470 
été hasardées 4fir Iemém« sujet. (3) De his ^uiserb pun. tom* II, 
Elle pourrait aussi, jointe k une p. 55j«. . 
imtre explication proposée par un - 



mBS COIiOiflES GRECQUES. ' lai 

quoique le portrait sévère qu'il en a trireé puisse 
affliger nos regards , je crois que dans des re- 
cfaerches qui n'ont d'autre objet que la yérité, 
le témoignage de cet ancien doif préraloir sur 
les fictions brillantes nées de l'imagination de 
nojg modernes. • « 

VI. Colonie de Cadmus. 
(win i56oaTUit J. C.) 

Xa colonie de Cadmus suivit à'peu dé dis- 
tance celle de Cécrôps, et la date de Tan i55o 
avant notre ère , qui lui est assignée dans là 
Chronologie d'Hérodote (i) , se concilie , à de 
très-légères différence'é près , avec le calcul des 
générations , er les synchrônisities que noua 
fournie l'histoire des temps mythologiques. Les 
Pasteurs , à cette époque , étaient chassés de 
l'Egypte ; aussi ôfette colonie vint-elle directe- 
ipent de la Phénicie , et la tradition qui ' lui 
attribue une' origine phénicienne', à-t-elle été 
universellement adoptée par fcoute Tantiquîté; 
L^opinion du seill^ scholiaste de Lycôphron (a) , 
iqui fait venir Cad ni us de Thèbes en\Egypte , 
est 'contrairie à cette tradition, et ne suffit pas 
pour en ébranler t'àutorité. Nous ne nous arrêï 
terons donc p'às sut' un point, queiious devons 
régarder comme déterminé, et nous tâcheronis 
de tirer des récits, presque toujours différens, 



«*«> 



(i) Larcher , Op. ck, cbap. xz , p. 8^7. (2) Àd Cauandram, t. xabS. 
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et souvent contradictoires > qui concernent Téta? 
blissement de Cadmus , les circonstances véri- 
tablement historiques 9 qui seules doivent nous 
intéresser. Il jkirait que ce personnage si célèbre 
dans lies annales de la Grèce » fut un dès cfhe& 
de ces colonies , que les Phéniciens , nouveller 
ment accrus des débris dé la nation dès Pas- 
teurs , envoyaient alors en plusieurs contrées , 
puisque les fondateurs des'colofaiesdeBitbyniey 
de Cilicie, des iles de Théra, de^Céphal^nie^ 
de Sardaigne, de Thasos, étaient des frères pi| 
des parens de Cadmus (i). L'historien Evhémèrç 
rapporte une ai^ecdote (a) , selon^ laquelle Cad; 
mus aurait été cuisinier du roi des Phéniciens» 
et se serait sauvé avec Harmonie , joueuse de 
fiuêe au service de ce prince. Je ne crois pas 
qu'il soit nécessaire de montrer rinvraisem-^ 
bUnce et labsurditéd'un piaireil conte. iQomment 
reconnaître dans \ta esclave , voué aux derniers 
eçiplois de la ^ociété , et furtivement évadé de 
la cuisine d'un prince , le fandateur d'un état 
puissant, le c&ef d'une colonie ^ui exerça su|r 
les arts et sur la religion de }a Grèce une ci 
grande influence ^ l'homme .enfin auquel touç 
les historiens ont attribué Tintroduction des ca- 
ractères de l'écriture dans cette belle contrée .î^ 
Il nous suffirait de ce seul trait , pour juger 



(i) Booliart , de Colon, Phmnie, (a) Jpud Atken. Deipnosoph , Ub. 
lil>. I ; Atadim, dès Inseript. tom. xïy, sui finem, 
ILXXIV, p^ 173. . 
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de l'esprit dans lequel avait écrit Evhémère. Cet 
historien , si décrié dans l'antiquité , et dont 
quelques modernes ont Vainement essayé de 
rétablir la réputation , s'était &it un système de 
rabaisser toutee qui semblait être en possessiop 
de la reconnaissance ou de l'admiration des 
hommes ; et non content de chasser les dieux 
de l'Olympe , il se plaisait encore à Eure subir 
aux priiices de la terre la mémAiégradatioo (i). 
Mais je ne dois pas m'appesantir davantage sur 
un Élit trop formellement démenti par. les té- 
moignages contraires de toute Tantiquit^ ^ et je 
n'en aurais même pa^ fait mention , si Bochart, 
contre toute iaison , n'eût jugé à propos de l'ij/i** 
séi5er dans l'histoire de Cadmus (%). . 

Ce prinée suivit la route que lui avaientHracée 
les colonies de Danaûs et de Cécrops* 'Il relâ- 
cha à. Rhodes , et à l'exemple de ses prédéces- 
seurs, il y >fonda un temple de Neptum, au 
service duquel furent attachés des Phéniciens 
de sa suite (3). Après avoir laissé de même à 
Théra (4) , à Thasos (5) , et dans la Thrace (6) , 
où iLabolda successivement , des colonies phé- 
niciennes, il s'établit enfii^ dans. la Béotie, oc- 

mr^m^m i m i i ■■ i i ■ ly i i i u ■ m » i ■ «iii n i. i i ■ — ^ 

(i) Diodore de Sioil* ayait fait (a) Bochart, in Chamuin, Ub. ij 

ISmuyse, et présenté les priaei- c. x<|J. 

paox traits ,aa système d*EivliLé- ^3^ Diodor. Sîcnl. lib. t, o. 58. 

.iiière ; et Ensebe nous a tonsenré \u Herodot. Ub. iv» is. i47* 

im asses long fragment de cette \s} idem »Vh.Yi ^, c. ^j \i^mkj^ 

analyse. [Frœparat. E»ûng. lib. ii, là>. y, c. a5. 

c. a , p. 59 ; Fragment, THodon tx ^) Strabe , GeogM^* 

lih, yx, apud Wesa^of » tom. II , p. ,9^6» adjlt. Alnmior. 
p. 633.) 
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cupée alors par les Hjrantes, les Aones^ lès TV??^ 
^Cé?^ (r), tribus pélasgîques/doht nous ferons* 
cdnnaitre ailleurs Tôrigine et les' migrations. 
"iA plupart de ces peuples partagèrent leurs ter- 
res, et s'incorporèrent avec les étrangers amenés 
pat Gadmus ; les fondemens de Thèbes furent 
jetés , et cette cité , qui ' s'accrut ' sous le règne 
et par les travaux des rois ses successeurs, porta 
dans l'origine W nom du prince dont elle était 
rouvtage. Je ne jlarlerài point des fables qui dé- 
fi^urenf le reste de l'histoire de Gadmus. Il est 
très-probable, ainsi que le pensait M. de Sainte- 
Croix (a) , qu'elles avaient rapport aux révolu- 
tipns qu'excita son arrivée ^ et , dans là suite , * 
l'institution du , culte de Bacchus. . Quant aux 
émigi^tions que ces trouble$ domestiques occa- 
sionèr^ht, j'aurai lieu d'en parler, •lorsque je 
traiterai spécialement dé V Etablissement des 
Colonies grecques. 

VII. Colonies é^Erechthée et de DeucaUon. 

* » 

(Ans i5âo-i54i avant J.'C.)^ t 

Telles sont les principales 'cofo/zte^ 'étràn^res 
qui , dans l'espace de plus de quatre ' siècles , 
vinrent successivement se fixer dans la Grèce. 
Mais nous n'oserions assuref qu'elles eussent été 
Ie& seules , et quoique le défaut de documens 

borne le résultat de nos recherches aux points 

iid*<rfij»*i^fi*— — ^^— I I ■■■ . ■ 

(i) Strabo , Geograph. lib. jx» (a) /V rStat et du Sort des Coh- 
p. 6i5 ', Paman. lib. », c. 5. mies , m et. u» p. ^7 et 8C[(|. * 
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que nous venons d'indiquer, il ne sei^ait peut* 
être pas impossible de découvrir encore les traces 
de quelques autres émigrations. Diodoi^ as* 
sure (i) que Céçrops ne fut pas le seul Egyptien 
qui donna des lois aux peuples de TAttiquç , et 
parmi ces chefs étrangers , il cite Pétée et Ereçh^ 
ihée. Il peut y avoir des doutes y à Fégaid .du 
premier, dont la généalogie , déduite par d'au* 
très auteurs, parait plus véritablement apparte* 
nir à la Grèc^e. Mais le témoignage de Diodpre , 
pour ce qui concerne Erechthée, est trop for* 

mel,7oi^ "Éfi^Oiet hiyHO-t 7o yivof À!tyv'Tji09 of7<e, et 

s'ai^corde trop aisément avec les inductions que 
nous offrent d'autres passages des auteurs an- 
Ciens, pour ne pas mériter notre confiance. 
L'origine de ce prince doit être étrangère, à la 
Grèce, puisqu'il parvint au trône d'Athèn«s, 
sans être issu ni allié d'aucune des Êtmilles 
royales, qui l'avaient occupé jusqu'alors. Il était 
yUs de la Terre, selon la tradition des Athé- 
niens (a), et cette extraction fabuleuse indique 
l'ignorance où ils étaient de ses véritables pa- 
rens. Cependant elle ne suffirait pas seule pour 
nous faire considérer ce prince , comme^ ^S/P^ 
tien:, ainsi que le &isait M. Larcher (3). Mais le 
témoignage de Diodore autorise assez cette opi- 



(z) Diodor. Sical. lib. x , c. j6. aa6 ; Hvgia 9 FabuL 166. 

(2) ApoUcMlor. Lan » c. 14 , $. 6 ^ (3) Notes sur Hérothu, U?. ynz» 

«inn. Dial, Deor, ▼I^, tom. I, p. ' 
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nion, et d'ailleurs , toicî de nouvelles probabi' 
Htés 4^i Fappuient. Le culte de Neptune , origi- 
nairement apporté dans i'Attiquepar Ogygès(i)^ 
avait été remplacé pàrcduide Minerve, lors de 
Tétal^îssement de Cécrops ; ce fiit Erechthiée, 
successeur immédiat de ce prince (a) , qui rendit 
à Neptune ses honneurs et son temple usurpés 
par une autre divinité. Apollodoré n'a point Mt 
cette distinction , lorsqu'après avoir dit que 
Neptune /ut te premier dieu qui vint en Atti* 
que (3) , il ajoute qu^ayant frappé la terre de son 



(%\ Fqyez à'-àtsêUÊ , p. 98. en rappelant les divers noms ^e 
\sk) Je n^gnorepas qne quelques les Pelasgesde TJkttiqiie portèrent 
Cbronologistes insèrent, dans la snooessivem^nt, pUce Erechthée 
liste des rois d* Athènes , OwuUis «près Cécrops : ^jri îTi Klaepowoe 
et AtiiMe^n^ ttÉCse Cècrope et ^«'l^fi'o(f4rs»xa.0»»AT Kta^o«i^iti' 
Ericlitnonitts , le même, selon le \xl%^Afxh^u ^h^Bftx^nos Ini if-' 
gamà «étimAofiste ( Mtum^ ttymo" xif. Je ne ccnnçois donc pat com- 
fog^. «v. *Sff;t6fVfi^, et Tes Scho- ment, dans on antre ouvrage, 
KaMes 4Mamèf9 xad \SkuL n , y. ftèret meit.ei]ftre les colanies^ègyp* 
552) Y qga*Ert#litnée^ dont.nont tiennes de Géciops et d*Ereclitnée, 
parlons! mdt Onnsnii efet>nn pei^ nn intervallede 170'ans, qni, dans 
sonna^e imaginaire , intenté nni- aocoa système , ne peut s^accorder 
quemem pdnr dotiàer une origine avec les snccessions des rois d'A- 
a|i s|uMom<de CnuMieiu, ainsi que thènes (Ifemofinr sur le$ anciens 
fa Ibrt liien vn H. Clavier {tloies HdBitans de fa Grèce, p. 4^)* Ce 
sar ApeUoàore , ton. U,.p. 472). sevtnt «ttrifaae à Eréotitliée ^'in- 
Le règne d'Ampliictyon dans TAt- trodaction dn blé et de Vorge dans 
tiqtté ,'ett enoore ooe ùikAn dont la'Orèce^ dt^^â la page 91a da.méme 
la sonroe est aisée à déconvrir , et Mémoire ,.il dit qne ce fat Cécrops 
dont le même ««vent {^uvrage cité, à qui *ia Grèce dut thuiie, h .é4é et 
tom. n ,'p. 84 et 47a) , et Fréret (K torge. En attendant qœ Tçn ex- 
il la suite de Fonvrage-fle Sainte- pliqttecettecontradiction, jefend 
Croix : J)es Gou¥ernemens fédéra- remarquer, à Tappui de mon opi- 
tifs des Anciens.) avant loi, ont nion, qne les traditions qui font 
montré rinvraisemblance. En6n , honneur à Erechthée et à Cécrops 
Iftoercte , écrivain national {Pana- également, de rintroduction de ces 
then. p. a58 ) , fait succéder immé- ^précieuses semences , supposent 
diatement Ericlithottius k Cécrops ; nécessairement qu'il s'écoula très- 
et nous tirons Umème induction peu de .temps «ntre les règnes de 
d'un passage d'Ilérodote ^ où c«^ ces deux princes. ^ 
historien (Jlerodot. 1. viii, c. 44), • (3) Biblioth, lib. in, c. r4 y $• >• 
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trident, il y fit jaillir une mer(î) appelée tiejpuis 
Ereduhiide. VL est clair qu'il rassemble îpi sous 
une même époique , dçux &its qui durent être 
séparés par un intenralle de temps considérable ; 
et en effet y là tradition du pays n'eût pas donné 
à cette fontaine le surnom à'JErechthéide, si la 
connaissance du dieu Neptune , établie d'abord 
par Ogygès, négligée sous Gécinops, n'eût été 
depuis renouvelée par Erechthée. Ce fut l'éclat 
avec lequel, après un oubli de plusieurs siècles, 
elle reparut sous son règne et par ses soins, qui 
fit considérer ce prince, comme le fondateur, 
plutôt que comme le restaurateur d'un -culte, 
dont l'origine se perdait dans l'obscurité des 
origines mêmes de la nation, et dont la célébra* 
tion , si long-temps interrompue, avait presque, 
aboli la mémoire. Sans cette explication , j'avoue 
que le passage d'ApoUodore me paraît inintelli^ 
gible : eomment, en ^ffet, le nom de Neptune 
^eût-il été connu dans l'Attique avant Cécrops , 
si ce n'est parle phénicien Ogygès ; et pourquoi 
t^ette fontaine eût -elle porté le nom à^Erech^ 
théidey si le premier usage d^ cette dfoomi-* 
nation ne se rapportait pas à l'époque du règne 
d'Erechtbée? Il faut donc, pour concilier ces 
deux traditions, admettre que le culte de Nep» 
tune , introduit par liages , fut rétabli par 
Erechthée : aussi voyons-nous les honneurs «le 



(t) Hérodote parle anssi àé etttt mér, yiu, c. 55, P^ojr, «or cet en- 
droit y la note de M. Larder. 
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Neptune et. d'£i:eclithée consacrés ensemble par 
une égple vénération , et les noms du héros et 
du dieu se confondre , dans la langue , comme 
dans le respect des Athéniens; Pausanias nou5 
atteste (i) que dans le temple à^Erechthéey à 
Athènes, le premier autel était consacré à la fois 
à Neptune et à ce prince. Le nom d'Erecbthée 
était celui ^us lequel les Athéniens évoquaient 
anciennement Neptune; cest Hesychius (a) qui 
pous 1 apprend ; Lycophron emploie le même 
inot dans ce sens , en plusieurs *passages de son 
obscure AUxandra (3) ; et Plutarque , en deux 
différens endroits, fait mention du sacerdoce de 
Neptune Ërichthonius (4). L'usage des sacrifices 
humains dans la famille d'Erechthée, est encore 
une preuve que je ferai valoir à l'appui de -son 
origipe phénicienne. Nous voyons en effet un 
prinqe-du même nom sacrifier sa propre fille 
pour obtenir la victoire contre les ïhraoes. C'est 
sur ce sacrifice , rapporté par l!erateur Lycurr 
^ue (5), par Démosthène (6) et par Hygin (j)^ 
^u était fondée la fable de la tragédie d'Euri- 
pide, intitulée iS>^cÀ^^^; et ce même poète y. fait 
encore allusion dans une autre de ses pièces (9), 
lorsqu'il dit que Creuse fut la seule des .filiés 
di'Érechthée que son extrême jeunesse sauva du 

' ^ f .i I I i _ I !■ i I II > Il , 1 I 

SU Pansanias, lib. x , c. a6. (5) Lyc. OraL ^, 2x7, éd. Taylor. 

' (2)Hcsychias, 1». •Efi;t9«yc- .(6) Dcmosthen. Orat. p. iSg/, 

* (3) Lycophr. t. i58 , 436 ; et éd. Wolf. 

Schol. adU.L, (7) Hygin. Fah. xuri , ccuexTin. 

* (4) In Fita Lycurg» (8) Eoripid. in Ion» y. 3179. 



trépas. L'histoire de TAttique offre encore d'au- 
tres exemples de cette affreuse superstition. 
Suidas (r) liomme deux jeunes vierges immolées 
à l'occasion d'une invasion des Béotiens , et 
£lien (^) patrie de trois filles sacrifiées à Athènes, 
en vertu d'uta *oracle de Delphes. Ces raisons 
m'autorisent *à penser, qvCErechthée était de la 
même race, et venu des mêmes lieux, que les 
chefs des autres colonies^ auxquelles la Grèce 
dut la connaissance an culte de Neptune, et 
l'usage des- sacrifices humains j l'expulsion des 
Pasteurs de l'Egypte j n'empêche pas que leur 
nation eût conservé en Libye , quelques-uns des 
établissemens , qu'elle y avait fondés au temps 
de sa domination ; et c'est ce qui a fait croire à 
Diodôre que Ce prince était Egyptien (3). Quant 



SSnidas, a/. ITA^SItoi. Primn* Erichtiiouu* cumu «t ^a^taoîr t 

MUa3ï.ffîstor,nfanaf,l xit, - ■"•"» ... .. • . '^ 

c. i8. Fqyez U noie de M. davier . vicior. 

sur le XV* cbap. du ni* Livre d*A«-^ ^j„-l i «^ ««a. j„„ i 

jj m ^ .gg reproduits à peu près dans les 

V^ ^i^^l^'Y^' j,j, ... mêmes termes par Avienns , dans 

(3) lie nom même àErechthée -dlj^ «i-^f 

-^J^J^Z.^^ i« ^^^^^ -«; !• n/^..*.;» •«• Phénomènes : 

ipf ouve que le niince qui le portajt y,^ .^pjg,, .„,^^ 

était étranger à la Grèce. L acadé- Paklitr EriebUioiùu curni» «t. quatuor . 

mieien anglais que î*ai cité plus aara* 

Haut , trouve , dans deux mots de 'nuit cquof . 

la langue égyptienne , Vinterpré- Ce fut , selon la remarque' du - 

tation ^de ce nom « qui revient à même académicien, pour éterniser 

auctor equitaim (Mém. de la So», la mémoire de cette invention, 

ciété des Andq, de Londres, 1. 1, qu^Erechtliée fut placé au non- 

p. 248; Kirch. Scala, iGôy'very. prêches constellations , et que dans 

^ofte , Gen, zl, 17 , xlbc , 19. ) ; et la sptaére des Anciens , èécrite par 

la tradition de toute Tàntiquité at- Germauicus et par Hygin (Hygin, 

trilmait en efifet à Erechthée, la . Poët. Jstronom. lib. n, c. i3, mss. 

premier usage des chevaux et Tin- de Berne Gcrman. cit. par Uacad. 

viention des char». G*est ce que* anglais, ihid.)^ il est représenté 

Virgile déclare dans ces vert {fiioT" s^ns j^e nom à^Henhehus on d'Jf «• 

gie» in, ▼. > f 3 ) : ^^S^' 

I. Q 
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au /lootif que ^ft jai^imir |»nêti^ à wn ^migratioir, 
j'ayojuie qu'il ne mn pami guère vraisemblable , 
et il serait bien singulier que la mémoire d'un 
.fléau ^fiâ$igiéu^raly quei^ui 4oBt parlé I>iodore, 
n§ ise fût p^ mi^u^ cooaeryée. Viéiéyajion d'E- 
rççbtbée au trdup d'Attè&i^, est i^eprésentée par 
Apollodpr?(i) OKHnîPie uae usuipatiôu; Peut-être 
aussi que la violenee jet la ioT&d^taoy en» mmrent 
rasuffiÂaQ9 çb^s ua peuple libre^ eurent moins 
de part à i^tQ néyolution » qiî^le souwtuirfiécent 
des bîi^AJ^t^ qve ee peuple%vait .reçiis de sa 
natioii^ et rii|fl9$»a(ei& plus p«issaiitfi)e«wîei5çd0 
ses luJ9Aières et 4® ^^^ services jpérsoôîif la.; Du 
resle, sop histoire i^e nous est pa^ ,Q9^i^i^^»^t 
les Anciens Qe nous opt guère. traiE^smis sur soi;i 
compte que 49S fables ^ iii4ign{$s 4^ taut^samen. 
. Je crois cependant, que c'est à tort qu'un savant 
moderne {2) , refuse absolument à ce prince les 
institutions dont les marbres de pâro;s(3) lui 
font honneur. Le témoignage de ce mpnument 
au.çien et origipal, ne doit être récusé, surtout 
en ce qui concerne Fhistoire de l'Âttique , que 
lorsqu'il est contredit par les autorités l^ plus 
graves; et loin qu'ici nous pi^issious alléguer 
des preuves contraires , Diodore (4) attribue à 
Erechtbée rétablissement des mystères sacrés 
d'Eleusis , et assure que sur ce point les tradi*- 



i« <» > I 



(x) Apollod. l|b. nx, c. z4» $. S» (3) Marmor,. Oison. .Un» ^yixi , 
(a) Clavier, Histoire cttéê plu$ jui. 
haut, tom. I , p. z2a. (4) Diodor. Sicvl. lib. x, c ao» 



ùorn 4f^ Atbénîeiis étuhnt à'^ccovà avec celks 

Je /^sQ'm 4e^^ir iexi^<«ii» castor Deueadion paLT- 
mi le$^ chefs phémit^e»», is^àous il'£gjpte en 
Gi>èpef di^nt k «el^u^ db oeMe màoie péiiode. 
Je ^e ^s» a. est ¥rftij^ âoo»cr doa ]pi«iive^ di^ 
^èçtfi^ il, J'a^pwi de ^aette ^pi^ouM , et je lue p»é*- 
teMbl gM, noA pW j^ger^ en. certitude , une 
cçd^eet^m^ g[ui n'^ pour lîUe ^ue qùiriqùas pro* 
l>abi^tés/l^:tl1ldiii<]jlM (^^ tmt éàé inns* 

lyiîâeà tsi^r Deyicalioa , las-rmaim^nt pa^ «ynldà 
d^ spn ^éjoiit'k fyoorée let-a^iit cnvirops'dttEar- 
nasse (i). iSjoK» pouvonaide jà suivre le» drrexs 
^tal>Ua6eœe9S qu U. faraaadepois à C^nus i%) et 
à C^pvmâP (3) » viiles du payft dios Locriaas'Opvin* 
tiens ^.eiaimk^ daziâ la Thesaaiie (4) , eJofih, dans 
rAttiqxue (Sj , et dat>s qii0lqiies'aatreâicontviée& y 
eu subststèrent long-tèinps des monumeos de 
scm passage (6). Mais tim4»r ^cc» ; traditions ^ir-^ 
dent saar son bri^ine uii silenoe absolia^Ceipeni^ 
dant Liiciîm'>(7)^ ou plutôt l'auteur gaoti^^ttse 
d'un Tmitê- inséré paximl ^ses œpvres y assure 
que Déuèal{on. tranipovia* dans la Grèce , ' les 
cites rdiigiijgiiy obsery es ' à Miéfiupolis en Egypte.. 



mi^m*mÊ*'m* « I »* * ■■■ I « t ■ I I I I I t I { I 



fin. 4; £asèK'û» C^j^nic. lib.'u, loilor. lîb. l, c. 7, §. a; Dlohys. 
p. ^5. ' * '\ ■'' Hflit«:^.„^»«îîy./'o<». lit, X, j.;c]J3 

(a) Strabo, Gcogr» lib. ix, p. 4a5 ; Herodot. lib. vu , c. 129. 

Scfaotiast. i^mdar: utt Oijrmp. tt', (5) Ittsrmar, X3xon, epôih, iV 

T#.64* ■ \ . liii»£u 



^3) S^bQèi9St..^s^^ » ibidem» ^ (6) Arnan. apud Jf, £»ym. ^. 
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Apollonius de Rhodes ne s'exprime que d^uné 
manière vague et générale sur l'institution de 
ce culte égyptien (i); mais son scholiaste-, qui 
s'appuie 4^ l'autorité dUellanicus (a), et rap- 
porte les propres paroles de cet ancien au^ 
teur, dit expressément que Deucalion érigea le 
premier des autelsaux douze grands dieuK de 
l'Egypte. J'ajoute à ces raisons, déjà présentées 
parie cheValier Marsham (3) , que, telon Mu- 
tarque (4) 9 ce fut Deucalion qui fonda l'oracle der 
Dodone ; et si bous nous rappelons la traditîoiv 
recueillie par Hér<}dote{5), qu'une femme égyp- 
tienne, enlevée et amenée en Grèce par des Phé- 
niciens, fut la première prêtresse de cet oracle, 
la relatkaoqu'ofiEcent ces deux faits contempCK 
rains, fortifiera sans - doute notre première in* 
duotinn. Bpchart a trouvé, dans la langue phé-^ 
nicienjie Y6) , l'origine du récit &buleux qu'Hé- 
rodote; prête, aux .ministres du temple.de Do- 
done; et à la Êiveur du double sens d'uamot de 
cctteilangue, il concilie aisément ce récit avecla 
tradition des prêtres de rEgypte.(7). C'est encore 
ixne preuve qui confirme^ l'origine phénicienne 
de l'oracle de Dodoiae,. et par conséquent céll& 
de Deucalion , qui-le- fonda. 

Tels sont' lès établissemens' oue' des mains 
étrangères élevèrent dans la Grèce ; e;2(aipinons 

. • . '^ _ 

(ij Apollon. Rhod. lib. m , ▼« (A) Platarch. in Fit. Pjrrrhi,^Q. r. 
1086 et isqq. . ?S) HeroAoit.«tib.>tx^ c. 54- 

(3) Canon çhron, Sec. ix » p* ii 5. {^) 9«todat» Uli. u» o» 65* ' 
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.maintenant quelle fut leur influence $ur la po- 
pulation de cette contrée, et en quel étatise trou- 
vaient ses habitans , lorsqu'eux-mémes , à Fimi- 
tation des Phéniciens, songèrent à former des 
^colonies au dehors (i). 



CHAPITRE V. 

Influence, des G)loni^ - phéniciennes eur les 
Arts y la Langue^, les Mmurs^eths InstitU'- 
fions des Pékisges. 

J.E ne répéterai point ce qui a été si souvent 
reproduit sur la barbarie profonde , dans laquelle 
on suppose qu'étaient plongés les premiers .h^r 
bitans de la Grèce; mais j'avoue ^ue ce tableau, 
esquissé par le crajpn des Ancieqs , et chargé de 
nouveaux traits par l'imagination dçs roodei:- 
nés (a), m'a toujours paru peu confarme à la 
vérité. II. me semble que la connaissance de la 
navigation dut , pour ainsi dire, naître avec, une 

(x) Je regrette beaucoup de n*a- . de la civilisation de l«t Grèce'. CVtt 
voir pas connii , avant que cet aussi mon opinion ; mais les pren- 
onvrase fut livré à l'impression , ves, par lesquelles j*ai cherché à 
one iSssertadon latine de M. BL J. Tappayer , diffèrent de celles qni 
Meyerhoff, sur les traces du se- sont développées dans le Mémoire 
jour derPkémçiens dans taneùnne . de M. Meyernoff; et, comme elles 
Grèce* Ce savant s*attaclie à proa- se prêtent un appui mutuel , ceux 
ver, par lea enipranto q«e la my^ 4e mes lecteurs qui conserveraient 
thoiogie grecque a faits à la my- encore des doutes , pourront con- 
thologie phénicienne y par la ooBi-^. . suiter ^v«c finit cette disserfaliôny 
ibrmttp des caractères de l'écriture imprimée à Gottingae en 1794. 
chcs les denxnitions , enfin par (m) Pi é r e ty daiuiuu M énurir e sur 
les aru qni lurent communs à Tune &v premiers MoAipMS >f«. jfa-Grèce ; 
et i Tartre/ que les Phéniciensont Barthélémy, ïntrotluctîoh au, Wfjr^ 
été en grande partie Jea aatenrs .$9^^eufi«i,;éfnaQh^Aif^^... 
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t 

par la iper , entrecoupé de golfes , et environné 
d^tine mttltifudedlléSj qui rendaient aussi fàfcite 
qtfàrantageusé kt voie des «onïïttunications mà^- 
ritimes. Le commerce dteSt Phénffciens perfe<^ 
tionna sans doute les* iiiventions encore gros- 
sières des Pélasges , maifr tout porte à croire que 
ces inventions avaient 'précédé l'arrivée des 
étrangers. 11 paraît bien en effet! que kf^&*^s 
avaient nné' kii^^Ële {E>ritlée , puisque iâpfeiâière 
ville, fondée par le chef ptj^icfen /portait. un 
nom tiré de cette langue (i). Le fleuve, sur le- 
quel elle était sftuée, et qui reçut le nom d'Ina- 
êhilss loï*^ de FétablisseÉûetît'dê ce prince , était 
âiiparavâiit connUr' sôus ceux de Carmanor et 
à^Hallacmoït r^ots' dbtiX fi forme est entière- 
inettr grecque (2). Fréret , «iaitgré les préventions 
qu'il partageait,' et que Èôn autorité n'a pas peu 
contribué à accréditer parmi nous ;^ reconnaît 
lui-même l'existence d'un- langage autochthone, 
antérieur a l'arrivée dlnacliUs , et différent de 
Vidiome phénicien (3j). Cte la formation d'une 
liânigue ,. quelqti§ gr6$4îèré qi^on l'imagine, sùp^ 
posetoujdurs nn èo*ii?ï€^We!neut de civilisa- 
tion, qui déttWîtft les hypothèses de tfçfsf Critiques 
modei'aes; Je dirai pkis "ç eef/evtfle peint de si 
sombres couleurs , connaissait le& eairâet^rés de 



p^mê^mmmmmmmt^mi*mm^maÊmmmmmmm>»mmmm*mÊ»m-^mrmÊÊ0mmmm>mm^m.-mm*m'-->mm^^m,m 



(t) Strtihb , iSêog^ph. liB:^rirt*, mMBas aptd Hbdsoil iSetfgmp^. 
W. if 2. , ' ^fanf. mm. tom. lï, p*. 34. 

(a) Piêtldo-PiiîtawrhuÉr, 'M'''Wà- (3) fféftt\ Mémoire cité, p. 87: 
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récriture , dont on attribue Vîntroductipn aux 
colonies phéniciennes ; cair les plus anciennes 
lettres grecques , se nommaient pélasgiques , au 
témoignage de Diodore (i), et Eastadie ,, expli- 
qusuat l'épithète de aV> quliimère d^mne fré- 
quemment aux Pélasges (d), l'interprète en di* 
sant que ^' fuirent eux qui, aprè» l'inondation. 
(sans doutç de SMicalion), eonsewèrent, seuls 
éP entre les Gfecsy (àitèi ^tkkifuf, la connaissaneê 
deà lettres. Je n'o^e^âii alarmer^ ainsi que le. 
prétend l'ailtèU]^ du Mêndê pHmii^y que cet 
alphabetpiélasgiqùë^ sôit le même queé'alphabet 
runique jOn scythiqué, qui àe eonserrà longtemps 
dans divers cantonà^ dtl Nord , d'otJc le même sa- 
vant (3) supposé encore que les Groes étaient 
originaires (4)- Ui^fe qu^^tion aussi épin^euse , et 
d'ailleurs étrangère à l'objet que je' me propose 
ici , ne saurait être éclairoîe avec les élémens qui 
nous restent ; il me suffît d'ot>9eirver enooreî que 
cette épithète même de tklu , alfe)^tée sî souvent 
au peuple pétasge, par im poète aussi instruit 
qù*âk>mère des traditions 'de son pays^ détruit 
rinjurieuse opinioâ de la barbarie attribuée a 
ce peuple. ' . 

Cette nïanière d'envisager les Pélasges , devait 



• • • • » - 

(i) Diodor. Sicnl. Bihliothee, lib. VÉcriture , p. 46a. 

111, c. 67. ' (4) P^pjr* sur ces etitotèrés nmir 

(a) Homer. Iliad. lib. u, y. 837^ qnes, la note première de V Essai 

Enstath. ad Eund. Lqc. de M. Graberg : Sa gU Scafdi. (Pis. 

(3y Court de C^ébeliii, JUààde i8n, ni^9.) 
yrmnti/, Origine du lÀngage^tde 
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naturèllemeat conduire à« les regarder comme 
une race étrangère à la Grèce. Telle, est en cfifet 
ridée que quelques moderness enson^ormée(T.). 
Cependant Eustathe, qui vivait dans un siècle, 
.où subsistaient enâore les^crits des anciens , et 
les monumens propres à diriger son jugement 
sur oe point histprique , reconnaît dans les Pé- 
][asges, la pure source de la nation grecque^ if 
lmdtv''i.KKnru (a). D'autres savans prétendent que 
le nom de Pèlasges servait à désigner , parmi les 
Grecs, ceux qui n'étaient pas encore sprtis de 
l'état de Itarbarie, ceux qui vivaient épars et 
isolés dans les forets ; lorsqu'il n'en resta plus 
dans le pays, on cessa de les appeler Pèlasges. 
Ainsi, poursuit Fréret, auteur de ce nouveau 
système (3) , on commença à parler des Pèlasges 
de FEpire et de la Thessalie, lorsqu'ils eurent 
disparu dani^ l'Areadi*. Ce n'est pas, ajoute*t-il, 
que les habitant de cette contrée leussent aban* 
donnée pour passer dans l'Ëpire et dans la Thes- 
salie; c'est que les Epirotes et les Thessaliens 
menaient encore, lorsqu'on Vint à les connaîjtre, 
une forme de vie semblable à celle des anciens 
Arcadiens. Ces suppositions, il faut le dire, ne 
sont fondées sur aucun témoignage de l'antiqui- 
té , et ne sont pas plus conformes à la vraisem- 
blance qu'à la tradition. Si ce nom de Pèlasges 
n'eût été appliqué qu'aux tribus sauvages de la 

(i) Larcher, Chronolog. <£Mérod^ ■' (a) Enstath. Lpco suprà laudat, 
çb» ^ux , p. 374., dem, edit. (3) Fréret, Hémoire cité, p. j[3q. 
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nation grecque, eût-il servi à désigner dès.rori- 
gine les habitans de l'Argolide ,'où la civilisation 
phénicienne dut exercer une influence plus ac- 
tive et plus directe ? S'il était vrai encore que le 
nom de Pélasges se fût éteint dans la Grèce , à 
mesure que les lumières y firent des progrès , 
comment expliquerait-on la permanence de ce 
nom, à une époque. où la civilisation , comparée 
à ce qu'elle était dans le principe , était déjà 
portée à un haut degré de perfection ? Homère 
parle (i) d'un peuple Pélasge établi en Crète, et 
d'un autre qui ét^it voisin des Ciliciens de la 
Troade ; il se sert plusieurs fois de la même dé- 
nomination pour désigner des peuples qui con- 
-courùrent au siège de Troie.. Parmi les nations 
qui par ticipèrent à la colonie ionienne, Hérodote 
cite les Pélasges (2) comme une tribu particu- 
lière. Cet historien parle encore (3) de deux cités 
pélasgiques ^ qui subsistaient de son temps , ! et il 
> lesdonnescomme un dém embrement de la grande 
nation, qui avait occupé la Grèce, avant l'éta- 
blisfiîementdes/épubliques helléniques. Le nom 
des Pélasges ne s'appliquait donc pas exclusive- 
ment ^ des barbares, puisque les peuples, que 
nous venons de citer ,età qui ce nom est doiiné 
par les anciens auteurs, existaient dans des con- 
trées et à des époques très-civilisées. En admet- 
tant même, pour la Grèce, la supposition de 

(i) Homer. Odjrs. 1. xix, ▼. i/S j fa) Herodot. lib. i, c i4ti. 
idem , lUad» lib. U| v.,840. . ; (3) idem, ihid. c. 5;. • 
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Fréifet, il est ëvidéat qu'elle ne peut convenais 
aux peuples d'origine grecque qui s'établirent 
en Italie , et que les historien^ appellent unanv 
mement Pélasges ; à moins qu'on ne prétende > 
en suivant le même raisonnement, que les bar- 
bares ayant disparu de la Grèce-, on donna éga- 
lement le nom de Pélasges ^ à ceux qu'on trôùta 
dans lltalie. Mais comme ces peuples étaient 
Grecs , ainsi que Tréret le reconnaît lui-même , 
quoique la date précise et les circonstances de 
leur passage fussent ignorés (i), il Êtut bien leis 
regarder comme une colonie étrangère à cepays^ ' 
et alors s'écroule tout le système imaginé par le 
savant académicien* 

L'épithète injurieuse de barèfores donnée aux 
Pélasges par le» Grecs âê^ temps postérieurs (a ) , 
nre devait pas sans dotite influer sur l'opinion 
que les modernes ont adoptée, relativement à 
l'origine de cet dncfieti peuple^ Qui ne sait que* 
la jalouse yaziité déâ Grées alf<^ctait indistincte- 
ment cette expression, à toutes les nations qui 
ne faisaient point partie du ccypps hellénique ? 
C'est Fréret qui lé déclare^ et l'on me permettra 
de rapportei^ 1^ propres paroles de ce critique 
célèbre (3) :. « Le TÈ€m dé barbares ^ donné par les 
» Grecs postérieurs à déS peuplés , tels que léS 
» T/iraôeSy lès ThesproêèSy et autres nations 
2> habitantes de l'Epire, les Lélègês^ les Cariens, 
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^i^ Mémoire eitépfùf hant^ p. 86. tx^ ▼. Sêo\ 

(a) Schol. jépoUon. Étkoé. ùâ lib. (3) Mémoire ^té, p. 69. 
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jtet les Pélasges; n'emportait pas la is&giiification 
y> d'hommes d'mie langue et d'iAie race absolu* 
» ment différentes. II désignait seiilemeiit des 
-» penples , étrangers au corp^ IkeHéiipiqtie , espèce 
ii»de ligue qxn ne com|»»enait qu'un certain 
» nombre de cités grecques, et dont |$lusieurs 
» autres étaient excliies, quoiqu'elles etfsseilt là 
» même origine, et qu^elles parlassent même â&^ 
» dialectes de la langue helltoique. » Si Fon 
ti^àdmettait en e£fet pour ùmis^ qné les peuples 
appelés proprement Beilènes, l'orfgine dd là 
nation grecc^oe ne remonterait guèfre âii-dtelà 
de l'époque au sîége de Troie, et encore ne la 
trouverions-notts que dans la Phtkiofide^ p^etit 
canton de la Tbessalie^ Homère lie désignait sotis 
ce nom que les babîtans de ee pays {t) ; c'est 
Tîiucjrdide qui nons l'atteste (st) , e« les plus ha- 
t)f lés critiques, tels^ qti'Aristarque (3) et Apollo- 
dore (4), avaient adopté l'opinion de ce judi- 
cieux écrivain. Si do^c, dans des siècles plus 
ra|>pirochés * de nous, le nom de barbares fut 
opposé à celui de Hellènes, comme Fassure ce 
même Thucydide (5), il n^en font fe^ €ttif>clure 
que les peupleîff, auxquels on' âppliquaîf cêfxe 
dénomination flétrissante, fussent étrangers à 
la Grèce , mais seulement qu'tls étaient retran« 

(i) Hoxner. Iliad. lib. i^, r. SB4t (4> iLp«lliMl0r« ajMé Strab«VI^ 

• (a) rhacy4i^. JÊêtor. lih. i, c. 3. tklii Vin, p. $70^ A;. 

(3) Ahstarq. Jd Borner, Uiad • ^ffyVtMtjétà. Lêcù- tupità Uuté\- 

lib. IX, ▼. 53o. ' • .. ■ 
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chés de la ligue, ou confédération hellénique. 
L'exemple rapprorté par Fréret (i) , d'un Alexan- 
dre roi de Macédoine, qui fût solennellement 
reconnu pour Grec, quoique ses sujets fussent 
Pélasges^ prouve invinciblement cette vérité, et 
je pourrais sans peine la confirmer par d'autres 
Êiits de même nature. Mais le témoignage le plus 
décisif que je puisse alléguer à l'appui de l'ori- 
gine grecque et autochthone des Pélasges , c'est 
celui d'Hérodote, qui: affirme en deux endroits àe 
son histoire (a) que les Athéniens étaient Pélas-^ 
gès. Or, on sait que les Athéniens étaient , ou 
du moins se prétendaient autochthones , expres- 
sion qui ne signifief rien autre chose, sinon qu'ils 
étaient la nation la plus anciennement établie 
sur le sol qu'ils occupaient. Cette prétention dés 
Athéniens, a été consignée dans les écrits de 
leurs poètes et de leurs orateurs (3); le -grave 
Thucydide luiTmêtne n'a pas dédaigné d'y faire 
de fréquentes allusions (4); et.H^odote paye 
aussi son. tribut à la vanité de ses hôtes , lors- 
qu'il . met dans la bouche de l'ambassadeur 
athénien auprès de Gélon, ces paroles remar- 

(i) Fréret, Mémoire cité, p. 69. prendre dans an sens figuré , fait 

(2) Herodot. lib. v» c. 56, et lib. . allasion à la hanteantiquité, dont 
Tiu , c. 44 ; Add. Scpnn, chap. v , ce penple se glorifiait, et que ccm- 
559; apud ïSnàaoïk. tom:n, p. 3a; firmçnt tons les témoignages hîs* 
Enstath. ad Dionys, Terieget. y. toriques. Vide Fragment, Éaripid. 
564. .... .,. apud Lycnrg. Ad»érs, heocrM, p. 

(3) Les Athéniens , selon le rhé- - 160 ; Plàtarch. de Exilio , tom. II» 
tenr Ménandre ,'.se prétendaient p. Go4f.D. 

aassi anciens que le soleil ( Vid* (4) Thucydid. Sistor. Ub. n » c. 

/iAtftor. 6fyv<?. p« 604, edit; AHi» 3.6. er a/r^'« . ' . * ' 
t5o8). Cette expression y qa^il faut 
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tjuables (i) : « Nous sommes le plus ancien peu- 
» pie de la Grèce ; nous seuls , entre tous les 
i> Grecs , n'avons jamais changé de sol. » Il ne 
s'agit point ici d'examiner si l'opinion qu'avaient 
les Athéniens de leur haute antiquité, était bien 
ou mal fondée ^ la seule induction que je tire de 
ces passages, c'est qu'au jugement d'Hérodote les 
termes de péiasges èxXautoehthones étaient syno« 
nymes; car autrement, le discours de l'ambassa- 
deur offrirait la contradiction la plus étrange et 
lat plus manifeste avec les précédentes assertions 
de l'historien. Je ne dissimulerai pas cependant 
que M. Larcher. tire des méiàes textes dont je 
.m'autorise, une conséquence diamétralement 
opposée^à la mienne (â). Mais il n'a pu le faire 
qu'en récusant absolument les premiers tépïoi- 
gnages d'Hérodote, et j'avçue que je n'aurais 
jamais osé m'élever dans ce ,cas coiilre l'autorité 
d'un Ancien^ qui,* par ses relations avec les 
Athéniens , . était sans doute mieux à portée 
qu'aucun autre de connaître leurs traditions, et 
qui, vivant au milieu d'eux, ne se fût certaine- 
ment pas hasardé à les appeler dans le même 
ouvrage, tantôt pélasges, tanxiot autochthones , 
s'il n'eût attaché le même sens à l'une et à l'autre 
dénomination. 

Il résulte de ces réflexions, que les Pélasges 
étaient un peuple indigène dans la Grèce, ou 

\ 

SHerodût. lib. vu , c. i6x. 
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du moins çel w qj^e Ifs tra4i(ipos . le^ plus aur 
iùipimies de <^te CQUivée ^asi4èf^E^t goipb^^ la 

}aqu^UQ qpwf le jtrouvitws pJ^eé dès l'i^j^igia^/ 

J ajpute qu'^ji^ ét^nt déjà ré^dii^ fia société » Iqi^ 
de llwrivéç 4^ U^îolonie à^indcfiM; et c'«t.<îe 
que . démpiitrept lexistepoe d'u^e la^^e» et 
J*v^ed'un ;>ljpj3^t^utoftbùî.ow«; C^)» C^sdieujc 

■ mm l >r»TT^* " ' * "M *i I H ^ H II*» |ii »My^»T^|iti^fii»yy^— y»—^— w^i^w»i— »ifw 

(i\ Ccttç Un^ç jpriqùtiy.e, 4ont »vjbç ^Uç» Iç 4i«l<yxteriolien; car 1^ 

le génie original ne put étf e al- Hoftiains , lésiis de ces colonies , 

t^rç par le ratilai^^ ^«s asoM ^f n- pari^Mat , j^elpp:^ .^v^ 4*UaUQsr- 

taux (Clavier, Èîsi. dcs'pretn. temps nsiasè(j4ntigruie^ rqnum. 1. 1^ c; 90), 

nifi la Gtè€9, Il i>> fi(), f^ Vm9^ itVL fTfP ^Viyi^ ^ .^ 4iite«tej «t 

éoiien , e% nous voyons ce dialecte Athéq/ée attribne au jxkémt peuple 

étaUi €luK to«A ta fiettplea iftâxi» on -attachaaièat >osir la Ikngo» 

quels les auteurs attribuent une éolienne , cpi se manifestait «ur- 

«straotiom pélasgi^a* Stnbon , toat par une mamèie anfrectéed*ac- 

dont les' recherches avaient eu çentuer )es mot^ ( Athen. /i>^^iio- 

f* »our principal plîjet de 'dé c o uvri r . 5a^A.'bb. 3c, c. 6). 'L'opinion de ces 
^'orJKÂRC 4^ ^verUA» (pbusih<41c*' 4anx «olfiiiaiaM , ^ar çt point» pa- 
niques , assure que iea ^^rcadiéns, raît avoii* été celle de toute Tanti- 
les £^«Mi, la* /^«Mw , J^a J^ (|iqité. «Ç^awiip^» Fvqret ne ffopu- 
liens, les Béotiens, les Thessiâitns, na{t pas c^tte analogie du grec 
lio^l^^jmirf, le» Ita^^i^frinM» ^^^ mt^ it Jttit». iiCSex^ jhoIr», dit-il 
laiçnt un langage copmun, qui ^Mémoire déjà cité^ p. xao), «n^ 
«était Dtelicn {f^d, ^abbn» Bêo- nèsewihtàjuc ^pàrfeùêe , fu'ttn véf- 
gnurh. lib. vzn , p. 333 et s^q.) ^ 9% tfiin ^ir Jie famille^ jjUsia le jugK!- 
qur -ae i^merva plus on ïtibxus ment de'<ïé riaVatft critique peut-il 
jutr 4ana leurs diiale<^t«a p^iûcfi^ prév^lç^it snr «çloi 4a £>c;nys d*H#' 
liens , selon les degrés de commu- licarnasse, qui , possédant mieux 
mca^o^. aa*ik «intscytii^p^t A¥e« «que jmi #fipa d9u|e I-bq .et r^Miti)» 
lès Grecs nellènes. Ainsi les Macé- idiome , en avait étudié et coin* 
4PBmê' ^ rep^f^pissfifp) d(» la pari, lea rappasoB; et qiiidf noua 
même langue , que les Çtolicns et oserait se Natter d*avoir , pour dé- 
Jea Aoarnaœa , «a' téiiKn(|bagfe 4* àmUt «e(f e ^piestiom, dea4<^<Mimeiis 
Tit^Liva ( Tit.-Liv. iTûtor. 1. xxxi, plus amples, et des coBuaissaacf;,a 
«. 09); et l>es Etoliens eoftservaient plus certaines , que ce grammai- 
' encore. Tan xgx avant J. C, leur lien Tp-annipn , dont le tT^iXi^ 
ancien idiome éoiien , comme le avantageusement cité par Suidas 
pjDouv/e leur décret, rendu cetie an- ( Sii^d^ ., f^xpç, *», Tv^vv/#y. Ce 
née-Ià même, en faveur dés Téîens, jgramraairien est peut-être le niéme 
ftiiapportéparG(?i^sluil^,4^ns aea aue ceini doiit parle PlutaniV 
jnùquitésasicaiques(^!AïiùiXi\\,j4n', ^F'it. iMCidli)^ et qui fut pris à 
ttquit. asiatiq, p. zo5 ). D*un antre Amisus, lorsque cette ville tomba 
' cÂté, les colonies pélasgiqucs , qui au poHvdir des Romains.), avait 
passèrent en Italie , y portèrent pp»r kK d« «entrer que le kuin 
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^ractères oe son^t pas les seuls auxquels qqu^ 
devions reconnaître fin coçimenceiaent de Qivi* 
lisatian che? 1^ Pélasges. Les découvertes d'un 
savant moderne n0^s. autorisent jt peoser qu'ils 
possédaient epço^ up système particulier.de 
constructipn (i)^ et les ouvrage^, que leur attri* 
^uait une tradition populaire, dans le temps 
inémedePausanias(2) , prouvent qu'ils n'étaient 
point étrangers aux arts, dopt la pratique exige 
le plus de lumières çt d'indwtriç. «9 avaient 
aussi des idées religieuses, qui nç peuvent se 
concilier ayec l'état d'uiie barbarie absQlue« 

■ ' I ' I ' ■ ' « ' ! ■ . . ' P ' t ' * I . ' ' II. > I ^ Il M 

n'éudt qu'un dialecte grec? 'EnBjLy tes, de M. Petit -Radcl, sur les 
éi I'qâ oompare l«s* anciens carac- Monumens Çyetopéens de la Grèce 
tères de Is'lsDgne étras^ué, tels et de l'Italie. I^s contradictions 




GronoY. tom. XXI, p. 74)» ftveo les ^^parcrtes ii^itt«n4iM|t| a)i3(f 

ceux de Tinacription de Sigée, pn- quelles elles . ont donné Uen ; et 

Idiée p«r ChisJhoiU {^istry. «niMff . noua attendons avec impalieuc» 

Chishull, p. 4» planche....), on y qu'il nous fasse jouir enfin du 

Terra naa conformité qui ne lajlsse mût de ses nomoreax travaux , 

aacnn doigte sur leur pri^ne ^om- par une pp})li.CjAtion « trop long- 

mune. Or, nous montrerons plus temps différée , des monumens 

bas, que les Etrusques on 7)t- qu'il areciifilUs,«t<des Mémoirct 

rhéniens étaient une colonie des qui lea cKpIiquent. Nous ne con- 

Pélasce^ de TAaiQ mineare, et de nais^CHU f ^core que des parties 

ia même rfce que les Pélasges de isolées de la théorie qu*il a fondée 

^es^oji, qui fat dle-méme métro- 8«r<afs monn«iena« et aotu AVon* 

pôle de Sigée (Herodot. lib. t, c. la satisfaction de roi^ que le ré- 

94; Stiabon, Geograph, lib. xiii, sultat dtf nos recherclies est près* 

p. 699 , D. ]. Les Etrusques , et gé- que partout coqiform« aiix siennes* 

fléràlement tons les Pélasges de Mais ce qui iexi. aujourd%ni à 

ritalie^parlaieiit donc.réplijen; et, nous sasswar sar rimperfection, 

par une conséquence nécessaire , de nos travaux, excite encore plai 

cm0 nous aurions pu tirer iranié* -viveinciiiY 1^ ciPiTioaité que aona 

oiatement du témoignage de Stra- ayons de connaître l'ensemble de 

^>n , Teolieii étaii donc }^ l^n- son syyt^me, et la f rogression bi» 

gne primitive des Grecs antoch- torique des faits sur lesquels il est 

fbones. aj^uyé. 

/ (x) Je ▼«nz parler ici 'àw rechei» (a) PhssaA. Ub. n , c. ao^ 
ches, aussi nenres qii'intér«4saa«. 
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Yarron ' assure qu'ils adoraient deux divinités 
principales , UranuSy et Ghè (i) , et Platon J)té- 
tend encore (i) qu-ils rendaient un culte au 
soleil j à la lune, et aux astres , sorte d'idolâtrie 
qui paraît avoir été commune à la plupart des 
nations de l'ancien et du nouveau monde; 

Mais le commerce des Phéniciens développa 
c^ germes grossiers d'une civilisation à peine 
ébauchée. Ils introduisirent dans la Grèce les 
sages institutions qui s'étaient formées parmi les 
peuples de l'Orient, La langue des Pélasges, 
quoiqu'elle conservât toujours son caractère 
propre et original, reçut de nouvelles formes, 
et s'enrichit de nouveaux termes , à mesure que 
Içs progrès des lumières étendirent et multi- 
plièrent les idées; Les arts de l'Egypte péné- 
trèrent peu à peu , et remplacèrent presque par- 
tout l'ancien système de construction; les divi- 
nités de ce pays , apportées par les mêmes mains^ . 
furent également substituées aux premiers objets 
du culte pélasgique j lés Phéniciens communia 
quèrent à leur totir aux habitans de là Grèce les 
connaissances qui leur étaient particulières, et, 
comme leur génie, essentiellement navigateur , 
se portait presque exclusivement vers le con(i* 
tnerce maritime , ce fut aujsi de ce côté qu'ils: 
dirigèrent l'activité nais&ahte de leurs hôtes. La 

navigation des . Pélasges avait été « jusqu'alors 

= ^. ' 

(i) Vacro, apud I>. Avgtutin. (a) Plato^ in €ratiio , toiii. I, 
CiViV. l>e«/lib. vn,c. a8. p. 397»*- • - . ^ 
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extrêmement bornée dans ses entreprises, par 
l'imperfection même des instrumens qu'ils y 
employaient ; l'exemple et; les instructions des 
Phéniciens suppléèrent promrptement à ce dé- 
faut ; ils apprirent de ces ii^ustrieux étrangers 
les avantages d'un commerce qui Consistait en 
échanges, et qui, fondé sur des besoins mutuels, 
tendait à une utilité commune: ils connurent 
par la même voie les objets et les ressources de 
ce trafic, dont les premiers succès les enhardi- 
rent à tenter des opérations plus importantes. 
De là naquit et se développa parmi les Grecs , ce 
goût si vif, pour fonder des colonies, dont nous 
reconnaîtrons bientôt les effets , et qui , chez eux 
comme chez leâ Phéniciens , leurs insjtituteurs , 
eut pour principal objet d'étendre et de proté* 
ger leur commcipt. De là l'origine des rapports 
qu'offre la conduite des Grecs, comparée à celle 
des Phéniciens,- dans les relations qu'entrete^ 
liaient .^ntre elles les métropoles et les colonies. 
Les d];oit$.et l^s devoirs respectif def unes et des 
autres,, étaient, chez ,ces deux^ nations, fondés 
sur les mêmes principes^ et l'uniformité de cette 
partie. de, leu^t* législation, est la preuve la plus 
marquée^ aussi bien que l'effçt le plus important 
(de rinfluçnçe que les Phéiiiciens exercèrent sur 
la civilisation des Grecs. 



< A * 
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LIVRE SECOND. 

CUV» ilftK^A JU'iFOQUfi n£ DfUCAIiION. 



CHAPITRE PREMIER. 

Fondation de Tarse et d^Antioche ; Colonies 
pélasgéques étaiiies sur le Tigre 4 et dans 
la Hmrdyène. 

(An igSi ayant J. C.) 

di not» |K>UTona aeoorder notre confiance aux 
traditioiis^ rapportées pat quelques auteurs, les 
pMttiièTC^ émigrations des HlM^s suivirent 
à pétt de distaneè l'établiss^ent des Phéni* 
ciens* Gefat en effet rers la fin du règne dîna- 
chus 9 qu'arriva l'enlèvement dlo , à la pour- 
suite de laquelle 4iQe colonie , envoyée par ce 
prince ^ pénëtra^dâns l'Asie , et y fonda Tarse et 
AntiocheJe n'ignore pasq^e plu^ieun^Critiques 
modernes ont prétendu épte ce n'était point la 
fille d'biàchus ^ mais une ïttifre lo, fille d'Iasus-, 
qui fut enlevée paî» les Phénicien», et que, dans 
ce système assez généralement adopté , la colo* 
ifle qui fonda Antioche, doit être reportée /?&» 
de trois siècles après l'époque où je la place. 
Mais , quelque déférence que j'aie pour l'opinion 
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de qes sayans « j'avoue qu'il m'eat impossible dy 
adhérer, etToici les raisons qui me déterminent 
à m'en écarter. Le teitte d'Hérodote (i) est clair 
et positif; il dit que h, princesse enlerée pat 
les Phéniciens, était /o,yî/fe d^Iruiekus/îi^ rif 
^iftLy^ot/. Pour détruire Tautorité d'un pareil té- 
moignage, on suppose que ces mots, rif *lfdi^9v^ 
ont été ajoutés paf les copistes (a). Cette expli- 
cation , trop arbitraire en elle - même pour 
mériter une confiance entière , est absolument ^ 
renversée par un passage de Plutarque, auquel 
M. Walckejaaêr n'a sans doute pas songé*, et où 
cet auteur commence ses accusations contre 
Hérodote, en lui reprochant d'avoir écrit qu'/o, 
Jîlîe iTlnackus, riv "ih Inv 'UJi^^ > ^ laissa enle- 
ver par les Phéniciens (3). Dira-t-on que le texte 
d'Hérodote était altéré avant le siècle d^ Plu* 
tarque, ou bien que le texte dé Plutarque a 
souffert de la part d^ ses copistes la même in- 
terpolation? Il me semble plus natur^^ et plus 
raisonnable de penser qu'Hérodote s'est exprimé 
de cette manière, pour désigner plus clairement 
Ylo y dont il s'agissait , et la distinguer des au- 
tres princesses du faieme nom , avec lesquelles 
on aurait pu la confondre. Il parait, en effet, 
que ce nom d7a fut coinmun parmi lès femmw 
de la faniiUe des Inachid^s; outre llo, £lUe 



(c) Kerodot. Sisîùr, lib. i , «. i. (S) Pkitttrcli. dé Bnvé^, mM> 

(a) Walcken. et WMtdiiift 0d ffVU. tom. U, p. %9%, 
fferoiiot* hço Uuui. * 
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diJmuSy qu'on ideutifie généralement avec la^ 
première, on en cite une autré, qui. était fille 
d$ CrUisûs / se\on Hesychius (i), ou de Piren ^ 
selon ApoiUodore {5^)..SaiHt E^iphane parle d'une 
lo, fille d'^ii^, roi de Sinppe (3). Enfin Eusèbe 
nomme ainsi une fille dePrométfiée (4), et Tau-' 
^eur dtr gr^md Etymologique y une fille de Cad- 
mus' (5). Ces exemples, qu'il tn'eut été facile de 
multiplier (6), suffisent pour justifier l'addi* 
lion 4'filérp0ote , et en montrer le véritable sens. 
l D'ailleurs, c'est uniquement sur la foi de Pau* 
sanias (7) , qi*e les .modernes attribuent à lo , 
fiUe, iTlqsiiSy ce qu'HOTodote rapporte d*Io,Jille 
iTlnackus ;. et je ne vois pas d'après quelles 
preuves ils .préfèrent le témoignage de cet au- 
teur, à celui du père de l'histoire, écrivain d'une 
bien plus grande autorité , sur de semblables 
matières , que Pausani^as ; il est vrai qu'Hygin 
nomii»^' (3) lasus le vçiêiae prince que les autres 
auteurs appellent Inachus* Mais le témoignage 
de ce mythographe., fût-il même exempt d'alté-» 



(l'ï Heiycli. JBâe voce, ■ Inachns fat appelée JopoUs , du 

(a) ApoUodor. ^«^/ibr^^c. lib. ix, nom de la lune, parce qu^à Argos 

CI, $. 3. laiiine ee' nommait lo, et c'était 

(3) Epiphan. in Ancorat, sect. le même nom qu'on loi donnait 
cvx^p. xo^yiedit. Paiis. en Egypte. Eastathe {A<2/>ibff;Y. 

(4) Euseb. Chronic, 1. ii, p. j3f Perieget, v. 93, tom. IV, p. xo, éd. 
«dit. Scaliger. Hudson.) etraatenr delà CArom- 

(S\Ei)rmohg»Magn.*v.liiTje^f^ç, que ^-Alexandrie {Chn^Ue, Aitx* 

(6; L*origine du nom d*/o est p. 34, edit. Venet.), ifapportent 

orientale ; u fiit donné d'abord à aussi cette tradition. 

une divinité apportée par la colo- (7) Pausan. lib. 11, c. x6 ; Hjgin. 

«ie phénicienne. En eâet , Cèdre- FabuL cjolv ; Add,' Enseb.- Chrome* 

nus (Cedren. Hist. compend, p. 17) Ul). xx, p. 75. 

noQA Msare qu'une Ville bâtie par (8) Idem, iàidc/B^i 
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.ration y peut-il prévaloir sur la tradition con- 
stante de l'antiquité? On cite encore, à l'appui 
du système des modernes, un passage d'Apol- 
Iddore qui s'y rapporte (i). Mais ne peut-on lui 
-opposer un témoignage contraire du même au- 
teur, ou plutôt celui de Castor et des poètes 
tragiques^ allégué par lui, qui disaient lo , fille 
d'Inachus? Si Ton objecte la difficulté, d'accor- 
der avec cette opinion l'époque ^Ar^is Pa- 
noptès, je répondrai que, selon Phérécydé (a), 
cet Argus lui-mémë était fils d'Inachus, par con^ 
séqueufr frère d'Io , ce qui change ôet argument 

' négatif en une preuve confirmatiye. En vain •, 
pour concilier ces deux sentimens opposés , 
imaginèrait-ôn, comme a fait le Syncelle (3), 
qu'il y eut deux lo enlevées et conduites ep 

.-Egypte. Il est absurde de. supposer que deux 
princesses du même. nom et d^ la même famille, 
aient été transportées des bords (k l'Inachusr, 
sur ceux du Nil ; qu'elles y àoient devenues , 
•l'une et l'autçe , femme de Téiégonus , ei mère 
d'Epaph^s^ enHuj que toutps deux y aient: été 
adorées sous le nojoa d'Isis Pk€ma (4). Le voyagé 
de la dernièri?, que leSyiicelle place. vêts l'épo*» 
que de Danaùs, fut sans doute imaginé par 
quelque écrivain assez réceijit, afin de la faire 
cadrer avec un nouveau système de chrono- 



\*- 



(x) ApoUpdore, lib. u^ c* f, ; .i?) cQi^^fi* SyiMï«U. Chronogr. 
(a) Apud Eumd. ibidem, . (4) ÇgiJ^Set, Eumd» iMt et p. ia6. 
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logie ; et c'est dans cette source infidèle qu'aura 
puisé le Syncelle , ne s'apercevant pas qu'il con- 
tredisait lui-même sa première assertion , incon* 
séquence ordinaire à Eusèbe, et aux chronolo- 
gistes qui paraissent ayoir servi de guides à ce* 
lui*ci. Au reste ^ la tradition de l'antiquité est 
uniforme et invariable sur ce point ; et si c'est 
une erreur que de s'j conformer , cette erreur, 
autorisée des témoignages que j'ai citéa, et aux- 
quels je pourrais ajouter ceux de Strabon (i) , 
^e Diodore (!»), de Parthénius (3), et des scho- 
liastes d'Hoi&ère^4)9 ^^t revêtue d'un assez grand 
caractère d'authenticité , pour qu'on me par- 
donne de la partager avec, ces auteurs. 

Il me semUe donc hors de doute que l'émi- 
gration argienne, qui suivit le rapt de la fille 
d'InadiUB , date des dernières années du règne 
Ae ce prince, c'os^à-dire, environ de Tan igSi 
avant notre ère , en adoptant Ifis calculs de 
M. Larofaer (5). Le chef de cette colonie est ap- 
pelé Triptatème par Strabon (6) et l'orateur Liba- 
nius (7) j Oymus par Dîqdore (8) ; Lyrcus par 
Fauteur des Narmtiùns erotiques (9); et les récits 
^e ces écrivains , n^cSimt pas , dans les princi- 



(j) Strabo , GeograpH, lâi. zir, ' chap. x, p. 3ra. 

9.^73. ... : (éy&^ikù^ Lœù a^àuuLêt 

(a) Diod(». Sicul. ÈibUothéc. Ub. Ub. xn , p. 760. 

I, p. i5, ^\4j9mj L ▼.^pr^a^rA. - - {f^W^m^^rmêk si» *àif%^yfw^t 

(3) Parthen. Namu, erôùe, c. x. p. 137 • edit. Reisk. 

(4) Scboliast. Somer. ttd iOatU (8) DÎDdor. Sicnk mKotkecVib. 
n , ▼. xo3. T, p. aag , A. 

(5) Larcber y Essm êe Chvnohg, (9) Pttrclieii* Loeo suprh hud. 
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•pales circocistances de cette émigration , moins 
de différence qu'en ce point. Selon Strabon ^ 
dont lé témoignage me parait ici d'un plut 
grand poids, Triptolème, envoyé par les Argiens 
k Ja Techerdie dlo , erra long-temps dans U 
Gilicie , où un décaefaement de sa troupe jeta 
les fondemens de Tarse; le reste poursuivit sa 
route , et s'avança jusqu'au fleuve Oronte , où , 
désespérant enfin dfe retrouver ce qu'ils étaient 
venus chercher de si loin / ils s'arrêtèrent et bâ- 
tirent une ville, dont les habitans fnrentdepuis 
transportés à Antioche ^ qui en était Voisine. 
On peut sans doute se ddier du motif que Stra« 
bon , d'après les traditions mytholc^ques , sup^ 
pose à cette émigration ; mais son existence tsten 
doit pas paraître moins constatée , et par un 
témoignage aussi formel , et par les monumens 
histoiîques qui le confirmaient, et par le récit 
de Libanius iqui, rappelant aux bâliitans d'An^ 
tioche les antiques traditions de leur ville , doit 
'être considéré ici- comme uiie autorité natio^ 
nale. Cet orateur- i'accorde avec Stràboh , sur 
tout ce que ce dernier raconte dé l'établissement 
deTriptoIème, à rèxéeption de la coîbiiîe laissée 
à Tarse ; .réticenc?e qui s^explique aisément dans 
un discours uniquem^ent consacré aùst louanges 
d'Antioche. Du resrtè, il attribué' àTrit)tbTème 
l' honn e u r d'avoir^fondé la ville, appelée d'abord 
/t>né, du nom de k princesse, dôjftt fei fuite 
'avait conduit en ces lieux; d'ytivoir bâti un 



temple de Jupiter, qui reçut dès l#rs/et con'- 
serva toujours depuis le nom de Néméen; en-^ 
fin d'avoir, jMir cette colonie faible et obscure 
dans sa naissance, préparé la grandeur et la 
gloire d'Ântioche. Strabon et Libanius assurent 
égaleipent que Triptolème recevait, dans cette 
ville, les hommages qu'on décernait à la mé- 
moire des héros et des fondateurs. Ce culte , 
longrt-eiqps négligé, reprit un nouvel éclat , 
lorsque Seleucus .agrandit et repeupla Antio- 
<che, et l'origine argienne de ses habitans fut à 
cette époque hautement et généralement re- 
connue. Une tradition, appuyée sur des preuves 
aussi authentiques , mérite donc une entière 
confiance, et il serait presque inutile, après des 
autorités si^ graves et si nombreuifies^ d'alléguer 
de nouveaux témoignages , s'ils ne servaient en- 
core à.cçmfirmer , dans un point important, la 
liarration dé Libanius. Cet orateur donne à la 
ville bâtie par les Argiens le nom d'Ioné. Etienne 
de Bysance^ dit de même (i) qu'une ville, voisine 
d'Antioche , fut appela ^J^\ ^f^ J'honneur d!/p , 
par les.Argienâ qui la fon^rent, et cette CLl;é 
est évidemment la même queYIopolis, que Sui- 
das (2) , Eustathe (3) , et C^renus (4), plaçen,t 
jdans la :méme position, et^^ur l'origine de lar 
quelle ils /rapportent xinanimement la meipje 






.- (x) Step]laii.jE^44nt. iK*lttu* ' ■ ▼. ^a , .tdBi..IV^ p. xg, éd. Hadl^oi^ 
laS Smasii t Bac voce^ (4) Cedrenasi Bistor, comptnd^ 
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tradition. Suidas ajoute que le père et les frères 
itio prirent part à cet établissement , et cette 
circonstance, peu vraisemblable en elle-même, 
est confirmée par le Çyncelle, qui (i) prétend 
que deux fils d'Inachus, Casus et Sélus, vinrent 
se fixer sur les.bords de l'Oronte , et y jetèrent 
les fondemens d'Antioche. Mais le Syncelle a 
con£>adu en une seule deux colonies^ venues à 
des époques différentes, et dont la dernière, 
très-clairement indiquée par Libanius, eut pour 
chef un Cretois nommé Casus; il est probable 
que Suidas, puisant aux mêmes sources, aura 
partagé la même erreur* 

Quant à l'établissement formé à Tarse y je ne > 
connais que Strabon qui l'affirme en des termes 
aussi positifs {%). Il ajoute qu'un fils de Tripto- 
lème, appela GordjrSy partit de là accompagné 
d'une troupe nombreuse di^rgiens , peur aller 
fonder une colonie dans la (3) Gordjène; Etienne 
de ]^sance parle aussi de cette, expédition (4) « 
Le nom de Gordjs se retrouve dans celui d'une 
petite île située' au. voisinage de Tarse y et ou- 
bliée par tous les géographes (5); et cette ana» 

logie pourrait servir à confirmer les relations 

, — ._„-i _— 

(i) Syncell. CArom>^apA. pag. tase le BibUothÀ^ire ( TiV. iSh ^/^ 

ia6, A. ' • 9estri, p. 44)» est afppelée Insula 

^ j^a) Strabo» Geogrç,ph, lib. xyx, Cordionis, dan9 rédition-de Rome 

p. 75b."' • ' • de 1717. Les Codd. Heg. et Thuatt, 

fS^ Idem, ibid. lib. xyi , p. j^j* , portent : Jfyuulam. Cordianam ; ûu 

4; Stepb. Bysant. ^v. Taf^uttioL, antre Mas. de la bjlbliotbèqne Ma-* 

-(S) Cette ile , dont rexiste&cé ttaisitf'j^ariez InsulitmCordianiin, 

n'Mt indiquée que par Tantenr dea qui jat p^uttit la-wfiUMirt leço^ 
FUs de^Pap€^,9Xwii^ekkA3iA9r* 
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des colonies argiennes de Tarsp et de la Gor* 
dyène. L'existeace d'une ville de Larissa, sur le 
Tigre, me parait aussi un monument des pro^ 
grès de cette dernière colonie. Le nom de Larissa 
fut en effet le premier que- porta la citadelle 
d'Argos , bâtie par Inachus (i), -et nous verrons 
que la plupart des colonies argiennes le donné*- 
rent aux villes qu'elles fondèrent, en l'hmineunr 
de leur ancienne patrie. Or cette ville de \jk^ 
rissa, dans une contrée aussi éloignée de là 
Grèce , et dont l'origine , attestée par Xéno^^ 
phon (a) , remontait à une haute antiquité^ 
puisqu'avant d'obéir aux Perses, elle avait été 
long-temps florissante sous la domination des 
Mèdes , ne peut appartenir qu'à une colonie 
argienne des plus anciennes époques; et je ne. 
vois que celle de Gordys, à laquelle on puisse 
raisonnablement en attribuer la fondation. 
• Du reste, nous ignorons l'histoire de ces 
établissemens , qui , par le défaut de commu-» 
ûicaâons avec la métropole , et par leur situa- 
tion^ au milieu de nations ennemies ou étran*^ 
gères , perdirent sans ' doute ; après quelques 
générations, la tradition de leur origine. Ceux 
qui depuis furent renouvelés par de secondes 
émigrations parties de la Grèce, en conservèrenti 
seuls le souvenir : telles furent les villes de 
Tarse et àlAntiôth$y dont nolis aurons souvent 



i^* 



mmn^t 



et Berkef. ai Hune hc» p* t^, «éit. gc»e. Stephaiu 
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occasion de parler dans la suite de cette his- 
toire. Mais les établissemens formés dans la 
Gordyène, ou émanés de ceux-là , deviennent 
dès ce moment étrangers à la Grèce, et nous 
ne nous en' occuperons pas davantage. 

Je dois encore moins m^arréter au récit de 
Diodore et de Parthénius , concernant les éta- 
blissemens qu'ib prêtent au chef de la colonie 
argienne. La direction qu'ils donnent à cette co- 
lonie est contraire à celle que lui assignent tous 
les autres auteurs. Le premier &it voyager Çjrmus 
à la tête d'une armée nombreux, &1ih9f i^nK^yr, 
dans le continente TAsie mineure y où il fonde, 
en &ce de Vth de Rhodes , un empire dont la 
capil^le fut Ojrmus , ville qui retint le nom de 
son fondateur. Mais comtne cette ville est ap-r 
pelée 'par tous les géographes Zv^n/ (i), et non 
pas Kvfrof^ ainsi que Técrit Diodore; il paraît, 
ou que son texte est altéré en cet endroit, ou 
qu'un faux rapport de nom a induit cet écri- 
vain en erreur. Quant à Parthénius , il suppose 
^t Lyrcm s'établit à Connus en Carie, ce qui 
s'éloigne peu de la marche tracée par Diodore : 
il attribue ensuite à ce même personnage plu- 
sieurs aventures , qui sont contraires k la vrai- 
semblance, autaint qu'étrangères à mon sujet, 
double motif pour .que je n'en parlé pas. 



ii«lka««Ma*MM««*.tai^h^«i«Hta>*l 



{i) Nom pwloibfeft «itttBrf d* cetio titte «i 4« M iomêaAom. 
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CHAPITRE IL 

Colonies Argiennes dans Je Péloponèse. 
« ■ 

XiES premiers germes de civilisation que les 
Phéniciens avaient apportés dans TArgolide, s y 
développèrent rapidement , et leur influence 
devint sensible dans les générations suivantes , 
par l'accroissement de la population. Les habi- 
tans de cette contrée commencèrent à porter 
leur activité au^lelà des limites de leur pays ;^ des 
expéditions furent tentées contre les peuples qui 
occupaient les régions voisines, et de nouvelles 
villes s'élevèrent à la suite de ces expéditions. La 
première entreprise de ce genre, dont l'histoire 
ait consacré le souvenir, fut dirigfée contre 
les Tekhines et les Curetés ^ qui avaient fondé 
un petit état à Sicyone (i). Le voisinage de cette 
nation , dont l'origine phénicienne parait assez 
vraisemblable , quoiqu'elle qc soit pas bien avé- 
rée , éveilla sans doute la jalousie des prini^es 
phénici,ens qui régnaient à Argos , et il est pro- 
bable que leur expulsion fu^ un des éyénemens 




^ (teux siècles antériear A ceitu pronvê {^ vut, stepnan. 

«l*Argos, ne me paraît pas bien Urhih, v. Tt^X'i)» et cela snfEt 

constatée. On pent conMiltar à eet poor catorisef ce qne j« ûû in de 

égard les objections proposées par lenr établissement dans cette coa* 

le cbey. Marsbam (Ôanon chrônoL trée. 
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le$ plus favorables [à ragrandissement de cette 
maison. Phoronée recueillit le fruit de cette cou* 
quéte , et établit à la place de ces peuples ua 
j^ dlnachus , que les mythologues nomment 
\£gialus (i); mais, selon la judicieuse observa- 
tion de M. Clavier (a), on petit, sans être taxé de 
témérité 9 ranger ce personnage, parmi les êtres 
imaginaires , créés au besoin , pour rendre rai- 
son des noms de ville et de pays, dont l'origine 
était inconnue. Ce qui paraît certain , c'est que 
Sicyone et le pays dont elle était la capitale , 
reçurent , après l'expulsion des Telchines (3) , 
une colonie argienne. Ces Telchines passèrent 
sans doute à Rhodes, dont Strabon (4) et Dio* 
dore (5) nous apprennent que les premiers ha* 
bitaipis se nommaient ainsi. Quant aux Curetés^ 
je conjecture qu'ils allèrent s'établir dans FEto- 
lie, où nous le$ retrouverons encore au temps de 
Deucalion (6); le reste des migrations de ces 
peuples est étranger à mpn sujet. 

■ 

Phèges fondée en 192 a avant J\C. (7). 

Je dois indiquer encore, dans le cours de la 
période qui embrasse les règnes d^s deux pre- 

(i) iMius , aptid Stephan. Bys. (4) StrâWn , Geograph, lib. zr?^ 

a;. A'i^Kuèc ^ Apollodor. BibUoth, p. 653. 

Ub. u, c. 5. (S\ Diodor. Sicnl. lib. t, c. S5/ 

(a) Hist, des premiers temps dû (6; Dionys. Halicam. AnUjuà. 

Ja Grèce, p. ax. rom, liKx, c. ly. 

(}) Easeo. Chrome. lib. n, p. 66; (7) V, M. Larcber , Canon chn>i 

P. Oros, lib. X , c. 7; SyiiGfU. ÇhrO' ntiog, p, 566 9 dernière édition. 
npgraph, p. a6 , 149* 
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miers successetin dlnachus ^ là foîidatkm de 
quelques autres colouies y telles que Phèges j ea 
Arcadie. L'origine de ce irom remonte, selon 1^ 
s^oliaste d'Euripide (i), à Phégée, fils dlna« 
chus, et jÊTcre de Phoroné; ce qui suppose Téta* 
tablissement dans cette ville d'une colonie ar-^ 
gienne, dont ce prince aurait été le eW: La 
même traditioa est rapportée par l'historien 
Charax , dont le témoignage , tiré du IV* livré 
de ses HeUéniqùes, est cité textuellement par 
Etienne de Bysance (^). La seule différence qui 
se trouve dans le récit de ces auteurs, c'est qiie 
Phégée est nommé par Cliarax,yr& et nonfière 
de Phoronée; d'où il résulterait que l'établisse^^ 
ment de ce prince serait plus récent d'une gé« 
nération , que ne le croyait l'auteur ,. suivi p^/ 
le scholiaste d'Euripide. Au reste , Pausattiaa 
confirme le témoignage de Charsk ; ce qui sem- 
bl^rait y ajouter nu nouvçau d^ré d'auto- 
rité (3) , et la tradition en elle-même , est conr 
forme à celle des Arcadiens , qui, par le surnom 
de Prosélénes, s'attribuaient la plus haute anti- 
quité (4). .. 



■VaMM««> 



(i) Scholkst. Euripid, ad Ores- m'est permis de hasarder à mon 

tem , y, .1047. . tour nne-coajectnre , je pense qne 

, ^a) Stepban- Bjçsant. v. S^»ym«t, oet^s çpith^te lait allnsioA â,«ette 

(3) f^ausan. Ùesctipt, (^ow. )ib« hante antiquité que revendiquait 
▼i{i> Cf a4> ^ nation arcadienne. La colonie 

(4) Cette épithète signifie anté^ nhénicienne avait apporté à Argoi 
rieurs à la lune; et TexpUcation le culte' de la lune sons le nom' 
qnW a voulu en donner a été ^ d'/a , ainsi qn*on Ta vu dans une 
parmi les anciens comme parmi note du chapitre précédent; et il 
les modernes, la sonrce dte Bup- ne serait pas impossible que leè 
positions les plus chimériques. S il Arcadiens eussent employé le mot 
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My cènes et Sparte fondées vers tmn 1884 

avant J. C. (i). 

Les villes de Mycènes et de Sparte ^ furent 
sans douté aussi occupées par des colonies ar- ' 
giennes, à une époque peu éloignée dé celle-là. 
La première existait déjà , aussi bien que celle 
de Phèges , dont le premier nom avait été Eiy- 
manthcy selon Charak (2). Sfycènes s'était d'abord 
appelée yirgos , ainsi que le déclare positive- 
ment un ancien scholiaste de Sophocle (3), dont 
le témoignage est encore confirmé par celui du 
poète Ctésias d'Ephèse (4) , et par Tusage des 
poètes tragiques, qui donnaient indistinctement 
à Mycènes le nom diArgos (5), et à toute l'Argo- 
lide, celui de Mycènes (6). Mais, dans la géné- 
ration qui suivit l'établissement dlnachus , elle 
changea de nom et de maitre , en recevant une 
colonie argienne conduite par un prince Ina- 
chide. Les traditions varient sur les circonstan- 
ces de cette émigration. Les uns attribuaient 
Torigine du nom de Mycènes , à Mjrcéné , fille 
dlnachus ^ et femme d'Arestor (7) ; d'autres à 



et prûséiènêi, poor narqoftr qa» (4) Jpad FMado-Hiitârch. de 

lent wnpnt témoiOatt encova mi- Jmmis, p. 35 ,.36. 

éM de r<ëiK»qiie d'A>, <n& de VéUt- (S) JEêchfl, Mamèn. ▼• 6S>7 ; En- 

UîMemest du culte de It lii&e. ripid. ^êetr. y. 641. 

(i) K M. Ltrcher, Otnfon cAro* (fi) Eotipld. in SuppUe. y. xz3x; 

jioA»/r. p. 567. idem, inHeraet. t, 87. 

(a) Gitam, éumd Stefan. Bys. (7) Enstatli. cil liiad, u , y. 569 ; 

Loco tûprà laudat. Did jm. ibid, et in Oifyss. u , y. rao ; 

(S^ jipud "HxAitttL in Ifçt, ad SekoUnt. Nicand, in Jlejeipharm^ 

Stephan, "p* 2ii, T. tDS;Piid«ftiLlib. u.c. 16. 
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Mycénéus (i) , fils de Sparton , qui était lui^ 

même fils Ile Phoronée , selon le scholiaste d'Eu- 

... ' 

ripide (2), ou son frère, selon Etienne de By- 
sance (3) et Eustathe (4). Mais Pausanias combat 
. cette dei'nière opinion (5) , et il ser^t difficile 
dé prendre un parti entre tous ces sentimens 
contradictoires. La seule induction plausible 
qu'on en puisse tirer, c'est que Mycènes,. ville 
rivale d'Argos , et peut-être même antérieure à 
celle-ci , attira l'attention des princes Ii}achides » 
qui s'en emparèrent dès les premiers temps de 
leur dynastie, et y envoyèrent une colonie ,^ 
coipposée de leurs sujets argiens (6). 

La fondation de Sparte remonte à la même 
épogue , et tient à la même émigration ; car lé 
Spartus ou Sparton , qui en était l'auteur , était 
jpère deMycënéus, et fils de Phoronée,. ainsi que 
nous l'avons déjà vu (7). Au reste , toutes ces co- 
lonies j dont la réalité même n'est pas bien con- 
statée ) n'eurent point une influence marquée 
sur la civilisation des pays où elles s'établirent; 



(i) Scholiast. Euripid, in Ores- m'a été utile dans ce point, ainsi 

A$m«yiX347> que dans beancbnp d'autres ^qu«r 

(a) Idem, ibid. Stephan. Bysant. j'aurai soin d'indiquer, à mesure 

or. Mpxjr?«i. qu'ils se présenteront. 

,. {^\ Idem, ibidem, (7) Aux témoignages de Pausa^ 

"' (4)*£u8tatli. Loco suprà laudau nias , d'£ustathe, d'Etienne de By- 

'i'& P^P^f ^ ^' >'* ^* '^.- s^nce , et du scholiaste d'Euripide^ 

(6)M/Baibié du Bocage, dans que j*ai cités plus haut, je doîtf 

un mémoir,e mss. sur la* plaifie îijouter celui du Syncelle ( (7Ara- 

d^Àrgos, qu'il a bien touIu me nogr, p. 149, B. ), qni doivae.Pho^ 

communiquer, a traité avec beau- ronée pour pèreà4$>arru5, et attci- 

coûp de détails tout ce qui con«> bue, comniie tons les autres, à qj^ 

cerne Vori^ne et les diverses fon- prince, l'origine du nom et de. la 

dations de Mécènes, Sj» mémoire yiXïsàt Spiirte, . 4. 
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TArcadie surtout demeura dans un état peu 
éloigné de sa première barbarie, jusqu^u mo'- 
ment où Pélasgus y vint fonder un empire, 
ainsi que nous k dirons plus 'bas. 
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CHAPITRE III. 

Colonies, jirgiennes à Sinope et eri Egypte. 

(▲n 1866 araot J.C.)' • 

Une colonie bien plus importante , et qur^ 
pour cela même, n'eii a paru que qpioins vraisem- 
blable , ej9|t celle qu'Apis , fils de Pboronée ', 
conduisit en Egypte. Si nous en croyons Eu- 
sèbe (i), cet Apis^après avoir chassé les Tel- 
chines du Péloponnèse , passa en Egypte avec 
une troupe nombreuse, cùmjpopulo in JEgyp* 
tum navigavit y et y .devint le^ fondateur d'un 
puissant état. Saint-Clément d'Alexandrie , qui 
s'appuie du témoignage de deux auteurs grecs, 
Aristippe et Aristéas, s'exprime d'une manière 
plus précise* encore (2) : il ajoute que ce fut ce 
prince qui bâtit Memphis , et qui fut adoré par 
les Egyptiens sous le nom de Sérapis. Ces té- 
moignages sont confirmés par ceux d'ApoUo- 
dore (3) , du grand étymologiste (4) , de saint 



(t) EumI). Chii^nic, 1. u , p; €7. (3) Apollodôs» BikSotKec, lib. u , 

(a) Clemena Alezandrhi. Stro^ c. i. 

mat, lib. i , $. ai , p. 363, et noU ad (4) diagn. êtyinologiç, 1». Z« v^- 

I. II 
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AugMS.tiji (x), €t du.Synoelte (a) : ce dernier, il 
£$t vr^î i çu.i avait puiaé dans les mêmes sources 
qul&.i|^be, dit ailleurs (3), que ce fut Epaphus 
.qui fut le foudateur de Mempfais.i Mais G»tte 
apparente contradiction est lev^e par Hérodote, 
qui nous apprend (4) que les Grecs confon- 
daient Fargien Epaphus avec l'égyptien Apis; 
et ridentité de ces deux personnages serait dé- 
montrée , Vil en était encore besoin , par les 
traditions rapportées dans Hygin (5), et dans 
Lactance (6), qui attribuent à Epaphus la mémp 
fcmdatton', dotit les autres auteurà fopt hon- 
ûéùr a* Apis. Jl est difficile de réunir, sur 
un poîtré iiîstorique , dés autorités plus graves 
et ^lus nombreuses; et nous pourrions, sans 
péeher par 4in excès dé Crédulité , accorder 
notre confiance à un^ concours aussi impo- 
sant dé témoignages puisés aux meilleures 
sources de l'antiquité. Cependant un genre de 
preuves, moinis suisceptible encore de préven- 
tion et d'erreur, viçnt à l'appui de ces tradi- 
tions mythologiques; je veux paijer des mo- 
numens religieux. C'est un fait généralement 
reconnu, qu'à l'exception d'/w eVd'Osiris, doitt 
le culte était, universellement adopté par tous 
les Egyptiens (7), les divinités de la Haute et 



(x) s. jLvk^nst. Ciyit. Dei, lib. (4)Herodot. ^ûA>r.lib.ni, c.a7, 
^▼in , c. 5. ' (.5) Hygin. Fabtd. cxux, ccucxr. 

(a) Syncell. Chranograph, p. izS, (6) Lactant. ad Stat, TheMd, 

éd. Vcnet. lib. iv, ▼. 737, . 

(3) Idem, ibid. p. xai, za6. (7) Herodot. lib. n, c. A^ 
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de la Basse-Egypte différaient dé nom et d'at- 
tributs. Ainsi Apis était s{>écialement adoré 
à Memphis^ et Mnivis à Héliopolis ;* c'est ce 
qu'attestent Strabotl (t) et Plutarqûe (a). Je né 
m'arrêterai point à discuter si ces dieux su-^ 
. badernes étaient considérés réellement comme 
4^eux , ou comme symboles consacrés à de» di« 
vinité^ supérieures ; ce qu'il importe dé fiiiré 
observer ici , c'est que, dans l'opiiiion des %yp- 
tiens eux-mêmes, ApU et Sétapti n'étaient point 
des dieux nationaux, et que leur éulte avait été 
institué en Egypte par des fnaitis étrangères (3). 
Je ne crois pàS qu'il faille reconnaître en eux 
fes Téraphim ftes Phéniciens et des Juifs (4) , où 
les dieux pénates ^ ainsi que lé pensaient Kir^ 
<5her (5) et Fourmont (6). 11 paraît pliis proba-' 
ble , d'après lés ténibignages historiques que 
nous avons allégués , que l'origine dé ces dieux 
était grecque , et ({ue l'introduction en Egypte 
du culte d'Apis ) fut l'ôuVrage de la colonie ar 
gieitne conduite par le fils dé Phoronée. Toute- 
fois , ce serait à tort qu'on ^rait remonter jus^ 
qu'à l'époque de cette colonie^ l'établissement du 
culte de Sérapis; car Hérodote (7), qui parle fort 
au long des dMnités égyptiennes, ne prononce 



(i) Strabon. Geograph. lib. xvn, (X\ Ececjbiel, xxx, ai; Zacli. x, a. 
p. 3o3. (6) Kirôher, Pamheon ctgypt, 

(3) Platarcli. dt Iside , tom. H , p. aéi. 
p. 364. * (6) Foumofont, ttefiexions criH- ♦ 

(3) Ori^en. Contra Ceisum , lib. ques sur Vhist des tutcîenspeupûs, 

• ▼ i tom. I, p. 6o5 et sqq. edit. De- tom. I, liv. ii, c. 16 , p. 369. 
larae. (7) Herodot. lib. », c. 43. 
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nulle part le nom de Sérapis; ce qui indique 
que la connaissance de ce dieu était au moin» 
postérieure au siècle où il écrivait; et Tacite , 
qui invoque à cet égard le témoignage dés pré- 
très égyptiens, assure (i) que le culte de Séra- 
pis, long-temps ignoré dans ce pays , y fut. 
•institué par un des Ptolémées. Ce fut de Sinope^ 
ville célèbre du Pont, que fut apportée en 
Egypte cette divinité étrangère , et quoique 
les historiens ne soient pas d'accord sur le nom 
du prince , auteur de cette superstition nou- 
velle ^ leur témoignage sur sa translation de 
Sinope à Alexandrie , est formel et unanime (2). 
Un fait si extraordinaire , et si bietf constaté, doit 
nous faire soupçonner , entre Sinope et l'Egypte, 
d^ntiques rapports de religion, dont la source 
a jusqu'à présent échappé aux recherches des 
Critiques modernes; d'ailleurs, l'évidentç ana- 
logie des noms d'épis et de Ser-jipis^et l'étroite 
conn^sxion de leur culte , qui les a fsiit consi^ 
* dérer par beaucoup d'auteurs comme une seule 
et même divinité (3) , ne permettent pas de mé- 
connaître lorigine commune de ces dieux, dont 
le premier, anciennement honoré en Egypte, 



(i) G. Tacit. jénnai. J. nr, c. 83. Origen. Contra CcbAih. ▼, p. a57; 

(a) Clément. Alexandr. Protrep- Cyrill, Advers. JuUan, lib. i , p. i3 

lie. p. 3i , edit. Paris ; Dionys. Pe- et alii. 

rieç[. V. a55 , et Eustatb. ibid, ; Pin- (3) Clément. Alexandr. Stromat. 

tarcb. de /«ci, tom. Il, p. 36a; lib. i, p. xSg ; Euseb. Prœparat. 

Idem^dlr Solert.» Animal , p. g84; JËyangél. lib. x, c. 3 ; Angostin. 

Macrob. Satumal, lib. i, c 7'; Cmtut,Dei,\ib.xytn, c.5;Ku£&iu 

Faùsan. lib. i, c. x8 ; Tbeophyl. lib. iJ,c. 2'S; Nicepb. XT, 8. 
Antiocb. ad Autolyc lib. x « x4 ; 
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eonserva ,«sans altération , sa dénomination pri- 
mitive ; et le, second , arraché de son temple de 
Sinope , apporta dans la capitale des Ptolémées 
nn nom défiguré par son séjour chez les na- 
tions étrangères (i). 

L'explication la plus plausible qu'on puisse 
donner d'un rapport aussi étrange , c'est que la 
même colonie , qui passa en Egypte sous le com- 
mandement d^pis ou d'Epaphus, forma u^i éta- 
blissement à Sinope, sous les ordres d'un prince 
de cette famille ; et cette conjecture , autorisée 
par les nombreuses émigrations phéniciennes , 
qui , dès les époques les plus reculées 9 se répan* 
dirent sur les rives méridionales «et oÂentales 
du Pont-Euxin (ti), est entièrement confirmée 
par une précieuse tradition , que nous a con- 
servée saint Epiphane(3). 3elon cet auteur, qui 
ne manquait ni de jugement ni de critique, et 
qui sans di3ute avait puisé dans des sources an- 
ciennes et authentiques , Sinope eut pour*^re<^ 
iXiier souverain Apis , surnommé Inachus , et ce 
nom seul semblerait prouver l'origine phéni- 



(i) Cette explication du mot de Basèbe (Prapanu, EmngeUc, lib. 

Sérapis est peat-étre préférable k x , c. 3 ) ; parmi les niodemes , 

tontes ceUe% qne des sayana ont JaBlonski {Panth, œgjrptiac, pan 

crn trouver dans des étymologies I» lib. u, c. 5; pars II, lib. ly, c. 

obscnres et incertaines , ' en les a , 3» 4)« Kircber (Par^h. œgypùae, 

accommodant chacun an système p. aôx ) , et Fonrmont ( Réflexions 

qu*il avait adopté. Je me conten- crit, sur tHîsL des anciens Peuples, 

terai d*indiqoer ici parmi les An- tom. I, p. 369). 

ciens» Qé^ment d'Alexandrie («ftJno- (ql) fiochtirt,, Geùgrapk, saen 

mat, Ub. I , p. 3i) , Cyrille {Advers. poion, Phœnic, Ub. i. 

Juiian, lib. i, p, x3),Plntarqne {de (3) Ancorat. j. cvi, fom. Il , 

isid. et (hirid* tom. Il , p. 3oa ) , et p> S07 , éd. P«ift. « 
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eieiine du prince qui le portait ; sa fille s'appe-* 
lait loy aussi bien que celle du fondateur d'Ar- 
gos, nouveau trait d'une conformité qui de- 
vient tout«-à-£siit certaine par ce qu'ajoute saint 
Epiphane , que ce prince était le même que 
celui qui fut mis au nombre des dieux par les 
Egyptiens. En rapprochant ce témoignage des 
faits que nous avons cités- plus haut, et des pro* 
habilités qui Tappuient, il paraîtra vraisem-* 
blable qu'Apis , ou tout autre prince de la même 
famille et de la même époque , que ces rapports , 
joints à l'identité du nom , ai^ront &it confon- 
dre par la suite avec le fils de Phoronée , jeta , 
vers le Itemps de l'expédition d'Egypte, une colo- 
nie à Sinope , et y introduisit les rites religieux 
communs à ces deux contrées éloignées. Si l'on 
adopte ces id^s, on ne sera plus surpris de 
trouver à Sinope , des monumens du genre sin- 
gulier qu'un savant moderne attribue avec rai- 
son ? je crois j aux plus anciennes époques de la 
Grèce , et dé voir établis dans le voisinage de 
cette ville , et dès les temps les plus reculés y des 
peuples du Péloponnèse, auxquels l'émigration 
d'Apis avait sans doute indiqué la route , et ap- 
plani les chemiQS. - 

Quant à cette colonie athénienne , à laquelle 
Diodore fait honneur de la (i) fondation de 
Scûs , dans la Basse-Egypte , plusieurs généra- 

^M^^ I ■ ■ Il I I ■■ * ■ »ll I ■ I II I ■!! i«| I ^ 

(i) Qîodor. SîcdI. Ub. ▼» p. aaf, B, edit. H. Stephaiii 
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tiohs avant Cadmus , j'avoue que j*ai quelque 
peine à y croire , quoique Platon en confirme 
la réalité (i), et s'appuie de l'autorité de Solon, 
qui avait rapporté cette tradition de son voyage 
d'Zsjœle. Il e$t contre toute vraisemblance que 
la vme d'Athènes ait existé mille ans avant celle 
de Sais; et, ce qui est eh(ore moins probable, c'est 
que Solon ait appris d'un prêtre égyptien des 
traditions si favorables aux orgueilleux préju- 
gés de ses compatriotes. Si des événement aUssi 
importans que ceux dont parle ^Platon, s'étaient 
passés dans la Grèce , le ^souvenir s'en fût cer- 
tainement conservé autre part que dam lès ar- 
chives de l'Egypte , et malgré les désastres aux- 
quels il impute la destruction des monumens 
originaux, il en serait resté des vestiges dans 
le pays qui en fut le théâtre. Tout s'oppose donc 
à ce que nous adoptions ces récits de Platon ^ 
fruits de? cette même imagination qui créa le 
rêve de Y Atlantide , et tant de systèmes , plus 
•brillans que solides, sur la- morale et sur la poli- 
tique. .Quant à ce qu'il dit de l'amitié que les 
Saï tiques avaient conservée pour les Athéniens , 
4de la \;onformité de quelques-uns de leurs usa- 
ges, et de plusieurs autres rapports, trop frapf 
pans en efiGet pour ne pas appartenir -à deux 
peupleâ^'une origine commune , ces rapports 
s'expliquent trop aisément parla colonie con- 
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(i) Plato, in JV/R^ro ,toiii./ilI y p. ai , edit. Senan. 
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duite de Sais en Attique par Cécrops (i), poui^ 
qu'il soit nécessaire den cherclier la cause 
pilleurs que dans cette tradition universelle-- 
mait reçue par l'antiquité. 



CHAPITRE IV. 

• « 

Colonies Pélasgiques en Thessalie et en Arcadie, 



Première cohnie Pélasgique en Thessalie. 

(An i883&Tant J. C.) 

L. Th««li. fu. une de. panier», «.«e, 
OÙ les Pélasges , qui depuis la peuplèrent pres- 
que entièrement dç leurs colonies , formèrent 
des établissemens , et la plus ancieni)e des émi- 
grations qui se dirigèrent de ce caté, est celle 
dont parle le rhéteur Bâton de Sinope (a) , s'il 
est vrai que le Pélasgus , qu'il fcit chef de cette 
colonie , soit le premier prince de ce nom , au- 
trement appelé Argus j qui descendait d'Inachus* 
à 1$ quatrième g^ération (3). Il faut avouer 
que rien , dans le récit qui nous a été conservé 
par Athénée, n'indique que ce «soit ce Pélasgus, 
plutôt qu'aucun des princes qui portèrent le 
mètpe nom ; mais cQmme il rapporte cette co* 
Jonie à l'époque du tremblement de tetre , qui 



"-i"»" '" '■■ ' i«"iiiji 



(i) Nous avons parlé de cette (a) Bâton tipud Âibmkztxaa^Vik, 

eploniè dans le 4* chapitre .da xit, c. 17. ■ 

I*' livre de cette Histoire. (Voytz (î^ ApoUodor. JBiklhtkêç. lib. iji, 

Ci'dessas,p, 1x3 et sqq^) • 'Ç. ty^^a* - ^ 



DIS COLONIES GKEGQUES. 169 

faTorisa Técoulement des eaux du Pénée , et dé^ 
couvrit les plaines de la Thessalie , tout pous 
autorise à croire qu'une date aussi ancienne 
convient exclusivement au premier Pélasgus. 

Il se rendit en Thessalie j à l'invitation d'un 
habitant de ce pays, qui vint lui apporter la 
nouvelle de l'écoulement des eaux ; il peupla ^ 
dit M. Larcher (i), toute la partie de cette ré* 
gion qui est située entre le Pénée .et le mont 
Olympe , et qui forma depuis la Pélasgiotide ; 
elle se subdivisait en trois provinces, la Pelas* 
giotide proprement dite , le vallon de Tempe ^ 
et la Perrhcfbiey dont la pattie maritime fut 
postérieurement connue sous le nom de McLgné- 
sie. Au défaut de témoignages anciens, je me 
trouve obligé de citer les propres expressions de 
M. Larcher ; mais j'avoue que , même en sup* 
posant exactes les conjectures de ce savant , je 
ne puis admettre également la colonie qu'il fait 
conduire en Arcadie , par ce même Pélasgus -, 
vers l'an 1904 avant J. C. (2). Ce ne peut être sur 
la foi de Bâton de Sinope , €ont le récit, tel qu'il 
nous a été «transipis par Athénée, ne renferme, 
ainsi que je l'ai déjà observé, aucun éclaircisse- 
ment sur l'âge , la patrie , et les aventures anté- 
rieures de ce Pélasgus. Ce ne peut être non plus 
•d'après le témoignage du scholiaste d'Euripide , 



^» 



(x) Chrf>Mégie ^Hérodote , c. (») kl^m^ (kùlem , p.VatS et «^)* 
vuiyj. a, p. aao, denUère éàiu 
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puisque, selon ce commentateur (1)9 le Pelas- 
gus, premier roi*d'Arcadie, était petit-fils d'Ia^' 
sus j et par conséquent d'une époque bien pos- 
térieure à celle du Pélasgus dont il s'agit ici. 
Enfin le Pélasgus qui , dans le système de Pau- 
sanias (a) j fonda le royaume d'Ârcadie , était 
père de Lycaop , et doit également être rapporté 
à une époque beaucoup plus récente , selon la 
date assignée à cet établissement par le savant 
M. Clavier (3). Je pense donc qu'il faut rejetet, 
au moins parmi les événemens douteux, la co- 
lonie conduite en Arcadie par Pélasgus P%.et 
qu'il est plus sûr de le faire partir immédiate- 
ment de l'Argolide , pour aller s'établir dans la 
Thessalie. En effet, suivant le scholiaste d'Apol- 
lonius de khodes(4)9 les Pélasges dé la Thessalie 
avaient reçu leur nom d'un Pélasgus, fils d'Ina- 
chus , ce qui confirme la haute antiquité que 
nous avons assignée à cette émigration , et çn 
même temps l'origine argienne de son chef; 
enfin , un autre témoignage bien plus positif, 
et qui paraît avoir été inconnu à M« Larcher, 
celui de Staphylus.de Naucratis (5), nous ap- 
prend que le Pélasgus qui, le prepnier, donna 
son nom aux peuples de la Thessalie, y était 
venu directement d'Argos. 



(i) Scholiast. Eunpid. étd Orest» la Grèce, tom.l, p. 87 et sqq. 

y. ia47. ' - (4)SehotiMt.^/«/6wf.ilAod:iib 

(a) PauMn. lib. vin , e. x , p. 599. i > v. 58o. 

• (5) Hittùire dnprémkn ttmpt de . (5) Staphylas opvdEumd, ib^d. 
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Colonie Pélasgique en Àrcadie. 

(An 1796 «▼•Rt J. C.) • 

Cette fausse supposition de M. Larcher vient, 
$ans doute de ce qu'il a confondu le Pélasgus^ 
dont parle Bâton de Sinope, avec un autre per- 
sonnage du même nom et de la même famille, 
mais d'une époque plus moderne, qui conduisit 
effectivement une colonie des Pélasges de I'Ap- 
golide , dans un petit canton de l'Arcadie. Cette 
colonie nous est attestée par Etienne de By- 
siftice (i), qui lui-même en avait puisé la con-»» 
naissance dans le T' livre des Chroniques de 
Charax. Voici le' pa^ge entier de cet ancien 
auteur : « Pélasgus , fils d'Arestor , petit -[fils 
»d'Ecbasus, arrière -petit -fils d'Argus, ayant 
)» passé de TArgolide dans la .contrée appelée 
» alors de son nom Pélasgie , et depuis uàrcadie, 
» régna vingt-cinq ans , et fonda la ville de Par- 
» rhasia », Cette tradition est confirmée par le 
témoignage du scholiaste d'Euripide (a) , qui 
donne à ce Pélasgus la même généalogie; et l'on 
ne peut douter de son origine argienne , puis- 
qu'il assTjre, en termes positifs, que ce prince 
était autochthone Argien. Je ne crois pas qu'on 
doive rejeter une tradition appuyée sur de pa- 
reilles autorités , et qui d'ailleurs ne contredit 

■ ■ ■■■■ il ■ a II II I . M . I I ,■! I , ■ ■ 

(0 Stephau. Bysantin. i'. najo (a) SclioUa^V J^ttripié. ^4 Otxst. 
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ni l'histoire nî la vraisemblance. Il est vrai, que 
M. Clavier n'en a point Éatit usage, parce qu'elle 
semblait contrarier son système sur la fonda- 
tion du royaume d'Arcadie , au temps de Da- 
naûs ; système qu'il a établi par des preuves 
nombreuses et convaincantlss , et que je n'ai 
pas £aiit difficulté d'adopter pour une des bases 
de ma chronologie. Mais comme l'émigration 
indiquée par Charax , se borna à occuper un 
petit territoire , et que la suite des descendans 
de ce Pélasgus, si toutefois il laissa une posté- 
rité , n'a rien de commun ^avec celle que iofi» 
les auteurs donnent au Pélasgus , fondateur du 
royaume d'Arcadie , je crois qu'on peut admet- 
tre le i-écit de Charax, sans que cela nuise-à la 
réalité de l'hypothèse de M. Clavier. Il s'agit seu- 
lement de déterminer l'époque précise de cette 
colonie. 

Selon Charax , elle fut postérieure de quatre 
générations à la naissance du premier Pélasgus, 
et cette date se concilie aisément avec la généalo- 
gie qu'Apollodore donne (i) à Argus Pdnoptès, 
lia seule différence qui se remarque dans les 
généalogies produites par ces deux auteurs, 
c'est qu'Apollodore appelle Agénor^ le prince 
que Charax nomme Arestor; mais comme dans 
l'une et dans l'autre, Agénor et Arestor sont 



(i) ApoUodor. Cb. n, c. I, $. 2. fat d'Agénor , qui le fiât d*Aiga8 » 
Aifus fat père d*EcbMiUy tgaà, lo tomonimé ^anoptès. 



J 



PES COLONIES GRECQU£S« I73 

fils d'Ecbasus , et père d'Argus , l'identité de 
ces deux personnages devient manifeste , et la 
certitude augmente encore, s'il est possible, 
par ce que rapporte ailleurs le même ApoUo* 
dore (i), sur la foi d'Asclépiade , que le père 
d'Argus Panoptès se nommait Ârestor, ainsi 
que l'appelle Charax. Agénor et Arestor sont 
donc un seul et même personnage ; et nous de- 
vons reconnaître dans le Pélasgus dont parle 
ici Charax, le propre frère d'Argus Panoptès. 
Enfin nous pouvons alléguer encore le témoi- 
gnage d'Hygin (2), qui donne à Agénor un second^ 
fils, nommé Pélasgus, le même, à n'en point 
douter , que Charax désigne , dans le passage de 
ses Chroniques cité par Etienne de Bysance, 
comme le conducteur de la colonie péla^giquë 
en Arcadie. L'époque de la naissance d'Argus 
Panoptès, nous servira à fixer celle de Pélasgus, 
son frère , et nous ne croyons pas nous écarter 
de la vérité en rapportant, d'après ces calculs, 
la date de la colonie de Pélasgus à l'an 1796, 
puisque sa naissance tombe en l'an 1828 avant 
notie ère. En nous réglant sur le seul témoi- 
gnage de Charax , qui fait cette colonie posté^ 
rieure de quatre générations, ou de i3a ans,. à 
la naissance du premier Pélasgus , nous trouve- 
rons également, pour la date d« cette émigra- 
tion , l'an 1 796 avant J. C. ; et cette Concordance 

(() Idem, iki<L $. 3> «;r Àiclepiad. (a) Hygin. jPaM, czxty. 
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de dateâ, pour des ëténemens si éloignés de 
notre siècle, met l'exactitude de nos calculs à 
Tabri de toute espèce d'incertiude. 

Deuxième colonie Pelasgique en Thêssaliè. 

(An 1733 «vaut J« G«) 

La première colonie pelasgique , qui s'était 
portée en Thessal^e , n'en ayâit occupé qu'une 
portion peu considérable; une nouvelle colonie 
y fut conduite par trois princes, partis égale- 
ment de rÀrgoHde. Denys dUalicarnasse , qui 
trace en détail l'histoire de cette émigration (i), 
les. nomme PélOÉgus^ Jchœus^ et Phthius^ et 
lès fait descendre , à la sixième génération , du 
premier Pélasgus , dont la date est fixée avec 
beaucoup de vraisemblance par M. Larcher (2) , 
à l'an ï883 avant notre ère. L'épOque de cette 
seconde émigration , commandée parles princes 
argiens , est donc de l'année i ^33 avant la même 
ère, puisque, dans révaluation de Denys dlla- 
Hcaritasse (3), la génération ne remplissait qu'un 
espace de vingt-dnq années. Cette date est de 
six armées antérieure à celle que M. Larcher 
assignée (4) à la même eoloiiie. J'ignore sur quelle 



*»»i.^lO* 11» I . « M 



X7,sqc[. I endroits difFérens de son histoire, 

' (2) 'LateheTy Ûmo* chrom^g* k 43a «ns les dix'Sépt gémérationt 

p* 567. qn^il met entre la prise de Troie et 

(i) Ptfideaii^ a frèft^ltiénr établi , la fbstdation de Rome. {F'oy. Vù^ 

dana ses doctes Commentaires sur deaax\ lot. citat. ) 
ies marbres de Pans ( p. 1S9 ) , qaé (4) Canon cnrmoîogîq, tom. VIT; 

Denys d'Halicamasse ne comptait; p. 56t^. 

qae âS '€&is par génération. En . 
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base ce savant a établi son calcul; mais comme 
il n'a pu suivre que les données fournies par 
Dehys dUalicamasse , qui m'ont guidé mpi«> 
même dans le nûen , je doute que son évalua- 
tion soit bien et^cte. Quoi qu'il en sbit^ Ces 
princes , fils de Neptune et de Larisse, selon Tau* 
teur des Antiquités romaines (i), £ustathe (a), 
et le scholiaste d'Apollonius (3), se détermine^ 
rent sans doute à cet établissement , par Tusur-» 
pation de Crôtopus^ qu'on peut fixer à peu près 
vers la même époque : ils étaient suivis d'une 
troupe nombreuse de leurs compatriotes ; car 
ils formèrent trois étaKs auxquels ils idonnè- 
rent les nom^ de Pélasgiotide , à!Acha£e et de 
Phthiotide; et il parait bien que cette colonie 
occupa la plus grande partie de la Thessalie , 
puisque cette contrée ^ d'une étendue assez con^ 
sidérablé , fut dès lors connue en entier sous le 
nom de Pjélasgia (4) , et les Thessaliena sous celui 
de Pélasges, ainsi que le dit Hésychius (5). Mais 
aucun auteur ne dit que cette seconde colonie 
ait "chassé les descendons de la première, et que 
les anciens Pélasges , forcés de s'expatrier , se 
soient dispersés de côté et d'autre , sans quon 
sache ce qu'ils de9inrent (6). Ces suppositions 



(i) Dionys. HalicanuM. lib. i » (4) Eastath. ad JUad, n ', t. 681 ; 

c t7. id^m ad DioMyïï» P^mtg, y. 4^7 , 

(a) EatUth. adHothêr, Biad» xî» tom. IV. 

(3) Scholiast ÀfoUon. Ekpd,x, (6) Lanh^r, Suai de Chronùl. 

T. 589. 4^. TQi , $. 4y p. a33. 
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sont absolument dénuées de preuves^ et j'ose 
le dire, de vraisemblance. J'ignore également 
sur quelle autorité Prideaux accorde ( i) si libé* 
ralemént à Âchseus , toutip la région renfermée 
entre Tîsthme de Corinthe çt le mont iEta'^ 
et qui ne comprenait pas moins que hL-Mégà" 
ride, la Béotie, les deux Locrides et la Phocide, 
à moins qu'il ne se fonde, ainsi qu'il parait 
le croire , sur ce que les Romains appliquèrènl; 
à tous ces pays la dénomination commune 
d^uéchaïè; donec Romani....... utpotè à Pelasgis 

orti, restittierent nomen , et Ackosam iterùni ep- 
pellarent. Mais on sent oe que vaut une pareille 
induction , et ce serait perdre du^temps que de 
amuser à la combattre. ' 

Il n'est pas aisé de déterminer l'emplacement 
occupé par chacune de, ces colonies ; il parait 
cependant que Pélasgus, l'ainé des trois frères, 
régna sur la partie septentrionale de la Thessa-^ 
lie, et y fonda un grand nombre de villes (2) , 
entre*autres deux Larisses. L'unie, située sur les. 
bord&du Pénée, portait le nom de la mère de son 
fdndatéur (3) , et fut aussi connue sous celui 
à'Jrgos pela^gKum (4). H t^t vrai que Strabon 
pense (5) que ce nom est jiQuné par Ho^ièçejgai. 
pays, et non pas à une ville en particulier, et 



<i) Pridea|^«.â(/ y&form. Ojtoji. (4) Sclioliast. Apollon, Rhod. 

p. 129. • ^. W>. I, V. 4o. 

(a) Idem, locoisupràhudat, (5) Strabon. Geograph. Ub. ixr 

' (3) Strabou. Ûeoj7v/?A. lib. IX, p. 43j:. • *, . 

p. 440» 
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efifectivement il paraît que, danW les anciens 
temps , toute la contrée comprise entre les Ther- 
XQopyleSy et le cours du Véaéej s'était appelée 
j^rgos (i). Mais bêla n'empêche pas que ce nom 
n'ait pu être originairement donné à une vill^, et 
qu'il ait été ensuite appliqué par extension à la 
Tégion entière , sur laquelle s étendait sa domi- 
nation. C'est ainsi que la Ville d'Hellas commu- 
niqua soin nom au petit pays dont elle était la 
capitale, et, par un progrès insensiible, à la Grèce 
entière. Ccftte explication, qui concilie heureu- 
sement les récits des auteuxé-, est confirmée par 
le nom d'j^rgas Thessalieuin^ que le Catalogue 
des villes (f^) donne à cette même ville de Xa- 
risse. L'épithète de ThessaUcum yixxx, sans doute 
substituée À. celle de Pélasgîcum', dans le temps 
où la race et; le nom des Pélasges disparui«nt 
de la Grèce; aussi Etienne de Bysance^'ndmme- 
t-il simplement cette ville 1^7350^ (3). 

Dans, le voisinage de Larisse, était :une an» 
cieniie cité , dont Homère hit mention sous le 
nom d'^rgissa (4) ; Etienne de Bysance , sous 
celui d^Argum (S), et que Strahon appelle indis- 
tinctement de ces deux manières (6). Il estpro* 



(i) Scholiast. Homer, ad Jliad, (5) Stephan. Bysant. 'V. "Afyoc 

X, ▼• i4x» idem, Yenet. p. 8i; (4) Homer. /^Vu£ lib. ii, y. 73^. 

EuiUtih. ad Dionys. jperieget, t. (5) Stephan. Bysantin. v, A^'f- 

.347 ; Heaych. y. ni\<t»>o). ^nf *. 

(a) Mannscrit da Vatican coj>ié (6) Straboa. Cco^raph, lib. ix, 

par Eastethe {ad Dionys* Peric- p. 440* 
^r. y. 419). 

I. 12 
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Jbable que sa dénoipioatioii primitive: retraçait 
plus fidèlement celle de 3a métropole, Eustathe 
assure (i) qu'il avait vu, ce nom écrit /^rgia , et 
ce qu'il ajoute vi^ laisse aucuii doiute.sur sOîl 
origine, ni sur l'époque 4e ^ fondation. En 
.effet iU'attribue a^x troi^ fils.de Ui»is$e , qu'il 
Qom'me^Qonim.e Pen.)r^ d'Haliçarn^ts$e , ,et son 
témoignage est précieux en ce qu'il. confirme 
la tradition de cet auteur y sur un ÊUt ignoré 
pu négligé paç Strabon. 

L'autre £<i(m^^>^g[aleinent fondée par la même 
co|ionie> était «tu^eii^r les bords du golfe La- 
miaque^ et l'épithètedePatog^ta,. qu'elle porta 
long-tenips , selon . Stobon (a) et Etienne de 
Bysance (3), attestait son origine .pélasgique. 
Elle fut sans doute dans le principe la capitale 
des états de Phthiusr y xù»^& comme, nous ne 
connaissons que d'une manière- très-impar&ite 
la géographie ancienne de la Thessalie , il nous 
est impossible de détenniner avec un peu de 
certitude les limites de ce royaume, aussi bien 
qne de, eelui ^AchœuSy qui en était voisin. 
Strabon nous maarque que Deucalion régna sur 
la Phthiotide (4) 9 et ce pays était sans doute le 
même auquel Phthius avait dçnné son nom ; 
mais il n'ajoute aucun éclaircissement sur 



(x) Eosutli. ad Homer. lHaeL (3) Steplian. Sysantin, a;. A«- 

lâi. XX, vl 738. f !«•»■*. 

(a) Strabon. Geograph, 13>. ix> (4) Strabon. Geograph, Ixb. iz , 

p. ^0, p. 432* 
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l'étendue et les progrès de la dominatîoa de ces 
princes. Seulement nous poaypns copjecturer 
que, sdus leur .empiie^ les Pélasges , qu'ils y 
avaient amen^ de l'Ârg^dlide, occupèrent la 
Thessalié toute entière, et que ce peuple;,, ae 
trouvant Bien tôt trop resserré dans ses AOSCv^Ues 
demeures , ou poussépeut-étre par cette incpûé- 
tude qui lui était naturelle, chercha. à former 
des établissemens au dehors. On jagera^du joiom** 
bre de ces. colonies par celui des* viU.ea :âe Jl^i? 
risse , qui toutes reconnaissaient cel|e dii Pénée 
pour leur métropole ; Etienne de BysaQei&.(i)et 
Eustathe . (a) en comptaiient onze , que nous 
indiquerons successivement dans le qoûcs de 
cet ouyrage. Il en existait une^ur le mont Ossa, 
que sa position (3) doit nous faire considérer 
comme un des premiers établissemens fondée en 
Thessalié par les Pélàsges, et les nouyelles. émi- 
grations, que le succès des premières attira sur 
leurs traces , fayorisèrent encore cette extension 
des colonies pélasgiques. Une de ces éniigrations, 
partie d'Argos, et conduite par un certain AbcLs^ 
n'est qu'indiquée par àtrabon (4) ; et cet auteur, 
ordinairement si exact, quand il est instruit^ 
nous laisse ignorer les causes et Tépoque de cette 
eolonie. Il paraît encore qu'au temps d'Açrisius, 



(x)4teplian. '&^%xdX, hc, suprà (3) Strabon, ^«^nyA. lib. o: , 
loua, , ,p, 440. 

(a) Eastatli. ad Dionjrt, Ferit^, (ji^)idein, ikUl, p. 43i, C. 
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une iroupe d'Argiens vint s'établir à Larisse sur 
te Pênéf-i et même Etienne de Bysance (i) , dont 
le «témoignage est confirmé par celui du scbo- 
Ua^l;^» ^'Apollonius (a) , prétend que ce fut Acri-. 
stus'J^fljUœéme ^ui fut lechef de cette émigration, 
et le'.iotzidateiir de Lansse. Cette dernière asser- 
tiofnpnëtdbit cependant pas être interprétée à 
la^rigueur, puisqu'il est constant que la fonda- 
tion: ^de'Larisl^e remontait au-delà de l'époque 
d^Actisius.;' elle est d'ailleurs démentie par Pau- 
sàniâ (3) et le schoUaste de Lycophrori . (4),' qui 
â^u^ent que' Larisse était là capitale de Teuta- 
mius ,- rçi des Pélasges^ lorsque Acrisiûs vint 

r 

chexcfaer uh asile àsa::^caùr. Mais cette erreur 
d'ËtifeiSine.'de'Bysance n'empêche pas qu^latra- 
ditiân' ^qu^il rapporte y sur la colonie argienne 
établie! àXarisse postérieurement à la première, 
ne inérite notre coiiôis^^ (5). 

-..«-■ .^ • 

il) Stephan. Bysanl. i». Aaf»0-0i«t; princes, Pélasgus., Achœm , ei 

s^^Ûolii^t, Upo^an. A/uMi x , Phehims. Après là mort da pre- 

V. 4o. mier de ces princes, ses deax mres 

i^^Btoiail-^liJi* xi^c.x6,p. z46. |>artagèrent ses ëuts,. et c^acajk 

u.) SchoUast. Lycoph. Cassand. d'eux, donna son .nom à la portion 
;^.¥4<0u y/ '." . . '. 'qaîJniéchnt; mais le Scnoliaste 

(5) En traçant l*histoire de cette .ne nous «pprend pas quelle était 

.coi6nie ^ jenne stns eKclustrement T6rq^ne de ce Thessalns, dont 

attaché an récit de penys dUali- tout nons autorise à ' regarder 

Parnasse. Je ne dois fias «Cependant Teitistence comme fabnlease , et la 

dissimuler qa*il exis^i^ , snr l'ori- narration de Denys d*HaliQarnâ^se^ 

gine' de ses chefs , nne tradition pins conforme k la vraisemblance , 

différente , qni nons a été conser^ est d'ailleurs confirmée par les 

vée'par'lê SclioUaste d*Homèré. témoignages des antres auteurs. 

( j4d Iliad. u, v. 68x , p. 8x , edit. ^n effet, il dit que Pélasgus yivait 

•Villois.) Selon ce commentateur, dains la cinquième génération 

Thessqlus, qui le premier régna eb avant Deucalioxl, et Ton retrouve 

Thessalie, -ent un fils- nommé ces cinq géiiérations dansTordr* 

^mon, qui devint père de trois suivant : Chlore succède à Pélas- 
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CHAPITRE V; 

Colonies Pélasgiqiles dans 'Pile de Lesbas,, 
dans PAsie mineure , et en Crète. 



Colonie de Macar à Lesbos. • 
(An i8ii6 avant J. C.) 

IJeitts d'Haligaritasse parle d'une colcmie 
pélasgique établie dans File de Lesbôs (i) , et qui^ 
fiit, selon le même auteur, la première qui s'y 
renâit des côtes de la Grèce. Elle avait pour chef 
Macar j fils de Criasus , ou CricLsius. Les noms de 
ces princes se retrouvent fréquemment dans 
l'histoire des anciennes familles de la Grèce; ce 
qui pourrait causer de l'incertitude sur Fépoc^ue 
de ceux dbnt il est ici question : mais comme la 

colonie de Macar iut' la première qui j^ùplà 

•" » . 

» 

gii(i(Stepkaii.B7s«iit.'v.*Ai/M^»»«i')$' crpire . qne cette génération de 

Mmon à Chlere ( Steplian. ibuL ) ; Thessalns a été intercalée à tort 

/Thcssaloa à jfimôxi ( Rhiao» <uitt^ dllis'la sirie dés anciens rois d« 

Stephan* ibid, ^ et *v. Ot0-0|«ixi«,) ; la Thessalie, pusq[a*il est constant 




caHon entrrant «t «xécnta 1» ooi|- • porte de remar^pier^ à Tavanta^ dp 
qaéte de la Thessalie. Ce n*est pas Denys dUalicarnasse , c^est qne la 




placent 

^et, selon Tobserration que* j*ai \i) Antiquité roman,')Sb»T<tt>,i9\ 
faite plus hant y je serais porte k • ^.^^.^.kI.'S 
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Lesbos y et dut être par conséquent antérieure à 
celle de Xanthus, que nous ferons bientôt con- 
naître, le Criasus, dont il était fils, ne peut être 
que le Criasus , cinquième roi d'Argos, dont 
parle saint Augustin (i), et dont M. Larcber rap- 
porte le règne à l'an 1846 avant notre ère (2). 
Nous pouvons donc fixer, avec assez de vraisem- 
blance, la colonie conduite par son fils, vers Fan 
i8a6 avant la même ère. Quant à la réalité de 
, cet établissement^ on ne peut guère en douter, 
d'après le témoignage de Denys d'Halicarnasse , 
qui avait fait une étude particulière et appro- 
fondie des émigrations du peuple pélasge. Il est 
vrai que Diodore de Sicile, qui parle aussi de 
la colonie conduite par Macar (3), qu'il nomme 
Macarée^ la rapporte à une époque beaucoup 
plus récente; mais comme les circonstances de 
son récit sont absolument contraires à celles du 
fait raconté par Denys d'Halicarnasse , il £aut 
qu'il ait voulu parler d'une seconde émigration^ 
à laquelle il aurait donné, par une erreur dont 
on trouverait chez lui' plus d'un exemple , le 
même cbef que l'auteur des Antiquités romaines 
assigne à la première! Au reste ^ tous les monu- 
mens attestaient Pèxisténce de Macar, et son 
séjour à Lesbos. Saint Clément. d'Alexandrie 
rapporte (4), sur la foi de Myrsilus de Lesbos, 

bii m ■ ■ . ■ Il I ■■ I ■ ■ 

> * 

{j\ Im ewkai, Dei, 1. XTttt y «. 8. y y c. <8o. 

(a; Larcher, Canon eknmohg. (4) Clément. Alexandr. Pro^ 

|C 567. '•' - ' frer^r. p.a7. 

(S)Diodor. Sicnl. Biblioth. lib. - » * 
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ancien historien sauvent xâté par Denys à'Hali-' 
carnasse , que les muses aidaient été esclaves de^, 
Macar^ roi de Lesbùs , et cette tradition -mytho- 
logique ne diminue rien de l'autorité du témoin 
gnage d'un écrivain national. La plupart des 
villes, que renfermait cette île, portaient le^ 
noms des filles de Macar (i) , ce qui confirme la 
haute antiquité assignée à cette colqnie par 
Denys d'Halicarnasse. La ville , ou plutôt File 
entière de Leshos j avait reçu son nom, s'il en 
faut croire le grammairien Probus (a), de Leshéy 
une des filles de Macar; et, quoiqu'on puisse 
avec raisoji douter de l'authenticité de ces éty- 
mologies , il est du moins impossible de ne pas 
voir, dans les témoignages sur lesquels elles sont 
fondées, la preuve de l'établissement attesté par 
Denys d'Halicamasse, ; 

Colonie de^ Xanthus à Lesbos, et dans TÀsie 

mineure, 

(An 1734 avant J. C.) . 

« • , - 

Près d'un siècle après Tépoque où la colonie 
de Macar avait .occupé Lesbos , il y vint une 
seconde colonie de Sélasges; le chef de ces 
Pélasges était Xanthus^ le plus jeune des fils de 
Triopas^ qui, mécontent sans doute de se voir le 



(i) Diodor. loco suprà laudat: (à) Pvobuy , aJ rtrgff, Géorgie^ 
StephaB. Bysant. a;. Mt;'7<XNf«. lib. xi,T. 90. 
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sujet de son frère Iiyius, préféra un établisse» 
inent éloigné', mais indépendant , à une condi- 
tion , obscure et privée dans sa patrie. Selon 
Diodore (i) , et le scholiaste d'Euripide (2) , qui 
nousont transmis les détails de cette expédition, 
il régna quelque temps dans la Lycie, province 
de l'Asie mineure , dont les habitans s'étaient 
moins rendus à la persuasion qu'à la force de ses 
armes. Cette dernière circonstance rend. tout le 
récit de Diodore suspect à .M. Larcher, qui 
s'attache de préférence, dit-il, à celui de Denys 
d'Halicarnasse (3). Mais il me semble que ce 
dernier auteur ne contredit en rien les premiers,. 
he séjour de^ntbus en Lycie est prouvé par le 
nom.d'un fleuve et d'ui^e cité célèbres de ce 
p^ys* Il é&t vrai q^'£tien^e 4le Bysancé dit que 
la ville de Xanthus en Lycie fut foûdée par une 
colonie Cretoise, dont le chef se nommait -Xa/i- 
thus(Ji)\ mais, comme il ajoute que ce prince, 
selon d'autres traditions , était d'origine égyp- 
tienne , il est évident qu»e ces traditions ne peu-' 
vent regarder que Xanthus, fils de Triopas, qui 
efifectïvement , eja sa qualité d'Inachide , pouvait 
être considéré comme égyptien. Ëustathe ne 
fait que répéter Icfs propres expressions d'Etienne 
de Bysance (5) ; cependant, il dit 'de plus qu'une 



■ > Il 



(i) Diodor. Sicul. ^z'^/ioM. lib. J.5,p. a4o. 
▼ , c. 81. '(4) Stephan. Bysantin. v, EaV'^ 

(a) Sclioliaft. furipid, ad.Oreft, d^'e^ 
T. 930. (5) Eoatath. ét<l Borner, Ifiadk 

(3) Chronoi. <i*fferodot, ch. vin, liî). |i, t» .^77. 
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des Tilles de File de Ledi)os portait le nom de 
XanîhuSy document précieux qui confirme, 
contre l'opinion de M. Larcher, la réalité d'une 
expédition attestée aussi par Eusèbe (i), quoique, 
dans. le système de ce chronologiste , elle se 
trouve beaucoup trop rapprochée de la date du 
siège de Troie. 

Il est probable que cette colonie fut suivie de 
quelques autres, à des époques peu éloignées; 
la route , une fois tracée , ouvrait à l'activité des 
Grecs une carrière aisée et nouvelle. Aussi 
voyons*nous des nations pélasgiques établies sur 
toute la côte de l'Asie mineure, et tous les 
peuples de cette vaste étendue de pays conser- 
vent, à travers leurs mœurs grossières , des traits 
trop frappans dç ressemblance avec les Grecs , 
pour qu'on puisse douter de leur origine com- 
mune. L'époque de leur passage ne peut être, 
je crois, susceptible d'une discussion bien épi- 
neuse, quoique le docte Fréret avance (2) qu'il 
ne lui paraît pas possible de résoudre une 
question si embarrassée ; car, comme le fonds 
des nations asiatiques était pélasgique, ainsi 
qu'il le reconnaît lui-même (3) pour lès Cariens, 
et que le passage de ces colonies ne put s'effec- 
tuer que par mer , il est évident qu'il dut être 
postérieur à Fai^ivée des premières colonies 

orientales, qui, selon Fréret, apportèrent aUx 

^ « 

ii\ Easeb. Ckhmic, lib. ii, p. 74. bitaru de ia Q^e, p, 104. 
i^ Mémoire sur les anciens ffih {^)I4$m, ibidem, -p, ^ 
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Grecs la connaissance de la navigation. Cette 
conséquence est, j'en conviens, entièrement 
contraire à celle que tire ce savant ; mais je ne 
len Crois pas'moins fondée, et elle est liée trop 
essentiellement avec les faits historiques qui 
l'ont suggérée , pour qu'on puisse la rejeter. 

Je n'hésiterai donc point à regarder la colonie 
de Xanthus comme la plus ancienne des émigra- 
tions pélasgiques , qui s'établirent sur la côte de 
l'Asie mineure. Les descendans de cette colonie 
en envoyèrent à leur tour de nouvelles, lorsque 
l'accroissement de la population , ou l'arrivée 
successive de leurs compatriotes, leur permit de 
s'étendre sur le continent. On peut même sup- 
poser que le premier établissement des Pélasges 
dans la Troade,fut l'ouvrage ^de Xanthus. En 
effet , nous y trouvons un fleuve de ce nom , et 
c'est le même qui , selon Dion Chrysostôme (i) et 
Servius (2) , fut depuis appelé Scamandre ,^ du 
nom d'un prince* qui conduisit sur ses bords 
une colonie Cretoise. Or , comme la date de cette 
colonie est antérieure de huit générations à celle 
du siège de Troie , il faut bien que le nom grec 
de Xanthus soit encore plus ancien ; et ainsi jf 
ne vois que la_ colonie pélasgique de Xanthus 
qui puisse eh avoir introduit l'usage. Homère 
dit (3) de ce même fleuve , que lés dieux l'ap- 

•ri 

(1) Dion. Chrysoftt. Onu,^^ de iti, t. io8. 
Servis, p. 149 , B. " . (3) Homeï. Hiati. lib. xx , T/74. 

(a) ScTT. «rf r»r^7. ^jiirwiHik. ' ' " 

I 

V 
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pellent Xanthej et les hommes Scamandre; ce 
qui, suivan| la remarque de Vigenère, sur le 
Scamandre de Philostrate , signifie que le premier 
de ces noms était aussi le plus ancien , interpré- 
tation conforme au fait historique rapporté par 
Servius, et confirmée par le témoignage de 
l'auteur, du Traité des fleuves (i). Les villes de 
Sestos et dAhydos devaient originairement leur 
fondation à des Pélasges de Lesbos^ selon Scym- 
nus de Chio (2) , et ôes deux villes , ainsi que 
Percote^ dont il est fait mention dansHoiâère (3), 
formaient un petit état dont Arisbé était la capi- 
tale (4). On ne peut doi\ter que cet état n'appar- 
tînt aux Pélasges, puisque deux des cités qui le 
composaient, étaient colonies de ce peuple ^ et 
€^ Arisbé l'était probablement elle-même (5). Si 
l'on ajoute à ces preuves, plus ou moins direc- 
tes, la prétention que les Lesbiens faisaient ^ 
valoir, en vertu d'un ancien établissement, sur 
la possession exclusive ^de cette contrée (6) , il 



^ (x) Psendo ~ Plntarcli. T. Sca- que ^Arishé,^ 

mand.' aptîd Hadson, (5) Aux probabilités que je 

(9) Scymn» Ch. Ftfrâr^. T. 7o8y viens de produire j'ajoate , que , 

709, ibia^ selon les mêmes auteurs, il j 

Îy\ Homer. Hiad, lib. n , V. 83a. avait dan» File de Iie8bo,8 une ville 

4; Strabon {Géographe lib. xin, d'Arisbé (Strabon et EÙstatb. îoâ, 

p. 590, B. y et Eustatbe {ad ^iad, suprà laudat. ) , et qn*Etienne de 

zi» V. 83a. y expliquent IVpitbète Bysance qui en fait mention (Ste- 

de AÎa? qullomére donne a Aris- pban. Bysantin. n>oc. J^çto'èn ) , 

hèy en supposiM)l qu'elle était la ca* xapportait sa fondation à Tépoque 

pitale de cet état pélasgique. Cette de U colonie de Macar,^ puisque 

même épitbète, appliquée souvent dérive son nom.de celui d'une des 

aux Pélasges par Homère , peut filles de ce roi. 

encore offrir une présomption de (6) Strabon. G66graph. lib.xm, 

plus à Tappui de Torigine pélasgi- fp. 599» 



\ P- 74. 
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sera / je crois ^ permis de conjecturer que les 
colonies pélasgiques de la Troade dérivaient de 
celle que Xanthus avait conduite à* Lesbos , et 
que leur passage sur le continent asiatique fut, 
de très-peu d'années, postérieur à Fémigratiott 
de ce prince. 

■ ] 

' Colonie de Cjrdon en Crète, 

(An 173^ ayant J. C.) 

Les colonies que FArcadie avait reçues de 
FArgolide, y avaient apporté avec elles le germe 
des arts , que des mains étrangères procurèrent 
à cette dernière région; et ces semences durent 
produire des fruits rapides sur un terrain aussi 
♦fertile que celui de FArcadie. Aussi devons-nous 
conjecturer que, peu de temps après Fétablisse- 
ment de ces colonies , elle fut elle-même en état 
d'en envoyer hors de son sein. La plus ancienne 
de ces émigrations fut sans doute celle de Cy« 
don , qui partit , seloja Elisèl^ (1 ) , deux ans après 
la colonie de Xanthus , et par conséquent versi 
Fan 1^32 avant notre ère. Pausanias parle de la 
même colonie (2), lorsque, rapportant la tradi- 
tion des Tégéàtes , il dit que les fils de Tégéatès, 
nommés C^don, ArchidiaSy Cdtrêe et Gortyn^ 
passèrent en Crète, et y fondèrent les villes de 
Cydonie, Catrée et Gortyne. Patisanialfc'assigne , 

■ Il ■ I !■ ■ 1 I I ■ i ■ I ■ I . I ■ I - Il 

(i) JjoMtb. in Chronie, lib. ii, (a) Paasan. 1. tut, c. 53,p. 707. 
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il est yrai> aucune date à cette émigration, et 
Platon, dont le témoignage confirme son récit(i), 
ne nous donne pas plus de lumières à cet égard. 
Nous devons donc regardei" comme très-pré- 
cieuse l'indication d'Eusèbe, qu'il avait sans 
doute puisée à une source fidèle, et qu'on 
chercherait vainement ailleurs. Il nous semble 
aussi que la tradition de Platon ^ qui Êiit partir 
cette colonie d'une ville de Gortjrne en Arcadie, 
mérite la préférence sur^ celle de Pausanias, 
quoique cette dernière ait été suivie par Etienne 
de Bysance (2) , qui assure que (îortyne en Crète 
reçut son nom du héros Gortys ; Iml Sfmç viflvùç. 
En eÉfet , l'^xistehce de ce héros est , sinon fabu- 
leuse , du moins fort incertaine , et l'époque à 
laquelle le font vîVre Pausanias (3) 0t Âpollo- 
dore (4), ne saurait se concilier avec la haute 
antiquité que tout lîoùs porte à attribuer à la 
Gortyne d'Arcadie (5). Je dois encore relever une 
erreur d'Etienne de Bysance , qui prétend que le 
premier nom de la Gortyne Cretoise était £a- 
rissa. Strabon place effectivemerir une Larissa 
en Crète (6) ; mais il ajoute qu'elle fut' par la 



(x)Plato,4^Z«^. lib. IV, tom. Etienne de Byttnca nous â cctn- 

U, p* 708I * \ serve le témoignage ( Rhian. a/>iiu^ 

(2) Stepban. Byzantin, 'v* Tpf^ Stephan. Bysant. v. MixAivai), 

'It/r. / par Pline (Historl hatur. lib. zv, c^ 

. (3) Panaan. lib. viu, c, 53 , loc, 6), •selon la corf«ctioB d*Uermo- 

cieai, lads , et par Pansanias loi-mém* 

/4} Apollod. JSiiUotL 1. m, c. la. ( lib. tui , c. 53^ p. 707 ). 

. (5) Cette ville est, enefTetyComp- (6) Stralio». àêograph* Ub. tt, 

%éë parmi 'les plar anciennes de p. 44o.' ' 
VArcadie, par Rbianas ^ dfmt 
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suite des temps réunie à la ville dHierapy tua f 
ce qui indique qu'elle en jetait^ originairement 
très-voisine. Or, Gortyne était trop éloignée 
d'Hierapytna^.pour avoir pu jamais se confondre 
avec elle dans une eticeinte commune ; et d'ail- 
leurs elle demeura toujours une cité indépen- 
dante ; ce qui détruit jusqu'à la plus légère 
présomption de l'identité établie par Etienne de 
Bysance entre Gortyne et Larissa. . 



CHAPITRE VI. 

Colonies Péîasgiques dans VAttique et dans la 

JBéotie. 

• ■ 

(▲ti 1796 «LTftOt J. G«) 

JNous avons déjà montré .que les Athéniens 
avaient une origine pélâsgique , et nous nous 
croyons dispensés de répéter ici les preuves que 
nous avons développées ail leurs (i). Mais à quelle 
époque et sous quel chef, une colonie dePélasges 
vint-elle occuper TAttique; c'est ce qu'il convient 
d'examiner ici. Hérodote nous apprend (a) qu'a- 
vant l'arrivée de Cécrops , les Athéniens étaient 
Pélasges, et qu'ils se nommaient Cranaens. Tious 
pouvons conclure de cette se^ule indication , que 
l'époque où ces Pélasges étaient établis dans 

■ — r ''■ '■'.'• ■ 

(z) Foy, liv. I, cHap. y, de^ceUe (a)^ HqçQdQt. Mis for. lib. ym. 
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l'Attique j eêt au moins antérieure à celle de la 
colonie de Cécrops ; la colonie d'Ogygès, la seule 
qui ait précédé cette dernière , selon tous les té- 
moignages historiques, est donc aussi la seule qui • 
puisse avoir amené les Pélasges dans TAttique. Si 
l'on se rappelle l'origine et le point de départ que 
nous avons assignés à l'émigration d'Ogygès (i), 
on pourra conjecturer que ce"" chef phénicien , 
en abordant dans l'Argolide, soumise au sceptre 
des princes de la race dlnachus, y rassembla 
une troupe de Pélasges, et qu'à la tête de cette 
colonie il pénétra dans l'Attique, qui reçut alors 
le nom d'Ogjrgia (a). Eusèbe assure qu'il y fonda 
Eleusis (3), qui , si cette tra4ition est fidèle , doit 
par conséquent être considérée comme la plus 
ancienne ville de l'Attique. Mais ce premier 
établissement dut être peu considérable/ La 
fertilité du sol de la Béotie, comparée à l'âpreté 
de celui de cette région, qui avait fait donnera 
ses habitans le surnom de Cranaèns (4), déter- 
mina sans doute Ogygès à s'étendre du côté de la 
Béotie, qui le regardait comme son plus ancien 
souverain , au témoignage du scholiaste d'Apol- 
lonius (5), et dont plusieurs villes le reconnais- 
saient pour leur fondateur. £ne£fet,Pausanias(6) 

' ; ■ I I . ■ . . , ■ . , ., ■ — i_^ 

(i) Foy,\ir.if9hstj^,vr de miette tu, t% t5( ; Âdd. Enstath. ad 

Histoire, p. gS et s^. Dionys[ Ferieget, t. 4^3. 

(a).Strftbon. Ub. ix, p. 407; (S) Schdïxàst, jipoîion, Rkod. ad 

Stepa. Bys. 1;. n')'(/y/«i, .lit. m, v. 1177. 

n^ Enseb. ehronic. lib. ii, p. 66. (6) Paasan. Descri^t, Grac. lib. 

(4)Scholiast, Pindat, ad Oljrmp, xx^ o. 5. ^ 
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et Vairon (i) attestent que ce fut lui qui bâtit 
Thèbes, et le premier de ces auteurs lui attribue 
encore Forigine de deux villes , situées sur les 
* bords du lac Copais, qui furent détruites par un 
débordement de ce lac, à une époque très-recu- 
lée. Ces villes sont nommées jE'/^e^/^ et Athenae. 
Strabon confirme leur existence , et le genre de 
catastrophe qui causa leur ruine (2) : Etienne de 
Bysance n'a fait mention que de la dernière (3) ; 
et Ammien Marcellin, s'éloiguant peu de la 
tradition reçue par ces auteurs/ impute à un 
tremblement de terre la destruction d'Eleusis (4). 
n existait encore d'autres preuves et des monn* 
mens subsistans du séjour d'Ogygès enBéotie. La 
ville àiAulis devait sa naissance à une fille de ce 
prince (5), aussi bien que celle èi Alahomknes (6). 
tette dernière possédait un temple célèbre de 
Minerve, et la tradition du pays portait que cette 
déesse y était née; ce qui, dans le système allé* 
gorîque des Anciens, signifiait que l'origine de 
son culte remontait à celle de la ville même •(7), 
et confirme ainsi l'antiquité de la fondation 
attribuée à une fille d'Ogygès. Il parait donc cér- 



S De Re rusticâ, lil). in, c. x. si fameux sous le nom. d'Ogyg^è»', 

Strabo, hc. cit.; Stephau. et c'était aussi le sentiment de 

Bys. a>. A'â"»»*». - l'illustre Fréret (^Mémoire ttéjà 

{V\ Idem ftbideiU' ciW» p. i4). 

(4; Ammian.MarGell.lib. xvn, (5^ Pausan. fib. zx, c. 19. 

c. 7. Je ne doute point que te P6) Idem, 'ibid. c; 33. 

soÙTenir de ceè anciens accidens (7) f[om€r. Iliad, Itb. !▼;▼. 8 ; 

transformés par la stiite en une JldtL Stvêbou* Geçgraph. lib. xx» 

«vaste inondation, n^ait donné "p. 4f3. 
naiisaiice à la tradition 4n déln^ 
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tain , et nous pouvons conclure de ces Êiits , que 
la Béotie dut à la colonie d'Ogygès ses pre- 
mières cités , comme ses . premiers habitaiis. Ces 
habitans dont , au témoignage de Strabon lui- 
même (i), rétablissement avait précédé l'arrivée 
de Cadmus, étaient, iselon cet auteur, les^ones 
et les Tembjces qui y étaiehixvenus (sans doute 
avec Ogygès) dix promontoire Sunium ^ et de 
l'extrémité méridional^ de TAttique; les Hfantes 
et les Lélèges. Nous ignorons l'origine des deux 
premiers peuples, que nous venons de nommer; 
mais il faut sans douté les regarder comme des 
tribus p^asgiques , qui faisaient partie de la 
colonie amenée par Ogygès. Les Temhyces émi- 
grèrent tous dans ^a Béotie; car, depuis cette 
époque, nous ne retrouvons plus aucune trace 
de leur séjour en Attique. Les Aones y laissèrent 
une portion de leur tribu , qui s'accrut insensi- 
blement , et produisit ensuite , par une légère 
altération de son nom primitif, le peu pie » connu 
sous la dénomination à'Iaones ou d'Ioriiens, 

Quant aiîx Hyantes et aux Lélèges, il est évi- 
dent qu'ils ne forment qu'une même nation 
distinguée par deux noms différens; car ces 
Lélèges, que nous trouvons aussi établis dans l'Ë- 
f olie (2) à une époque très-ancienne, sont appelés 
Hyantes par Eustathe (3), et Pausanias , énumé- 



(x) Strabon. Geograpk. lib. xx, ▼xt, p. 3ai. 
p. 40Z. (3) Ad H9mtr. Iliad» lib. iz> 

(s) Ari$toti apud Strabon. Ub, v, 643.' 

I. i3 
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rantles anciens habitdjas de laBéotie (i), nomme 
les Hyantes et les Aoms^ sans parler des Lé- 
lèges; ce qui prouvée qu'il les comprenait sous 
la preiiçiière de ces dénominations. C'était à 
Oncheste qu'habitaient le$.Hyantes;car Apollo- 
nius de Hhodes (a) et Etienne de Bysance (3) 
donnent à cette ville Tépithète dé Hyantienne. 
L'histoirene marque pas le îsiége de la demeure 
des Xiélèges; il ps^ît qu'ils étaient répandus 
dans la Béotie, aussi bien que les Aones; ils 
étendirent probablement leurs colonies dans la 
Mégaride, dont les haUtans, au témoignage de 
Pausanias (4)9 étaient Lélèges , et qui en conser- 
vaient /tncpre le doin à une époque voisine du 
siège de Troie (5). -Ib formèrent sans doute aussi 
un établissement dans l'île d'Ëubée; car Scym- 
nus dé Chîo nomme les Lélèges^ comme le 
.premier peuple qui l'eût habitée (6), et le voisi- 
nage où cette île était de la Béotie, rendrait seul 
cette émigration vraisemblable. 

L'arrivée de Gadmus dans la Béotie, et la con- 
quête qu'ail fit de ce pays sur les petites nations 
qui se la partageaient , h leur fit sans doute 
abandonner; en effet, depuis cette époque, nous 

(;i) Paiisiin. lib. zx, c, 5. tathe, qae nous ayoïis cité plus 

{2) Apollon. KkoA, lib. zu , ▼. haut. 
ia4i. (4) Pâosan. Descript, Grœc. lib. 

r3) Stephan. Bysantin. "voc. z, c. Sg. 
'AiwiTtÇ' Le même antear dit, (5) Idem, ÎM. lib. zv,c. 36 , 

dans un autre endroit ( voc. p. 371. 

' AiTMXi A ) , que VEioKe avait ori^- - (Ç) Scywn. Ch. Perieges, t. Sijo f 

naiiieiiient porté le nom à'Hrands,- apud Hndson, tom. II , p. 33. 
ce qui conarme le passage d'Eus- 
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n'y retrouvons plus 4^ Lélèges; et comme nous 
verrons les Hyantes 'a^'établir alors <hn$ la Pho- 
cide y il ^t probable que , ne formant avec ces 
derniers qu'une iBeme; nation^ ils suivirent la 
même route dans leur émigration (i). 

Cest ici le lieu de parler de Forî^ne d'un 
peuple 9 qui se rendit puissant sur la côte de 
l'Asie mineure, et qui partageant toujours le 
sort et le noito des Lélègea^ .tloit éu^e, qoinme 
ceux-^ci^ issu des Colonies pdasgiques de l'Atti^ 
que et de la Béotie ; je veux parler dés Cariens^ 
Si nous nbu)s en rapportions aux téiaoignages 
directs des auteurs^ l'origine de ce peuple xm 
remonterait guère au-delà du temps de la. do* 
mination de Minos, époque à , laquelle nous le 
voyons passer des îles de. la bier£gée sut le con- 
tinent de l'Asie mineure, et y fonder un grand 
nombre de villes. Mais, oomme ces mêmes té^ 
moignages nous le représentant toujours joint 



>**i 



(i) Je n*ai point rapporté If s ^ Fausiiv. }il>.']ii,c. x),iltne8e]nble 

diverses traditions tfae les aatettfs pltir prbKable d'attribtitft à ce 

nous ont traiwsiises tof rorigioé nortointA^e rintrodnctioado nom 

da nom et de fa natiôil'des£^/i^. ' de Uàges, que portèrent d'abord 

Hésiode (dfvi/StrabQtiuâSto^n^. }ns peuplm qui lui furent immé- 

Hb. vu, p. 3aa, A.) et Strabon diatem^nt soumis, et qui se répan* 

iiàid, ) pensf nt qne <e non signi- dit «unité dans d'tttttvss dontrées 

ne une association qni se serait de la Grèce , à mesure qne ots 

lormée vers Tépoqne dont nons peuples se luélansèrent avec le» 

parlons ici, de' différentes peupla- tribus pélasgiquesde même origine 

des réunies sous un.méme cnef ; ^^«ix, J*ai d^ indiqué aiUeniii 



mais comme Texistence de Lékx , ( liv. i, c. 4> p« zo5 de cette Histoire) 

qni conduisit en Grèce une çolo- ropîtiion détienne. Mou , qui 

nie de Pbéniciens , est de beaucoup fait venir les Lélèges de la liacoab 

d'années antérieure à cette épo- des Idufnénts réâigiés mt Thrace. 

que,et quelle est d'ailleurs attestée (Voy. sa Dissertât, sur èa,par^nui 

par AristoteetparPausanias (Arist, des l,susédémoninitH^M(è/t9Ufj, 

apud Strahoa. hc. snjprà iatuL.f z, p. tj4 et s^q* ^ 



\ 
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avec les Léléges, dont lé séjour dans la Grèce est 
d'une époque bien antéHeure à celle où leurs 
colonies s'établirent dans l'Asie , il est nécessaire 
de faire remonter aussi l'origine des Cariens^ 
jusqu'aux temps où la nation des Lélèges parait 
s'être formée dans la Grèce. Et en effet, Strabon 
qui attribue aux uns et aux autres une extraction 
commune (i)^ affirme que les Lélèges, et par 
conséqueni; lesGariens, étaie'nt Pélasges. Philip- 
pvÈsij ancien auteur qui avait fait une étude par- 
ticulière de l'histoire des Cariens, reconnaît (a) 
fpiede fond du langage de ce peuple était hellé- 
nique, et que les mots en étaient seulement 
altérés par une prononciation rude et grossière. 
Ctest ainsi que Strabon (3) et Eustathe (4) expli- 
quent M'épithéte de BAfCafi^moi^ qu'Homère 
donnée aux Cariens (5) ; et je confirmerai cette 
îiiterprétation par un exemple curietîx que me 
fournit fe même Eustathe (6). Il dit^es Erétriens 
de l'Eubée , et Strabon le leur reproche égale- 
ment (7) ^ qu'ils àifîectaient une prononciation 
bigarre, en multipliant la lettre R dans le lan- 
gage familier, et que cette affectation leur avait 
fait donner par les autres Grecs l'épithète de 
l^aiCàtf^ip^voi. Noiis connaissons dVutres exemples 

(i) Strabon. Geograph, V^, ziT, t. -864. 



/ 



^661, B. (5) Homer. Hiad. lib. n, ▼. 864. 
{ù) PhiUi - - 

Eustath. ad fffad. }âh. zr, >p. 449. 



(ji^) PlâlippiM apud Strabon. ^6^ Enatatb. ad Iliad, lib. ii, 

-<4V8tràftolk/M»f«/>rifa«^. {i) SXtiHaau, Geogttak. lib. x, 
(4) ~ ' 
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d'un pareil usage, dans le décret des Lacédémo- 
niens contre le musicien Timothée (i) , et dans 
deux scènes de la Lysistrate du poète Aristo- 
phane. Cette épithète, aussi bien que celle 
d'flifip^fqt qu'Eschyle met dans la bouche d'un 
chœur de Béotiens, à l'égard de l'armée argienne 
qui assiégeait Thèbes (m) , ne s'appliquait donc 
pas à des peuples , dotit l'origine et la langue 
étaient étrangères à la Grèce , mais seulement à 
ceux qui altéraient la pureté de cette langue par 
une prononciation vicieuse. Or, la langue des 
Cariens était l'ancien éolien, et c'est Hérodote 
qui m'en fournit la preuve (3). Cet Auteur -i»^- 
porte qu'un Europien, nommé Mjrs y étant venu 
consulter l'oracle diApolhm fi tous j la prêtresse 
lui répondit dans un idiome étranger, qu'aucun 
des assistans ne put comprendre ; mais Mys 
écrivit sur ses tablettes cette réponse , qui se 
trouva être du carien. Pausanias (4) et Plutar- 
que (5) raconteiit le même fait; et le dernier de 
ces auteurs dit que la réponse de la prétresse 
était en éolien. Plutarque entend $atns doute 
l'ancien éolien, ou le dialecte pélasgique; car 
l'éolien moderne était un dialecte hellénique 
qui ne pouvait paraître étranger aux Béotiens 
qui le parlaient (6)1 



•\ 



SJp,OnAhxii\yAimq.miatiq, jat,€. 33. t , .*:.'- 

JEschyl. Sept, apud Thehtu, -, (4) ' Plntfirch. dé l>^et,- onH* 

▼.17a, • J9m^:|{aj>f4x4« •: r '.-^ifii -^ 

. (3) HerodotoUb» ym, c. z35. . (6)^'>M?Larcli«r ftà't fait eàtk» 

(4) Paosan. Descriptif Grœc, Uh, réflexion (Y, Notes sur Hérodote, 



\ 
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Le hoigage cwien, conservé dans la Béotie^ 
prouve le séjour que ce peuple y avait feit, et 
cette Coaséquence , qu'il sera difficile de ne pas 
adopta*, me ramène naturellement à rechercher 
l-origine des Cariena. • 

S'il en ÙLVkt croire £ustathe(i), elle remonte 
jusqu'à Phoronée lui-même, puisque C^u*, le chef 
de cette nation , était fils de ce roi d'Ârgos. Pau* 
saniaa (%) et Etienne de Bysance (3) parlent ^le* 
ment de ce Car, et lui assignent la même extrac- 
tion. Mais je crois qu'il est inutile de recourir à 
de pareilles étymologies pour rendre raison d'un 
aom, dont nous trouvons l'origine dans la 
langue même parlée par les Cariens. En effet , 
Stra3>on (4) et Eustatke (5) assurent qu'ils forent 
ainai^ appelés des oasfues et aigrettes, dont ils 
avaient, les premiers sans doute, introduit 
l'usage ; et selon Hesyçhius (6), dans l'ancienne 
langue des Béotiens , on donnait à Jupiter l'épi- 
thêta de K«tf ciif > parce qu'il étcdt le plus élevé des 
dieux, hUi v4«Air </y«ti« C'était probablement 
âes Girifos , anciens habitans de leur pays, que 
les Béotiens avaient reçu le culte et le tornom de 
Jupiter Kc&f «^r> le même que k Jùpiier carien -, 

tom. V,p.4()4derancienne cdit.) (z) EiMtiU^l». ma BomfiM. lUad. 

il n*eât point aceasé Plntarqne Hb. ii , t^. 8S5. 

d*«R6iuu. duiA.QXL ïxX qiiiiiQiu . <a) PuittiL. lib. i». q. ^»4q» 

proave aa contraire son exactitude p. 95-97. 

et sa fidélité. An reste, te creit r9>9t^liaB. Brsantîn.'V.KApitf. 

«Helerapi^vocltêmavi^rMjeTifcns (4) StrdDon* étogNê^k^Vài. xir» 

le faire, paraîtra aussi fottdi éà p. 66x,B. 

«Ékoft ) qnHl éW ikfikî «e fatétes- (^ Enstath. loto êupràlaudat. 

sant. (^} Hesycb. ffôc* X«»f ««o;. 
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dont parie Hérodote (i), et qui était la grande 
divinité des Carient , deS'Lydiens et des Mysiens 
de l'Asie mineure. Une preuve plus forte du 
séjour que les Cariens avaient tsiit dans la Béotie, 
c'est que leur principale divinité, qui recevait à 
Mjrlasa les hommages de toute la nation {n) , est 
la même que la Minerve des Béotiens (3) , dont le 
culte, attribué à la colonie de Cadmus, est bien 
plutôt l'ouvrage de celle d'Ogygès. Pausanias 
appelle (4) cette divinité béotienne Oga ou Onga^ 
et la déesse des Cariens se nommait Ogoa, selon 
le même auteur (5). Strabon parlant de cette 
divinité, la désigne sous le nom d^Osogo (6) , 
nom évidemment corrompu , mais qui conserve 
encore, à travers cette altération causée par le 
temps et par l'éloignement , des traces manifestes 
de son origine. H subsista long*temps dans la 
Béotie des monumens du culte d^Onga : une;des^ 
portes de Thèbes s'appelait OncaMe , au témoi-' 
gnage d'Apollodore (7) , et le scholiaste de Pin- 
dare dit (8) qu'un bourg de la Béotie s'appelait 
Onga, du nom phénicien de la déesse Minerve , 
qui y était adorée. 

Je crois donc pouvoir avancer, avec assez de 
certitude, que les Cariens étaient, dans lori- 



SHerodot.lib. I, e. 171. pr4f9« 

Strabon. Geograpk, lib. zit, (6) Strabon. Geagrapk, lîb. nv, 

p. 659. P'^59. 

r3) Pansan. lib. tdi, c. 10. (7) ApoUodor. BibUoth, Ub. ni» 

(4) Pansan. JOescript. Cratc: lib. c. 6 , $. 6. 

IX , c. 12. (8) SchoL Pindar. ad.Otymp^ u • 

(5) Idem, ihîd. lib. TUiyCiOy v. 39-44. 
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gine, aussi bien que les Lélèges, une colonie 
pélasgique, établie conjointement aveè ces der-^ 
niersdansla Béotie, d'où ils s'étendirent proba- 
blement dans l'Attique. Comment expliquer 
autrement le culte qu'une des plus nobles et des 
plus anciennes familles d'Athènes , rendait au 
Jupiter carien (r)? ^vk^i iï Ait KafiV II est con- 
stant du moins que ^é^a/^^ était une de leurs 
colonies; car, selon Pausanias (a), Ëustaihe (3) 
et Etienne de Bysance (4) , l'Acropole de Mégares 
retint toujours le nom de Caria, en témoignage 
de la colonie qui y avait été conduite par Car, 
û\s de Phpronée, ou plutôt, du séjour qu'y 
avaient failles Cariens, puisque rien n'est moins 
assuré que l'existence de ce personnage mytho- 
logique. L'établissement des Lélèges à Mégares (5) 
favorise cette interprétation, et je puis encore 
alléguer à l'appui de mon opinion , un vers da 
poète Archestrate , cité par Athénée (6) , où la 
yille de Mégares est qualifiée de : ville des. Ca-- 
Tiens. Epidaure fut également habitée par eux, 
à la même époquç^ en effet, elle s'appelait primi- 
tivement 'ETtKAfoçy au témoignage d'Aristote (7), 
et ce nom lui fut donné, selon lui, lors du sé- 
jour qu'y firent les Cariens. Quoiqu'on puisse 
avec raison douter de la vérité ^le jcette- éty mo- 



'iJlKcrodot. lib. ▼, c. 66. TSJ ^o^i ci-desan«j"p. 194. 

a) Paasan. Ub. i, c. 40, p. 97. ' (6) Athen. Pfipnosoph, lib. ni, 

^V^'EustAXh.. ad Borner, JUàd. n y c. i3. ' 
V. o65. (7) Aristôt. apud Strabon. lîb^ 

(4) Stepban* Bysant. *v, K«fiA. riiiy.p. 3^4 
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logie 9 il me semble difficile de rejeter la tradi* 
tion 9 sur laquelle elle repose , et qui est appuyée 
de l'autorité d'Aristote et de Strabon. 

Voilà tout ce que j'ai pu recueillir sur l'ori- 
gine et. les premiers établissemens d'un peuple ^ 
qu'on avait cru jusqu'à présent issu des colonies 
phéniciennes de la mer Egée. On m'excusera 
sans doute d'avoir donné quelques développe* 
mens à une matière qui m'a paru neuve. Nous 
verrons bientôt les Cariens établis dans l'Asie 
mineure , et nous tâcherons d'assigner les causes 
probables de l'émigration , qui expulsa ce peu* 
pie, uni aux Lélèges, dans une région si éloi- 
gnée de leur habitation primitive. 



CHAPITRE VIL 

Colonies Pélasgiques oçcasionées par tarrivée 
des Colonies Phéniciennes de DanaOs et de 
Cadmus. 

Je passe. sous silence une colonie argienne qui, 
selon Conon (i), alla s'établir à Tripodisque, 
dans* la Mégaride. Crotopus, qu'il donne pour 
chef à cette émigration , régna paisiblement à 
Argôs, pendant cinquante-trois ans, et il n'est 
point probable qu'à un âge' aussi avancé ^ que le 
suppose un règne de cette durée, il ait été* tenté 

ê 

(0 Conon. Narrât, xix \ àpud Phot. cod. clzxXti , p. 43a. 
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de fonder lui-même une colonie. L'aveature ^ 
qui occasiona cette émigration , porte d ailleurs 
tous les caractères de la Êible. Pausanias y dont 
le récit (i) s'éloigne peu, dans ses principales 
ciix^onstances , de celui que Photius a tiré des 
Narrations de Conon y nomme un Argien Coré* 
bus, et non le souverain d'Argos^ comme le chef 
de cet établissement; et dansxun autre endroit (a)^ 
il dit que le tombeau de Crotopus se voyait à 
ArgoSy ce qui réfute suffisamment le témoignage 
de Conon. Si donc, il y eut une colonie argienne 
condîaite à Tripodisque, d'après les moti& rap- 
portés par ces deux auteurs, ce ne peut être que 
Gorébus qui en fut le chef, et on^peut en fixer 
la date par app«)ximation , yers la fin du règne 
de Crotopus, c'est-à-dire, vers l'an i63o avant 

notre ère. 

« 

Colonie Pélasgique en Arcadie^ 

(An 1670 avant J. C.) 

L'événement le plus important que produisit 
l'arrivée et l'établissement de Daaaûs dans l'Ar- 
golide , ce fut la fondation du royaume d'Arca; 
die par Pélasgus, le même qui fut obligé de 
céder sqn trône à Danaûs. Telle est du moins 
l'opinion de M. Clavier, qui l'a développée (3), 
dans son Histoire des premiers temps de la Grèce j^ 



mmmtm 



(x) Paasan. DescripL Gxvrc. 1. 1, (a) Idem, ibitL lib. Uj c. a3. 
c. 43. (3) Tom. I, p. 37 et sqq. 
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de manière à ne laisser aucune incertitude. 
I/antiquité que Denys d'E[alicarnas&e assigne k* 
ce royaume (i), est réfutée par la série authen- 
tique des génératiqnsy qui depuis Pélasgus jus* 
qu'à ^gapénor, ne s'élèvent pas au-delà de dix, 
dans Pausanias (a) et dans ApoUodore (3). Mais il 
est inutile d'insister davantage sur un fiiit, 
qu'on trouvera beaucoup mieux expliqué dans 
l'ouvrage que j'ai cité; j'ajouterai seulement une 
nouvelle preuve , qui parait avoir échappé au 
savant auteur, et que je puise dans Strahon (4)« 
Cet écrivain , rapportant les différentes traditions 
des Anciens sur l'origine des Pélasges , prétend 
qu'Ephore , qui les croyait Arcadiens , avait em- 
prunté cette opinion dHésiode, qui donnait un 
Pélasgus pour père à Lycaon. Puis il ajoute : 
a Selon Eschyle , au contraire, ce Pélasgus était 
» originaire d'Argos (5). » Or le Pélasgus dont il 
est ici question , est celui qu'Eschyle introduit 
dans les Suppliantes , dont le sujet est l'arrivée 
de Danaûsà Argos^ et puisque le Pélasgus, père 
de Lycaoïi , est le même que celui-là , il est évi* 
dent que le roi dépossédé par Danaûs et le fon- 
dateur du royaume d'Arcadie , ne sont qu'un 
seul et même personnage. 

Voilà tout ce que nous pouvons découvrir sur 

fi^ jéntiçuit. rom. lib. i, c. x3. bon, qui lit <rt >lyo( Ju/l^U, au 

a) PaiMAB. lib. yiOf e. 1-5» li«» cU- <r« >iv«« m/Imv y et qui 

(3^ ApoUod. lib. ni, c. 8. proaye, par dVxcellentes raisons , 

(4) Stnbo , lib. y, p. aai. la néceaaité d« cette ^rreotioB. 

(5) Je suis la le^cm db Caian- \ 
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l'époque et les causes. de cette émigration^ dont 
les détails nous sont entièrement inconnus. II est 
probable qu'elle développa rapidement , les ger- 
mes de civilisation que les colonies, qui l'avaient 
précédée danà la possession de ce pays fertile, y 
avaient répandus , puisque l'époque du règne 
de Lycaon est celle de la fondation (i) de la plu- 
part des cités arcadiennes, et que, dans le cours 
du règne suivant , nous verrons sortir de soi> 
sein une foule d'émigrations, qui prouvent à la 
fois et la prodigieuse multiplication de ses habi* 
tans et les progrès que la civilisation avait faits 
parmi eux. 

Colonies des Hyantes et des Lélèges. 

(Â.n 1 $49 avant J. C.) 

Les Phéniciens que Cadmus amena dans la 
Béotie y tfouvèrentune population nombreuse, 
divisée en plusieurs tribus, dont les Aones 
paraissent aVoir été la plus considérable. Il ne 
Êiut, pour le prouver, que citer le témoignage 
d'AntoninusLiberalis (2), suivant lequel la Béotie 
entière porta anciennement le nom ^Aonie. 
Cadmus leur permit de s'établir parmi les Phéni- 
ciens, et ils se dispersèrent dans des bourgs (3). 
Mais les Hyantes préférèrent l'émigration à une 



fi^ Paasan. lib. Tni,c. a. Thomas .GaJte. . . 

(a; Narrât, zxT, ' p. 4^» » edit. . (3)- Paitfa^. lib. zx > c' 5. 
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condition serTile;Taincu8 dans un combat qu'ils 
airaient osé livrer, ils s'échappèrent la nuit même 
qui suivit léiirdé&ite (i). Pausanias ignorait^ ou 
a négligé de marquer en quelle contrée ces ban- 
nis se. réfugièrent; mais Strabon supplée à son 
silence y et nous apprend (a) que c'était à eux 
que la ville d'HjrampoHs rapportait son origine 
et son nom. Il est vrai que Strabon place leur 
expulsion au retour des Béotiens , soixante ans 
après le siège de Troie. Mais comme il estcertain 
que la ville A^Hjrampolis existait avant l'époque 
assignée par cet auteur à sa naissance, et que d'ail- 
leurs le témoignage de Pausânias prouve que les 
Hyantes avaient évacué la Béotie immédiatement 
après l'invasion de Cadmus , il est évident que 
Strabon a rapporté le £3iit de la fondation d'Hyam^ 
polis, sous une date beaucoup, trop modejne, 
' erreur qu'il est permis de relever dans un écri- 
vain en gépéfal si instruit et si exact. 

Avec les Hyantes, émigrèi^ent saiois doute les 
C^riens et les Lélèges , dont nous ne retrouvo^ 
plus, après cette époque, aucune trace de séjour 
en Béotie. Il est probable que vaincus, comme 
les autres peuples de la même contrée:, ils se 
dispersèrent de différens cotés, et je soupçonne 
qu'ils pénétrèrent alors dans laLiaconie , où nçus 
apprenons, par le témoignage d^ In^cr^tiong (^}, 
que le culte diOga^ ou 0/}^a> était établi dès 1|l 

— ■ • ■'«' !■ Il I I I I ■ I I ■IIIIIIIIM I U I »l f II ■ . I —^MHHp^ii^,^ 

, (x) Pansan. lib. ix, c 5. - (3) Yqj^ Aoifdémn 4fs innript, 

(2) Stcabo, |ib.*>xx, p. 4oi.ck 424. Uuft, XV,.^.4o« «t t^^. 
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plus haute antiquité , et sous une dynastie in- 
connue à la plupart des anciens historiens. Nous 
avons montré en effet que cette difiDiité était 
particulièrement honorée en Béotie, et si Ton 
rapproche cette conjecture d'une tradition des 
Lacédémoniens eux-mêmes , qui nous a été 
transmise par Pausanias (1)9 et selon laquelle 
les premiers habitans de la Laconie auraient été 
des Lêlèges, il sera impossible, je crois ^ de ne 
point admettre le rapport que j'indique entre 
les deux contrées.. Nous savons d'ailleurs que > 
suirant une autre tradition irecueillie par Tima- 
goras (a), la fondation de Sparte était attribuée 
aux Spartes, à ces £uneux enfam de la iem, 
dont Forigine a tant été défigurée par les fiaibles 
des poètes, et dans lesquels nous ner devons voir 
que les peu|des ii^digènes et enbemis deCadiïius, 
interprétation qui s'applique naturettèment aux 
Lélèges. C'est dans le même séai;qj|g,'Hésiode (3) 
appuie aussi leé Lélèges ^ ei^iens 4» W terre:, et 
l'on ne me reprcohiera pas sans dourte d'avoir 
choisi un exemple étranger au peuple dont je 
parlé. L'expression même de Timagbras,. jitTf eroV 
là^i vainement attaquée par Saumaise, qui lit 
iîTTi&ifT iu % est entièremmit tïûn£ort]»e à la con- 
jecture que je propose, puisqu'elle l^rouve que 
ces Spartes ou Lélèges, avaient été chassés d'un 

pays avant de parvenir dans la Lacosie. Enfin le 

— •^^-"— I 11-1 

(r) Beseript. GNtc, Uk.iti y cy i. v. XfrAp'h, 

(s) Timaforti | ^éjpmi St^lMut (3) J/tid^ StfAbon. tii, p. Saa. 
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nom de Caricus, que portait un fleure de la La- 
conie, en témoignage du séjour que des Cariens 
avaient &it sur ses bords (i) , achève de confir* 
mer une émigration dont le souvenir/ négligé 
par l'histoire , n'a été accueilli parïni les tradi- 
tions mythologiques, qu'avec les altérations qui 
en sont inséparables. 

Mais le plus grand nombre de ces Lélèges se 
dirigea vers les deux Locrides , VEtolîe , et 
VAcamanie, dont ils occupèrent sans doute les 
endroits maritimes. Aristote (2), qui avait fait 
une étude approfondie des migrations des peu- 
ples grecs, dans son traité des Républiques ^ 
donnait le nom de Lélèges au peuple qui depuis 
porta le nom de Locriens ; cette tradition est 
confirmée par Denys d'Halicarnasse (3) et par le 
témoignage de l'auteur anonyme, cité dans 
Etienne de Bysance (4). Sous le nom de Locriens^ 
ces auteurs entendent sans doute ceux qui furent 
depuis distingués par les surnoms àHOpuntiens 
et Ôl Epicnémidiens ; car Scymnus de Chio (5) 
assure que \^s Locriens Ozoles étaient une colonie 
de ceux qui habitaient en £sice de l'Eubée , île 
occupée elle-même par les Lélèges, au témoi- 
gnage du même auteur (6)'. Effectivement c'était 
des deux Locrides, voisines de l'Eubée, qu'était 



(i) ScbolMSt. lycophron. Jd (4^ r. «vrilet; 

AUx, T. z56. (6; âcymn» Ch. v. 480-1^ tom. Uf 

(a) Aristot. tuntd Straboar. lib. p. a8, «dit. Qadson. 

ym y p. 32Xy D, 3ba, A. (6) In Perieges, t. 570 , tom. H, 

(3) Antifuit» rvman. lib. x, c. tj, p. 33 , edit. Hodton. 
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partie, suivant Plutarque (i), la colonie qui 
fonda Phjrscus et Hyantea, dans le pays des 
Locriens Ozoles. Le chef de cette coloiiie était ce 
même LocruSj roi des Lélèges, dont parle Hé- 
siode (2), et les noms' mêmes des deux villes 
bâties à cette époque attestent que leurs fon- 
dateurs étaient des Lélèges. En effet , Phjscus 
était une ville des Lélèges, selon Etienne de 
Bysance (3) , et Hyàntea rappelle évidemment le 
nom des Hyantes, peuple de même race que les 
Lélèges. Ces différens témoignages, auxquels 
j'en pourrais ajouter d'autres, tracent la route 
suivie par ces colonies depuis la Béotie jusqu'aux 
environs de Naupacte , et une ville diEfampo* 
lis y différente de celle dont nous avons parlé 
plus haut, et située sur le Parnasse (4), dut sans 
doute son origine et son nom à l'une de ces 
colonies. 

Arrivés à ce point , il parait que ces peuples 
se répandirent rapidement dans l'Etolie, aux 
environs de Calydon, où ils étaient établis lors^ 
queDeucalion les conduisit dans la Thessalie (5)^ 
Eustathe (6) les appelle Huantes, ainsi que nous 
l'avons déjà remarqué ; et Aristote dit (7) qu'ils 
occupaient la partie là plus occidentale de cette 
région. Leurs colonies s'étendirent presque jus^ 



(i) Plotarch^ QutftU rqm, tom. ^4) Strftbo, lib. ix, p. 4a4< 
U} i. agi. (5^ Dionys. lib. z , c. 17. 

(a) Platarch. ib.; Heaiod^ apud l6)j4dlltad.nfy.,^5, 
Str^n. Tii , 3aa. (7) Jjpud Strabon. lib* Tn > 33i«' 

(3) K ^vp-Kot^ _ ... 
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qu'au golfe. d'Ambracie; eu effets Lélex^ qui 
paraît à Aristote (i) avoir été le chef de celi^ 
nation , eut pour petit-fils Téléboas , çlcmt. la 
postérité occupa Leucade. Ainsi les Tékboèpa , 
que nous verrons établis, dans less îl^^Ecfwmdm 
et Taphiennes^ seraient une colonie des Lélèges 
de rAcarnanie, et cette tradition est confirmée 
en partie par Apollodore (a) tet par le scholiaste 
d'Apollonius (3). Tels sont les principaux ^ta* 
blissemens formés parces Lélèges dans {'intérieur 
de la Grèce. Nous les en voyons peu à peu dis- 
paraître , à mesure que les révolutions ^e mul- 
tiplient dans son sein , et eii renouvellent la 
population ; soit que mêlés avec d'autres races ^ 
ils aient emprunté des noms différens, §oit que 
de continuelles émigrations les aient insensible- 
ment dispersés au loîii parmi les nations étran- 
gères, Deucalion en emmena une grande partie 
dans la Thessalie , et c*est ce qui feiit dire à Sèr- 
vius (4), d'après Lucain, que les Lélèges ^ étaient 
le même peuple que les Thessaliens. Nous les 
retrouverons établis dans l'Asie mineure , cfon- ' 
joiutement avec les Cariens, et il est probable 
que les révolutions , o^casionées par la conquête 
de Cadmus, les firent passer d'abord dans les 
lies, et de là sur le continent de l'Asie. Ce fut 
sans doute de l'Eubée, où le peu de monumens 



iriMBMa 



* • 

, (i^ ^/7K<^ Strai>oii. I. vu, p. 3ai. (4) Ad Virgil. En^ Ub. Ttix, 
! (a) Lib. II, c. 4, §. 5. r. /aS. 

(3) Sciboi. ApoUoD. !.!,▼. 74;« 



d lO , HIS^CÛIHE' DE £. ECJkBLISSEMEIÏT 

^1^1 ucfùk ' éïïr restent , a^ttestent qu'ils .to firent 
pàS'tiitUông séjour, ^et 'qu'ils ne purent con* 
Bhitmque'par mer , qu'ib se hasardèrent à teû* 
tei», dans» les iles dbnt. l'Archipel est semé , de 
»DU¥éaWj& établisiseménsi ' 



/••» t . t j , .», , .: 



. ^ /r. . ;.. Colonie arcadienne à Ceos. 






Je crol^ devoir placer ici une colonie dune 
date un peu plus moderne que celles que levais 
rapporter, raàis qUi parait liée avec les évene- 
njeps jd!^ rhistoire/de Câdmus. Une grande 
sécheresse, ayant presque anéanti la population 
àe rî.le de Céos, çt de quelques autres îles voi- 
sines,, le peu d^habitans qui échappèrent au 
fléau, sollicitèrent Àristée^ quifaisàit son séjour 
dans la Phthibtide , de léuramçner une colonie } 
il se ihit donc^àla tête d'une troupe' dé Parrha^ 
siens d'Arcadie , et alla s'établir à Céos, Tel est le 
récit d'Apollonius et de son scholiàste(i), dégagé 

^ de. tous les accessoires mythologiques dont 
rimaginatioii des poètes s'est plu à l'embellir (a), 

• Salluste avait recueilli la même tradition, aU 
témoignage de Servius (ï) , et Hérâclidç de 
Pojnt (4) atteste aussi le séjour d'Arîstée dans 

(i) Apollon. EBod. lib: ii,' y", abn étMiséémènt i Céos , it ta suite 

SeU )-Sehol. ibid^v. 5oo. . ^*jme peste qui désalait la Gtèce , et 

(a) Diodore Hib. iv, c. 33 )) ^ni par un ordre exprès d'y4polhn. 

rapporte en détail les traditions •('$) jéd yirgil. GeorgA. i^ y i4» 
mythologiques concernant les (4) Fragment» a,, p. aio,edit» 

▼oyages à\4ristée , parle aussi de G>ray. - - 
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l'île de Céos. Le sentiment de Pindare qui, selon 
Servius (i), prétendait au. contraire qu'Aristée 
passa de Vïh de Cé<>^><i ArOftd W ^i\ll fut honoré 
conime un dieu (p) , ne pourrait détruire cette 
tradition, puisqu'il ea rëstrltèrait toujtmus^ 
qu'avant dépasser en Arfeadie, Àristée ^ait éta- 
bli à Céos. Quant à l'époque où se fit cette colo- 
nie, Pausanias (3) nous aide à la fixer. Il dit , et 
le scholiaste d'Apollonius q^nGttne $on témoi- 
gnage (4), qu'Aristée épousa Autonoé, fille de 
Gadmus^ et qu'A quitta ThéÎKA après là mort 
d'Actéon. C'est aussi après ce tragrque événement 
que Salluste (5) place l'émigration d'Aristée à 
Céos : or l'arriviSe de Cadtrius étant de Vàn ï'549 
avant J. C. , le mariage d'Aristée avec Autoîiôé et 
son départ de Tfeèbes, nepeuventétre Tâppônés 
plus tôt ^'utie génération après , fc'èîst-à-di'rè , 
ters l'an i5i6 avant notre èfe. 



(i) Senrius , ad Vâ'gil. Georg, (3) Pausan. lib. x, c. 17. 

(3) Pindar, Pjrth, o<l. ce, ▼. io3 (5; .«^(mm/ Scrriv» , Hid, ., , 

et êqq. ' ' ..... ^ , , ■ ^ 
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LIVRE TROISIEME. 

COLONIES FÉLASGIQITES , VSPJJÏS l'ÉFOQUE DE 
DByCALIOK ÏUSQXj'A CSUiE DE PÉI<OPS. 



CHAPITRE PREMIER. 

1 

Etablissemens des Pélasges en Epire , et dans 

les iles voisines. 

XL est certain que, dès les plus anciens temps, 
XEpire fut occupée par des Pélasges , et de là. 
vient sans doute que les Romains, issus des 
colonies pélasgiques de lltalie, étendaient le 
nom de Grecs jusqu'aux peuples de TEpire et de 
Macédoine, qui parlaient comme eux un dia- 
lecte dérivé de Féolien , tandis que les peuples 
hellèriesles retranchaient du corps de la nation 
grecque. Mais d'où venaient ces Pélasges? à 
quelle époque, sous quel chef, et pour quelles 
causes passèrent-ils en Epire ? enfin quels sont 
les etablissemens qu'ils y formèrent ? C'est ce 
que nous allons essayer de découvrir. 
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Première Colonie des Pélasge.s en Epire. 

(An i5â9 avant J. G.) 

Les Pélasges, que les premières conquêtes de 
Deucalion dans la Thessalie forcèrent à s'en 
bannir, et qui se ■ dirigèrent vers ITEpire, s'y 
réfugièrent, selon Denys d'Halicarnasse (i), 
auprès des Dodonéëns, qui leur étaient alliés 
par le sang, ^pSv ovyy^ntf, Dodone était donc 
déjà fondée à cette époque, et par conséquent le 
premier établissement des Pélasges en Epire 
précéda l'invasion de la Thessalie par Deucalion. 
Ces Pélasges y -avaient sans doute passé -à la suite 
de l'inondation qui ravagea la Phthiotide (a), 
pays appelé alors Grèce, du nom des Grceci, 
Tfdixoiy qui l'occupaient (3) , et qui étaient un 
peuple pélasge. En effet , il paraît prouvé que ce 
fut surtout dans cette coiitrée (4) que le déluge, 
si connu sous le nom de ÎDeUcalion , ex€frça ses 
ravages; et. les peuples qui l'habitaient trans- 
portèrent sans doute leur demeure et leur nom 
en Epire , contrée Voisine où nous retrouvons 
une ville et un fleuve du même nom (5) qu'une 
Tille et un fleuve de lUellade, Dodone et VAche- 
lx)ûsy et dont les habitaps furent toujours con- 
nus des Romains sous le nom de Grecs. 



\ 



X J Andq, rom, lib; x , z8. ' f 4) M. Clmer , Notes tur Apol' 

a) Aristot. MeteoroL lib. i, 14, hftL tom. H* p. 8a et soit.. 
3) Id, ibid. ; Mmrm. Oxon, ep. ix. (5) Id^ ^H 
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Plutarque confirme cette conjecture, lorsqu'il 
nous apprend (i) que le passage des Pélasges en 
Epire suivit immédiatement le déluge de Deuca^ 
lion ; il leur donne pour chefs Pélasgus et 
Phaéton. Le premiei: de ces noms paraît avoir 
été particulièrement. dSi^tVé aux c^efs deâ colo- 
nies, ou même à toua ks êhe& de la nationt (2). 
Ainsi il n'en désigne aucun eu particulier ; 
.mais. répo(|i4e indi<juée ici par Pbitarq;ue nous 
dbpeme de^ reeo^iuriç s^ux géuéalogieSi souvent 
ineertaines d&œs t^mps* obscuvs^^ pour fixer la 
daitede cette colonie ;. et ^e^e qu'il i|oute (5), que 
lastradiiîon&attribu^iQnft àDef^alion lafbnda* 
tioQ, di^ l'oracle de D^done ëci. Epire, prouve 
qu'en cilMi Q^^ foi^dati^nieftleontemporaiiie du 
déluge^ , <|i9i préoé<iA sp«^ é^blisaement dans la 
The^a^îe. X ajouterai à eêSi ténxoignages , sur 
les^Vi^]$ . jjQ^ net saumis trop insj^ter, ceux de 
Thrais3tbulQ t% d'Aeie^^todore (4), qmasssurent que 
Bodaaeetson tejtrritoii^ fuiseoit esceupés parca;^^: 
quia^fai^néi éckof^ au délU^, et ces expressions 
^'apj^liq^enit «^mtileâttmyenil: aux Péksge», qui 
ifAïQikt lesseiiibs que ce délilgc^ eût pm aiteiindre. 
ËBtfin , ee qwi anïfauè^re dee démontrer Forigtne 
thea^lienn^ de ces Péhâgés, c'est que, suivant 
un scholiaste d'Hùmère (S) , les, Selbes, prêtres 
du temple de Dodone^ avaûsat reçu leur fsom de 



rV VUi Prf^hi stiài init, (4) uépuJ Schol. Homer. IIM. 

hS StEabo , Geogr. 1. tu, aax , B. ±m » ▼* a3S , «dit. Villouon. 
^3; Plnfarch. hco suprà laud, (5) Ibid. y. 954 9 B. 
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jSellus , âiessàlieh de naissance *Que cedM ëtymor 

logie soit fondée ou noil , il *ea iié^Mte teur 

jours que, dans ropinion du commeutateur, l^ 

Selles, et par conséquent les Pélasges ^odonietins^ 

étaient originairesî de la Thetsalie. J aurais pu 

tirer immédiatement cette toi&cluston du pasr 

sage de Denys d'Halicarntfise que j'ai ;cillé plus 

haut; mais j'ai mieox ajimé^ p6ut la rendre plus 

sûre , la fortifier de KÈouVelles aiitoritésé ^ .. < 

Il résulte des témoignafges que je yiens d expp- 

ser, que le déluge arriré dans la Phthiotide, 

en chassa les Grecs pélasgés , etquie cette cokv- 

«lie, sous la conduite de Pélasguset dePhaétou, 

alla s'établir dans l'Epire , où elle occupa , le 

territoire de Dodone : cette contrée qui ren- 

^fermait une* ville de même ne»n ^ selon Eus- 

tatbe (i) , avait fait anciennement partie de la 

Thesproiie, au témoignage de Stirabcm (a); et de 

là vient que la.Tbesprotie^est appelée^ Pélasgie 

par Hérodote (3) et le scboliaste d'Hoâ^ère ^4)- 

CallimaqUe (5) atteste également le séjour des 

Pélasgés à Dodone; et Foracle ^i faiïiiêtïx*^ que 

possédait cette ville , devâât ^ ^ fondation à ce 

peuple, ainsi que nous l'apprennent les vers 

d'Hésiode (6) cités par SÎraboû , et que? le côufir- 

ment les témoignages réunis d'Èphoré'èf du scbo- 



'- -■'i»'-- - - --..--- I 



(x) jidîïionjs. Terieges. ▼. 4^8 » (4) Scho). ad JHéuL zti» t. 333. 

tom. IV, p. 79 , edit. Hadsoo. (5) Callimach. Ilpnn, ad De- 

(a) Strabo, Cèogràph. Vlif, m y Aimr, r;ar94. 

p. 3a8 , C. . . (6) Jpud Strabon. Çeograph. 

(3) ^erodot. Ùb. ii , c. ^^. lib. tii, p. Sa;. 
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Jiaste d'Hômèw (i)» Je ne conçois donc pas comi* 
tuent tmCritiijoeinodeme peutfaire la fondation 
de ce temple postérieure au siège de Troie (a) ; 
comment, après des autorités si nombreuses et 
«i décisives , il a pu en reculer l'origine jusqu'à 
l'établissement de Pjrrhu» en Epire. Le passage 
seul de Plutarque , que nous avons rapporté , 
^suffit pour af£stiblir cette opinion ; et comme 
nous verrons le nom de Dodone .porté en Italie 
par la colonie Enotrienne, il fisiut bien que ce 
nom. ait existé en £pire antérieurement à son 
départ, et par conséquent 'à l'époque bien plus 
récente qui lui est assignée par le Critique. 
Quant* à la date de cette première colonie, elle 
résulte naturellement des témoignages qui la 
font contemporaine du déluge de Deucalion , 
et je crois pouvoir, fondé sur ces mêmes té* 
moignages, la fixer vers l'an 1629 avant J. C; 
date assignée à ce déluge par la chronique de 
Paros (3)- 

Deuxième Colonie des Pélasges en Epire. 

(An i6â7 ayant J. C.) 

Cette colonie était à peine formée , qu'une 
seconde partie de l'Arcadie , pays fertile alors en 
révolutions, vint chercher un asile au milieu 
d'un peuple de même origine. NietjrmuSj l'ainé 



(i) Scliol. adiRad. 1. xvi, t. a33. dore , tom. Il , p. 8x. 

(a) darier , Notet sur Jpùffo- (3) Marm. Oxon, ep. it. 
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des fils de Lyeaon , avait succédé à son père, et 
la nombreuse £aimille que ce prince laissait après 
lui (i) , chercha^ bientôt à se faire des établisse- 
mens , soit dans l'intérieur , soit au dehors de 
l'Arcadie (a). La plupart de ces princes, si nous 
en croyons Pausanias, qui en a dressé une liste 
nombreuse, quoique incomplète encore, furent 
les fondateurs d'un grand nombre de villes ar- 
cadiennes. Quelques-uns, réunissant autour 
d'eux une foule d'habitans , avides d'objets nou* 
veaux , ou mécontens de leur situation pré^ 
sente , préférèrent un établissement éloigné à 
la condition de sujets, et allèrent fonder des 
états indépendans : de ce nombre furent les 
Thésprotes et les Chctones. 

On ne peut douter de Forigine areadienne du 
premier de ces peuples, puisque Plutarque (3) les 
comprend parmi • les Pélasges qui passèiytnt en 
Epire après le déluge de Deucalion, et que, selon 
ApoUodore (4) et le scholiaste de Lycophron (5)^ 
Thesprotus, qui leur donna son nom (6), était 
un des fils de Lyeaon. Le témoignage de ces àu^ 
teurs supplée au silence de Pausanias qui iie 
fait point mention de ce Thesprotus. Mais j'^ 
déjà remarqué que sa liste était inexacte , et en 
effet la* généalogie* de Thesprotus, telle qu'elle 

* 

(i) Pansan. lib. tiii , c. 3. (5) Sohol. Lyçopli. ud Cassun» 

(a) Dionys. Antiq, rom. lib. x, dram, t. 486. 

c. II. * (6) EatUtli. ad Dionya. Perw- 

i3) in vit, Pjrrrki sub.Ànit, ges, y. 49a, tom. IV, p. 91. 
4) Bibliothec, lib. zxi , c. 8. 
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nous à été conservée par Etienne dé Bysan^ 
ce (i), confirme l'origine que donnent à ce per* 
sonnage Apollodore et le scholiaste de Lyco- 
phron ; nous ne pouvons donc , d'après de pa^ 
reilles autorités, hésiter encore à l'admettre. 
Quant aux Chaones, outre que nous verrons 
une de leurs colonies passer en Italie avec les 
Enotriens, Strabon nous assure (a) qu'ils étaient 
le même; peuple que les Thesprotes, et par 
conséquent arcadiens comme eux : aussi la 
Chaonie portait-elle anciennement le nom. de 
PelasgiUy au témoignage d'un auteur cité par 
Etienne de Bysance.(3^, et le nom particulier dé 
ChaxyneSy qu'ils prirent pour se distinguer des 
Thesprotes, selon l'usage de ces peuples, leur 
vint sans (foute du mont Chaon (4)» situé sur 
les confins de FArgolide et de l'Arcadie, au pied 
duqutl ils avaient habité. * 

Il est donc probable que Thesprotus, suivi 
d'aune colonie de Pélasges areadiéns , s'aitascha à 
la fortune d'£notru£^ et de Peucctius,^ ses frètes, 
dont l'expédition; comme nous le verrons bien- 
tôt^ pipitsa route par l'Epire; que totis les trois 
sly arrêtèrent avee le dessein de s'y fiixer, «* que, 
lorsque le& diffi'eulltés d'un pareil projet eurent 
lorcé les cbels de- la colonie Enotrienhe à Faban- 



(i) l'^. *£^i;f<c. X>e texte "porte : UmênîL 

fis de Pelas^rus, petk-^i de I^* ^a) Strabt> » lib. tii;, |k. 3d4 ^ A. 

eaon. Mai» il est ivkàesBA qu'il y a '(3) Stephan. ii. ;|^«tov»A. * 

transposition^ aiasi qiM Tar ob*, (4) Paosai^ lib. n, c. si, p. 166. 

serré le savant Vaulmier de Gren- . < 
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donner, une partie des Ârcàdiens préféra de res«- 
±eren Epire,sous les ordres de Thesprotus, Leur 
principal établisi^ement {\xt Ephyre, qui reçut 
son nom d'un petit-fîls de Thesprotus, selon la 
généalogie rapfnôçtée dans Etienne de Bysance(i). 
Mais comme, selon le même auteur (a), TArcadie 
renfermait une ville ^Ephyre, qui paraît avoir 
^té aussi la métropole de celle d'Elide , il est 
plus prol>abIe que ces Arcadiens donnèrent à 
leur colonie uoi nonoi qui leur rappelait la ville 
d!où ils étaient partis. Quoi qu'il en soit, il pa-. 
ràit cerlaÎB , d'après le& témoignages réunis 
d'Etienne de Bysance (3.) , de Suidas (4) , d'Hésy- 
^cbiu& (5) et d'Harpocratian (6), que cette ville 
fut. coaEopvtse datn5 Tanenenne TÎttesprotie , et 
.qu'ell^e devint mrép.Qlesiégedesesmonarques(7); 
^ce qui a Êrit pent-etve îpiiigîneir ia tradition 
^rapportée dans Etienne de Bysance, parée qa'un 
petit*&ls de Thesprotus* y fixa sa résidence. Elle 
éiaÂt situéiS sur le fleuve Achérosn, près de Fen> 
droit où ce fleuve , en se jetant dans, la mer, 
fof itte le marais appelé de son nom. Acherusia. 
Sur le même fieiKve était la ville è%P^ndosia (8), 
dont la fondation fnt sans, doute Touvrage de 
la même colonie^ puisque nous venrbns son 
nom porté en Italie par la colonie Enotrienne^ 

(i) r/E^i^f*, 'vid. Holstein. ai (5) Hesych. v. "Ei^wf*. 

Stepnan. p, 124* 0S>) Harpocrat. 'v. *£^(/fA« 

(a) Idem, ibid. W) Paasan. lib. i,€. 17, p. 40. 

{Vi V, "E^vftt, . ^8) Païuaa. loco cit^ 

(4) Suidas , i/i Zearic. 'V. '£^ Vf «. 
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ainsi que celui de VAchéron. Enfin cette colonie 
étendit ses établissemens jusqu'au golfe d'Âm- 
bracie, où elle fonda la ville de ce nom. En 
effet AmbraciCy selon Etienne de Bysance (i)^ 
Eustathe (2) et lenteur des schoUes sur Denys 
Périégète (3) , publiées par Hudson , avait été 
bâtie par Ambrax^ fils de Thesprotus. 

Les Cassopéens et les Dryopes firent aussi par- 
tie de cette émigration; car Strabon, parlant 
des premiers , dit (4) qu'ils étaient Thesprotes , 
et Bûchette y une de leurs villes, fut fondée^ 
suivant Philostephanus (5) , dès le temps du dé* 
luge de Deucalion. Ils occupaient un petit pays 
enclavé de toutes parts dans la Thesprotie (6), 
et qui s'étendait jusqu'au golfe d'Ambracie. La 
-géographie ancienûe de cette contrée nous est 
trop peu connue pour que nous puissions as- 
signer les positions occiipées par ce peuple. Les 
Cassopéens modernes possédaient Bûchette (7) , 
place maritime 9 et Cassiopé ou Cassopé, port 
sur la côte de la Thesprotie ; Pandosia y Elaièe 
etBatiœ, un peu plus enfoncées dans les terres. 
Ce fut sans doute en mémoire des anciens rap. 
ports qui unissaient cette contrée avec le Pé- 
loponèse , que des colonies éléennes vinrent 
par la suite s'établir dans ce lieu (8). Quant aux 






nS Eastath. a</Dionys. y. 49a. ?6) Strabo, loco supra cit. 
3) SekoL inedu: apud Hudson , (7) id. ibitL adde : Ptolem. Oeo" 

tom. IVy p. 36. graph, lib. m, c. z4* 

(4) Geograpk. Ub. tu, p. 3a4. (8) Hegesipp. de Hodùnn, p^ ^3. 
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Dry opes, peuple qui joua par la suite, un rôle 
assez considérable sur le théâtre de la Grèce , et 
dont les fréquentes migrations ont appelé l'at- 
tention de Strabon (i), il paraît que c'est aussi 
à la même époque qu'ilT faut rapporter leur éta- 
blissement en Epire. En effet , Ântoninus Libe- 
ralis (a) parle de la conquête de ce pays par 
Itïënaléey roi des Dry opes, et ceMénalée est le 
même que Pausanias (3) nomme parmi les en- 
fans de Lycaon , aussi bien qu'ApoUodore (4). 
Les Dryopès étaient originaires de TArcadie^ et 
ee nom leur avait été donné, selon les traditions 
mythologiques, par Drjrops ^ petit-fils de Ly- 
caon (5) , qui conduisit une colonie de ce peu- 
ple sur les bords du fleuve Sperchée. Ce Dryops 
était donc fils de Ménalée , et le premier éta- 
blissement des Dryopes fut formé en Epire , où 
Pline (6), ainsi que Ptolémée (7), les place immé- 
diatement après les Çassopéens. Il est probable 
qu'ils faisaient d'abord partie de la colonie Thes- 
protienne ; et voilà sans doute a quoi se réïdui- 



. /z) Geograph, lib. Tn , p. 3ai , B. (7) Ptolem. Geomph, I. m, c. i4* 

(a)i^arrBr. ero£ic.iy,p.4tiy€dit. On lit AoXotk aans le texte de 

Gue. ' Ptolémée. Mais comme la situa- 

(3) Pausan. Hb. Viii, c. 3. tion qa*il lear assigne, an-dessas 

, (4) Lib> m, c. S, $. z. Cet auteur des Cassopéens, ne peut conyeiixr 

nomme deux fois Méuahu ; il est on'aux Drjvjtes , ^e. Hine plaee 

érvident qn*ait lieu du second Mé« dansleur Toisinage, je lis Af uo«rff, 

nains, il faut lire Ménalée, ainsi et je crois cette correction néces- 

^e Ta observé M. Clayier (iVoief saire. Lncain, dans sa Pharsale 

sur ApoUodore , tom. II , p. 4zz \ (1. ni , ▼. i5a) , parle également dos 

(5) 3fagn. Étymoiôg; v, ûftfo4* l^O^^^ en Epire, ^u» place après 
Scnol. Lycopb. t. 480. les Thetfrotcs, 

(6) PUa. lib. lY, c. z^ 



/ 
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sit la conquête imaginée par Antoninus Libe-* 
ralis. Ce qui confirme cette conjecture , c'est, 
que, suivant des traditions différentes , rs({>por-> 
tées par cet auteur (i) et par Etienne de Byisan-. 
ce (a) , la première fondation de la ville d'^/n- 
^mc/e "était également attribuée à la fille du roi 
des Dry opes, et à un fils deThesprotus;d'où nous 
pouvons inférer qu'il existait entre les deux 
peuples une union intime, fondée sur leur 
origine commune. Dans la génération suivante, 
ils prirent le nom de Dry opes, de celui du fils 
de leur souverain, et ce fut alors qu'ils fondé-* 
rent , sur lei^ bords du perchée , uiie colonie 
dont jQOUs nous occuperons bientôt. 

Cohnie aroadienne dans les iks dès Téléboèns. 

(An iSfiS âTant J. C.) 

. ■ .' ' . • ■ ■ 

La proximité du lieu , autant que l'identité 
d'origine, m'autorise à placer ici.l'é^blissen^^ent 
des Téléboèns , dans les îles qui portèrent leur 
nom. J'ai déjà indiqué la tradition, selon la- 
quelle ce peuple était issu des Léiè^s (3). Sui- 
vant une autre tradition , qui ne paraît pa9 
moins probable, ils étaient originaires d' Arcàdie, 
et leur chef TéUhoaSy dont ils reçurent ce nom ,. 



(i) Ntutà». er^ûc. c, ir, p. 4ii« (5) Suprà, p.. 209, 
(a) V, * A/Â,CfHKiâL. 
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était, un des enfans de Lycaon (1)3 d'où I'oq 
peut conjecturer que leur émigration se rapporte 
à ;la même époque et aux mêmes causes qui 
çccasionèrent le départ des Thesprotes et des 
Ënotiviens. Si Ton adopte cette hypothèse, l'éta- 
blissement des Téléboëns dans l'Etolie, expli^ 
querait comment une colonie pélasgique put 
porter en Italie un nsage dés peuples de l'Eto-* 
lie. Cependant la généalogie de Téléboçs est 
rapportée d'une manière différente par le 
scholiaste d'Ap€)iUoniLUS (^)^ qui s appuie dti 
témoignage de Thistorien Hérodoré. Selon cet^ 
a^utiçiir, Téléèp4s et son itère Taphius descen- 
daient de Persée '9 et étaient originaires d'Argos '^* 
iii conduisirent une oolonie dans TAcarnanie,^ 
d'jûÀilS: passèrent dans les iles Eehinades , et le 
iioin\'dè Téléboëns fut donné à leurs sujets à 
camuse: de l'élôignem^i^t où ils "vécuieiiit de leur 
patrie, ou plutôt de celui de leur chef (3). On 
sen^t qu il est difficile de se décider entre des ' 
récits aussi opposés, et qui paraissent néanmoins 
;ippuyés d'autorités respectables. Il est certain 
qu'il exista dés relations très-intimes entre Argos 
et *ee. peuple éloigné, et la tradition d'Hérodore 
nous découvrirait la source de ces rapports. D'un 
autre coté, nous trouvons en Etolie:, dans les 
lieux occupés par les Téléboëils^ une ville de 



(i) Apollod. îil>. m , 0. 8 , $. r ; Ta) Ad Argûtmu^. lib. x, v. 747. 
Scholiast. Lyeophron. ad Cm- (3) S«hq|. Apdllon. ibid, 
smttdr. T» 486. 



<v * 
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Psophis (i), du même nom qu'une ville d* Ar- 
cadie; ce qui semblerait ptouver Forigine arca- 
dienne des Télëboëns, comme ce même nom 
de Psophis donné à la citadelle de Zacyntfae, 
attestait, selon Pausanias (a), le séjour d'une 
colonie arcadienne dans cette île ; et il est cer- 
tain aussi que cette origine arcadienne se lie 
plus aisément ayx émigrations parties à cette 
époque de«l'Arcadie, ce qui n'empêcherait pas 
que les îles Taphiennes et Echinades n'eussent 
reçu , à des époques postérieures , une colonie 
argienne< 

. Quoi qu'il en soit, nous devons tQUJoul?s 
considérer cette nation <;omme une colonie i$* 
sue du Péloponèse ; elle occupa une partie de 
l'Acarnanie y qui, selon Aristote (3)^était<alors' 
partagée entre trois peuples, les Curetés; les 
Lélèges et , les Téléboèns, et la régîbn où ces 
derniers étaient établis, était sans^ioute la plus 
occidentale, puisque, au témoignage du mém«' 
auteur (4)9 ils habitaient aussi l'île de Leucade. 
Il paraît qu'ils, étendirent leurs établissem^ns 
jusque dans l'île de Céphallénie , dont les habi-. 
tans , au témoignage de Strabon (5) , passaient» 
pour être le même peuple que les Taphiens^ Du. 
Téléboèns ; nous les verrons peu à peu chassés 
par de nouvelles colonies arrivées du Pélopo- 

(1) Steph. Bys. <v. "fm^tç. 1^>. '*^9V' ^^» ^* 

fa) I^ansaiL. lib. TUf, c. a4. (4) ^/iiM/^«/m/'. p. 3aa. 

Z)^Jpud Strabon. Ùeograph, (6) Geograpk, Ub. z, p. 4^^, A^ 
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nèse et des autres régions de la Grèce , et une 
partie de ce peuple se réfugier dans File dô 
Caprée, au voisinage de l'Italie. 

CHAPITRE IL . 

JSnotriens en Italie. 

(An 15^7 aTant J. C.) 

JuAfs la plus importante des colonies qui sor* 
tirent à cette époque de TArcadie, ce fut sans 
contredit celle qviEnotrus et PeuceHus , fils de 
LycaoA , conduisirent en Italie. Comme i^'est de 
cette colpnie que là plupart des peuples de cette 
belle contrée, et les Romains eux-mêmes, ont 
tiré leur origine, et que des mémoires, lus 
récemment dans le sein d'une illustre acadé- 
mie (ï), ont appelé l'attention des savans sur 
cette célèbre émigration, on me permettra de 
développer avec quelque étendue son origine , 
sa marcbe , et ses progrès. 

Et d'abord , il.est important de fixer Tépoque 
précise où elle a eu lieu. Si nous nous en rap^ 
.portons au témoignage de Denys dlIaliGar- 
nasse (d), qui nous a transmis le plus de détails 
sur ce point, elle précéda de dix-sept générations 
la date de la prise de Troie. Pausanias confirme (3) 

"(i) SUmoiréi de M. Petit-Râdel, néeé 1809 , itxo et tniv. 
dans les rapports de la troùièmm < (^ Antiq, roman. Ub. i^ o«, x3. 
daste d» IJnstitufg pour 1«» «a* . (3)paaMn. hk. Tin,c, 3. 
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en qntlque sorte ua^ ù ptiodigiçme antiquité^ 
lorscpiïi aSàtme tpw cette ^igi^iao eH la plus 
ancienne qui sortit, (h Ui Qrèce; ta^is il ajoute , 
qu'elle est aussi la plus ancienne de toutes celles 
qui eurent lieu chez les barbares, et Tétendue 
qu'il donne k son nssertien , la f^nd inadmissir 
ble. Il se coQtrie^t ^îlleuxs (i), lorsqu'il dit 
qu'avant l'émigration des Ioniens, il n'y avait eu 
que deux coloùiès sorties du * sol de la Grèce , 
celle qu'Iolauj» .cpoduiisut en Sardaigne , et celle 
qui som les oixire^ de Théra s'étabUjt dai^s File 
Çff^UiHe. QuaxU; à Ô^nys 4'IJalio*r;aa^3se. , son 
fei;reuXt 91^^ ^ '^^'é ^^'i^i^^^ relevée par Ilickiu^ 
daujs wie savante dis^ertatioi^ sw les premiers 
habitons de Utalie, {%); son (erreur , dis-je, pro- 
Tient d£ ce qu'ils copfoxidu le P^ki^us , fondar 
teiir du xojw^m^ d'Arcadie^ ^vec le pyjemier 
Péla^us ^ ijui dçscewdait d'^j^p^bus à la qujt- 
trièjwe |;énératîQjU. 3'il était jgL4cessad;re Rajouter 
quelques joouvdlles raisons ayx preuves déjà 
données par Rickius , et récenijnent encore p^r 
M. Clavier (3)^ je ferais remarquer que Nictymus, 
etpar conséquent jSiiotrus, sou frère, étaient con- 
tempppaws jde Deuça^lion,, puisque Iç déluge, si 
QOUtRU sous le nom de ce deruiçjr# porte égale- 
ment .^w le? AjftcieDLS le nom ^ Nictymus ; et 
il me sîiffixa d^ citer i cet ^ard le t^moigunge 









du ^holiastfi 4^. ^^cçji^hroa (i). EQÛn r^blu|- 

Deuc^lipfl. 

Quant ^i^s çnp^ dp f^\\ç, ^igratitflpi , no.^ , 
les trouverons «gisement ^i^o^ \^^. ^f^9}l^*^<Vl^ 
qu'excitèrçuf «utrç l^ ^jpi^rçu^ ^pJNV! 4ç 
Lycaou le p^fc^e dç?es ^tj^^^ , çt l'^ljijllî^çftfïtjf 
d'up nouve^if ^pgjnç. P'^^lfi^tï? I^qys^ (jTip^li^^T 
naf^ ïiQus 4^t (a) qîj'Çnotriis, i^aèjçfîfltçnf.^ij 
patrimoine qpi ^^ij ^tf it^çh^, f^^l^^ R9HF «^Ît5 . 
ï-aispn ^e qit^tfer ]e j?^|oppaèsg. Il j^çut i)^ * 
flottje et 4ps iiptomes 4§ çpn frçrç Çfiçtyççij^ (3), 
plus Jj^lpux 4e ft¥pri|»eT ^oij éifiigtatioi»,, que d'j 
appQr^QT de? qjîs^^es j et pçtf j? qolouie > çpiRfifîT 
s^e . çn grande partiç. d'Ajcf^i^ps , .f^VÏSYf Is 
s'éta^»^^ joiif t§ 4>utrps Ç;regs , s^n ]^ {n^i^g 
autpjjr (4), prit sa rpj^e par Y^^ive, pu çUç 
séjourna qiiplgup tp^p^. (2ptte 4eTnièirç cjjçt 
constance pjejje trouve, i)l fîjf ): yj^i , pi 4|p?ÏJepy| 
d'ffalicarn^sae , ni 4f m P?^?8?ï?if? ; ^t j|§ pyçgajf f 
sp ç^ïtenfe dfi 4ire qife la P9lo»ie m^fmk 
gpl^ Içwen j wai^ ^ r^i4e (Jepptljç i^.4çyj4iga- 

f i^ Scbol. Lycoph. eut Alex» 7.72.. ^3^ ^aasan. lih. Tin , c. ^ 
' \%\ Ahfîq. rom, lib. i, c. xx. U) bionyt. nco suprà cit. 
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tion, nous pouvons assurer que les Enotriens 
côtoyèrent les rivages de FÂcamanie et de PEpire, 
et sans doute.quelques habitans de ces contréei^ 
se joignirent à eux, puisque les Pélasges Eno- 
triens intit)duisirent en Italie un usage particu** 
lier aux peuples de l^Etolie. De nouvelles raisons 
viennent confirmer cette conjecture ; nous re- 
trouvons en Italie plusieurs dénominations qui 
lui sont communes avec TEpire , et comme ces 
dénominations remontent aux époques les plus 
reculées des origines italiques, il &ut bien 
qu'elles y laient été portées par la colonie Eno-* 
trienae. Nous verrons bientôt qu'une tribu 
considérable de cette colonie portait, ainsi que 
sa ville capitale, le nom des Chaones de FEpire. 
, On a déjà £aiit remarquer, dans les mémoires que 
j*ai cités (i), que la ville de Pandôsia^ et le 
fleuve Achéron y se reproduisent également dans 
la carte de l'Epire et dâfns celle de Tancienne 
Enotrie; j^ajouterai à ces recherches qu'il y avait 
en Italie une ville du nom de Dodone , et, quoi- 
qu'Etienne de Bysance, qui nous l'apprend (a) 
sur la foi de Mnaséas, ait négligé d'en, fixer la 
position , il est probable qu'elle se trouvait dans 
le voisinage de Pandosia et du fleuve Achéron; 
Leslf^mey, peuple commun à l'Epire et à l'Italie, 
étaient établis dans cette dernière région environ 
un siècle avant iS prise de Troie (3) , lorsqu'ils 

(i^ Mémoire de M. Petit-IUdeL (3) Hènanîcns apudDi(mj9^J»^ 

(») r. Aff/Wf». iiput, rQtn, lib. x, c. 5^. 



iarent obligés de passer en Sicile , où leur nom 
86 retrouve toujours joint à. celui des Sicules^ 
peuple d'origine pélasgique, ainsi que nous le 
montrerons plus bas. Je découvre encore une 
autre homonymie commune aux deux contrées. 
Harpocration parle d'une ville de Drjrs (i) en 
EpirCy et Etienne de Bysance &it aussi men- 
tion (a) d'une ville de ce nom en Enotrie ; mais 
le passage est très-corrompu , et Pinédo n'a pas 
cru pouvoir en donner une correction satisfai- 
sante. Bercklei lit tout simplement : l^Tt k(Û 
vihsf t5v Oîfttlfetfi au lieu de : Mi zai *^l»K»fflSf 
Oir«7f»r>qui ne forme véritablement aucun sens. 
Je soupçonne qu'il faut lire : Mt kaî ISf xdfttf 
OhSlf»f. Si l'on adopte cette correction, que je 
crois fondée y, on regardera la ville de Ikys en 
Italie, comme issue de celle d'Epire, et l'on 
pourra conjecturer, avec assez décertitude, que 
dans l'une et dans l'autre contrée, les deux villes 
> étaient situées sur le territoire des Chaones. Si 
la carte de l'ancienne Epire nous était mieux 
connue , nous ne doutons pas qu'il ne dût Ré- 
sulter de sa comparaison avec celle de l'Eqiptrie^ 
des rapports plus nombreux et mieux suivis ; 
mais dans la disette de documens où nous 
sommes à cet égard, on doit s^étonner encorai 
que nous ayons pu recueillir six homonymies 
aussi frappantes entre deux régions dont les 

\ ■ • 

i^Eâcvoee, - (a) Steplfcn. v. Af wf . 
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rapports gëographieVc/ei àvkiëùt ïôilg-tënips 
éciia^pé "kWi Wcfterdiiéè dfe iiôs MiTkhs. Ènfiii , 
bous ^6iiif6\ikftàâû'iik te lëtiioî^agè iéNicàn- 
iàer (ï),''qûî, at(é|^lht qtté fa èoïohie Ëpôtrie'iitié 
ifectièlttît âahs Éa ipotftè ëë& ïflyrtèhlj , é. auiJred 
i>€U^le% die cè'tte èètè, ^oHiite eïi ^^'è temps 
qu'èfie'fé dir%tek ^Vî^irfe. 

li paUiAi , d'apVèS ïè rëcft'^è ifeb^k À'Âàîfcàr- 
bàfeSè (a) , ijtie lîo'ulfe h. coloWé "abôïcBi 'à'û 'des- 
sus âù ^ôtoo'ûtbïré ihp^^mh, ^ îtt. PèWt-ïla- 
dèï*, "dàiis Ife Vtf^ôttei '^e j\ii te, ^ilàee !e 
ïîeù |)rêcik dû d'ébai'qttebiént ieïi'ftre ^àfhifh et 
Igriàtfa; \é& Pëitc^fiyns 'shiiis k^ ^tàMWèht, Sous 
ïk conduftë àe Téïkàîus , frèrfe 'dïhôtrus. 
L'ékistéb^ë de dé déVûTer 'èWt kttéstéb j[>àr l^bsà- 
fafas (?i), Xïitibfclitife 'aè'SytàduSfe et ï^^àc^dè, 
yîtés '^t toyriys d'ÔJflitàrràifeè (5), Sfrabab (5) 
%^ ^tbaiétifô 'àiitit*. ïïibihdîefr (6) kjoufe abi 
'tiiéh ''dfe 'fa i!otbtf?é , Td^j-if ^t tittihiùs. iffâtt je 
'icrôfe '^e ({eS 'Àebk pfewt/bhagëj 'ont ^ë iinhlgi- 
tï& i[>btijp 'tjro^iVër rétjrinbrogië "âfes bt>ms 'd'/o- 
/^^éï bt 'dé DUiMîèns, 't[iiè 'paiàèfétlt cfts pëù- 
l^r^iisùs de 'd^ttè bolonfè, -iaiM. ^be Wbtis le 
VfeVtbife ■(^). 
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u.jD. 461.463, edit. Galt« . homonynues qm me paraissent 

[$) Dc*cr^u Q[^e, l^Ki^^m, c. B. ^la roi^te que j'ai tracée i ces coto- 

[4) j//^if I)ibuys. 6al. Jhtèj. ntes^; Tufiè 'est ^jftct^/iriim ^ près 

rûm, lib. ij^e . ifl et i3. ^^ Ban (Itinen Anton. Jvmist, pag. 

'rS^^'Stnibb*, Ceograph.'\,^i^^t%, 'a37', qtu'^SBîPe'Ié'méme nom qne 

(6; ^iMf^Antoni]i.Ciberid. A>co Buthrotum , très* ancienne .ville 
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d'J^ê/e ; Tautre est lapjrgia, ville 
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Denys indique clairement (i) la séparation 
des deux colonies. Quant à Enotrus, dit-il^ me- 
nant à sa suit^ la portion k plu» considérable 
du peuple, il passa dans l'autre golfe (jui baigne 
le flanc occidental de lltalie. On peut conjec- 
turer qu^à cette époque la Sicile était jointe en- 
core à rîtalie ; autrement il serait difficile de 
concevoir comment, dans la traversée du détroit, 
ils ne tentèrent point d^établissement dans cette 
île. D'ailleurs, le nom de jR/^egium, donné à 
une ville voisine de ce détroit , prouve qu'^Uç 
fut fondée dans un temps peu éloigné à^ cette 
grande révolution , et où lés Grecs habitaient 
déjà ntalie. Ënotrus débarqua , selon M, petit- 
Radel, au-dessus du promontoire Pàliniire. Çest 
en effet dans ce golfe que Wine placera) les îlçs 
jEnotrides, dont le nom attestait encore de $on 
temps la réaUté de la, colonie d*Enotrus, CTest 
à ce point que je fixe une nouvelle divi$ioà 
de la colonie Enotrienne ^ dont une partie re- 
desôendant vers les régions méridionales de 
Italie , y fonde un état qj*i eut poUf capitàld 
Panâosia, tandis que le reste, sou^ Icjs ordre^ 
d^Enotrus, jK)Ursûivant sa marche vers 1ç Ae»tre 
de cette vaste contrée, va former dans la jSabine 
la nation des Aborigènes. Suivons d'abprd la 
maidhe de cette dernière. 



*^ 



•^i «sUtait à la foU «t e|& JJ^prâ, (a) JUstor. Jukfùr.iU». ju^ c. 7 ; 
et en Italie, au témpign^e djHé- .Mnot/idei^, in anfttmentum )nm- 

(i) Antiquit, roman» Kb. z , c. 11. 
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Enotriens dans la Sabine. . 

I * 

L'origine et le nom dé ces Aborigènes ont 
été de tout temps l'objet des hypothèses les plus 
invraisemblables 9 et des étymologies les plus 
absurdes. Rickius, qui combat (i) par d'excel- 
lentes raisons le sentiment de Denys dllalicar* 
nasse sur la haute antiquité de la colonie £no- 
trienne , tombe â son tour dans le défaut qu'il 
lui reproche, en supposant que les Aborigènes , 
issus de Javan , étaient établis en Italie , à une 
époque qui se perd dans la nuit des temps. Une 
pareille conjecture, dépourvue de témoignages 
authentiques , ne peut étre^ la matière d'une 
discussion sérieuse. 

Mais l'opinion qui parait avoir prévalu parmi 
les modernes , et même thez les Romains, c'est 
celle de l'ancien Caton et de Sempronius (2), 
qui regardaient les Aborigènes comme nnpeur 
pie grec. Quelque poids cependant que puisse 
avoir le intiment de ces savans personnages, ' 
le peu de documens qui l'accompagnent devrait 
en a£Eaiiblir l'autorité. « En e£fet , ajoute Denys 
j» dUalicamasse , ils ne nous apprennent ni de 
» quel pays venaient ces Aborigènes, ni à quelle 
» époque s'effectua leur passage en Italie , ni 



(i) Z>« Pnmù tud, incoUs^ ci; (a) ^/»iii/ pionys. Halic. Anti^^ 
0ti calG$m not. Holsten. rvia. lih. i , c. x x ^ 
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» quels furent les motifs et les che& de cette ex- 
9 pédition; enfin, en rapportant une tradition 
7» grecque , ils n'indiquent même pas dans quel 
V historien grec ils l'ont puisée. » Il £aiut Tayouer, 
une tradition dénuée à ce point de preuv(||^et 
d'autorités , nous paraîtrait justement suspecte, 
si l'existence de la colonie Enodnenne, bien 
constatée, ne résolvait lés difficultés que se pro- 
pose Fauteur des jàntiquités romaines. Si donc 
les aborigènes étaient un peuple grec, ainsi 
que le prétendaient Çaton et Sempronius, ils 
ne pouvaient descendre que des Pélasges Arca- 
diens , amenés par Ënotrus ; et le nom ôl Abori- 
gènes ne leur fut donné, que lorsque les Ro- 
mains, fouillant dans les archives de leur an- 
cienne histoire , y retrouvèrent les traces d'un 
peuple grec , qui avait apporta dans leur con- 
trée sauvage les premiers germes de la civilisa- 
tion. En effet, ce nom d! Aborigènes appartient 
tout entier à la langue des Romains , et ne signi* 
fie rien autre chose , que le peuple qui , dès 
l'origine , ah origine , oqpupa le pay$ dés Latins. 
Virgile, si savant dans les antiquités de son 
pays , fait évidemment allusion .à cette étymo- 
logie^ dans ces vers de son Enéide (i) : 

Italnsque paterque Sabinus , 
Saturnnsque senex \ Janique bifrontis imago , 
Vestibulo adstabant , aliique ah origine reges^ 

(i) Lib. vuy T. 1^8; et Senrios^ €ui B. he. 



■s, 
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Ce{)endant il &otis restera toujours à MYôir , 
comment et pair quelle voie les Enotriens otit 
pu propager leuis colonies dans le pays de& Abo-* 
rigèues* Denys d'Ralicarnasse nous apprend (i) 
qt^Pn occupèrent, après rexpùlsion des Sicules, 
toute la région comprise entre le Litis et lé Tibre} 
é\ les Etiotrtehs , fixés dans l'extrémité iSiéri- 
dionale de llfâlie , étaient séparés de cette éoti-» 
trée par un imtnenSe inl^rvalle. Il paraît néan^ 
moins ^ue cet inte^rvàlle fut rapidetisent franchi^ 
puisqu'au temps où une seconde colonie pâas-^^ 
gique vint s'établir en Italie , à la distance d'uné 
génération , ainsi que nous le dirons plus bas , 
les Ënotriens étaient déjà établis dans la Sabine, 
il fetot ddiïc supposer que, dans ce court espace 
de temps, les Etiotriens s'étaient frayée une 
route à travers lés terres , et ataient ftodé des 
villes dans le cetilre de TltâliB. Ces prôgrts râ- 
pidies de la colonie arcadienne peuvent seuls 
expliquer la tradition Tapportée par Varrôn (^), 
^pHEnothis ^tàit roi éè la Sabine, et le pàssa^ 
oà Serviiis (3) assure que VÉMftrîe était pré** 
prenHent te pajs dès S&Bïns. Ailleurs ce com- 
mentateur, qui ^ràît avoir eu seras les yèui les 
savans ouvrages de Varrôn et de Caton , dit (4) 
que Yltalie propremout dite était le royaume 
de Turnus 9 'et laroûi} venoM de voir «qiêe Virgile 



•(t) 'AnHqnit, rom. hh. i, e. ^. (3) aA/ Sneid. -Wt-t» , t, #5. 

(a) Apud S«rviam, ad EneUL (4) Ad Eneid, lib. i, ▼. 537. 
lib. I , V. 536. 
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î^làce un Itaiài parmi tes prétoiéts ttri* abori^ 
gëties. Or cet îtidtts ftit l^oi des Êtiolf ièhà , àii 
tëtnbi^iiâjgè tf Aiittoèhus de Sytàcilse (i) , tit Ifku- 
cjrdide atteste sem d7^%f/ïè artndiéhnè (à), tl.feittt 
dôhc qtiè Ik côlôhie ïtipcàdltebhé ait pénétré dàfasi 
letntiutn, feôtt» Ifesbifdt-eid^EAotrùs ltal-inéme> 
pWsque €e hôin ne iè tètrbnvé plus dan^ la listé 
déls pk^inde^ dé f à àiêîhb famille , (fà. nous â 
ité'èdiièîèrvée par Antiochu*'(3); le p*ti de tracée 
^ijè ^ fadm StÊmmk laissa. dans la Sabine, 
puisque Vàri^ôh et^Selrviuk iônl*les Sfettîs qui lé 
Inî appliqnètff, provient sans dôutfe ide !â 
pitVymp^è invàiib^ ^te§ Péksgès dé k IbèSsalie , 
et cônfirriié rihtërVàlte très-^oûrt que ti6uà plâ- 
cèr^fes entré i'àWiv^ de ces Pélàsges , et telle 
iîè§ EhdtTÎëh*. • 

l^iè ^èllé TO**è ftot é6h'duîïé *ette «ôlônié^ 

ëk yMé . où InoAs la hkécms àbofsdet , jùs^tte 

làâ^s la Sàbii^? Tétas lés aViténys ^ «ài^éVit à 

cet^àtd, et lèHir site^cè est, à itioA sèh^^ là 

î>retivè la |Aùs foi^te , de là rapidité 'âv€lc taqtielle 

«'eÔectùa cfe pa^sâ^è. JècTôis ^epetedâht avoir 

•découvert quelques points qui pettvé¥it ttous 

^ui^er dans cfeîîte recherche. En pàrtatt^ du cap 

Palinure, eti:emôfetànt la^ôtfé, néWs trotivons 

établie -sur les bords Ai SafntUis , 'flèùvé qui ée 

jette dans le gô^Ife Crûltèr, une colonie pelas- 



(a) lib. TXy c. a : ivi *th,My 



tiquit, rùm. Ub. i, c. ]^. ^ ^ ^ ^ {^^Apud, Dioiiys. Ûb. i, c. A. 
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gique venue du Péloponèse. Senrius, qui nouai 
a conservé cette précieuse tradition (i), a né- 
gligé de nous transmettre l'époque et les détails 
de la colonie qu'elle concerne ; ipais le peu qu'il 
en donne, et l'antiquité qu'il lui suppose , noua, 
permettent de la regarder conpTme un détache- 
ment de la colonie Enotrienne , qui , poursui- 
vant sa marche vçrs le centre de lltalie • aurait 
jeté un établissement sur le Samus. Nuceria et 
quelques autres villes devaient leur naissance à 
cette colonie , selon le même Servius.; et cette 
origine est confirmé^ par le témoignage de Stra*- 
bon (a), qui, parlant SUeràcUum et àePompeîay 
dit que ces villes, et généralement les bords du 
Samus y furent occupés par des Tyrrhéniens el 
des Pélasges. La seule chose qu'il y ait à repren- 
dre dans ce passage de Strabon , c'est que ,^ dans 
la succession des peuples qui habitèrent cette 
contrée , il place les Tyrrhéniens avant les Pé* 
lasges ; et c'est le contraire qu'il fallait à^xe. 

En pénétrant plus avant dans les terres , nous 
trouvons Abella, ville citée par Virgile (3), 
.parmi les plus anciennes villes de lltalie, puis- 
qu'elle prit parti dans la querelle d!£née et de 
Turnus. Son premier nom avait été Mœra (4), 
mot qui , dans la langue grecque d'où il est tiré, 

signifie détachement On ne s'étonnera point de 

^ , . . 

(i^ Cpnon , apud Seivium, ad {%)Eneid* lib. vn, y. 740. , 
J^nft^Hb. vii,T. 738. ^ (4; Serviasj'oi^ /?/!«</. lib. vi;, 

(a) ^o^r/z/7A. lib. V, p. 247rA. y. 740. • ' 
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nous voir chercher Féty mologie de ce mot à une 
source étrangère, puisque Servius assure positi- 
vement que les premiers habitans é^Ahella étaient 
Grecs y Grœcos primo eam incoluisse; et une pa- 
reille étymologie est skns doute plus admissible 
^ùe celle de ÎServius lui-même, qui ïait venir ce 
nom de celui d'un prince fabuleux qu'il appelle 
Mùranus. Sur la même côte de la Càmpanie, et 
jprès de l'embouchure même du Liris , nous 
trouvons Sinuessa , ville d'origine grecque , au 
témoignage de Pline (i) et de Tite-Live (a), et 
dont l'ancien lioni était Sinope, selon les mêmes 
auteurs. Le singulier rapport de ce nom et de 
ôetté origine pélasgique , avec une ville célèbre 
du Pont, fondée également , et à une époque peu 
éloignée, ^ar une colonie pélasgique, ne nous 
permét-il pas de regarder Sinuesse comme «ne 
des villes fondées par les Enotriens, avant dé pé- 
nétrer dans le Latium ? Enfin ^^Terracirie pour- 
rait bien aussi avoir dû son origine à ces Pé- 
lasges ; car son premier nom . Tfet^m (3) , qui 
lui fut donné à cause de sa situation sur un 
soi âpre' et rocailleux, semblerait lui assigner 
des Grecs pour fondateurs. 

Les points que je viens d'indiquer suffisent 
sans doute pour tracer , au moins d'une ma- 
nière vraisemijlable , la routé suivie par la co- 
lonie Enotrienne, surtout si l'on observe que 
». » " . 

(i) Plin. Bist. natur. lib. ûz, c. 5. (3) Stnbo , Gtograph, lib. ▼ ^ 
(a; Tit.-Livias, lib. X; c. ai. . /p. a33^ ▲. 
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la marche rapidf^ "dfe çiçttp colonie ne lui per^ 
mit pa$ de marquer Stûa passage ^ur U cote, de 
lltalie , par un plus gr^nd uombire d'^tal^lis:^-» 
mens. }(ovis oaoQÂ dope croirç que cm seules 
indications piçuy^nt ^uppLé^r z\k silence des 
historien^ « •et en p^tie à 1» perte cle» ippnU- 
mens si justement c^éplprée ps^r ^^ «v^At dç 
nos jours, qui, recbiçrcbant; dq quçUe manièrie 
la colonie EpQtriepp^ §*est ébepd^^ç jusque dans 
la Sabine 9 et dout^pt ai ce fut: par iper oif 
par tçrr^, ajoutfiit (i) : « ^i ce fpt pv mer, elle 

» a pu laisser U territoire dça 4w^«fi* j peppl<î 
» qui p9iraît plys auciennens^çpt i^^bifi en Italie, 
» po^r aller débarquer 3ur te^ çdtp^ 4^ ujpi»^ 
» C</^<^. Kpi^s ^1^ permettpm mèmç de f^^f^r-^ 
» der l'ipdiçatfOU de cç ppipt, ggrpç que toutç 
» la contrée des Volsquf § é^ait répjjtée opcupée 
9 par Ivi Alj^rigèqç*, sejpp yp ^fy^gmçpt 4ç Ça-. 

y ton (^) , ^t iUprftît as^ n^aturel 4^ pei^sep 

»queï^sét*Wi*^fPfn?^ÇftQfipifp;» »e sep^ient 
» |»Qp*ç^ jusque 4aps ^ ^iabifie par upç çofi- 
]f tjin»ité 4ç v^les s^borigèpçsi- ^ fl\ l^ s^v§nj , 
d^Pt je viens df citer les fpqpre^ ^ffres^iqn/^^ 
eût observé la liaison 4^ ffts^t^. qi^ f^QUS 9^ypi)9» 

rapporta 9 ayep 1^^ p^ogre^ion 4f# c^Wies £no- 

trifAi^i»? j'çse croire qu'il i^f se fut p^p b^r^p ij^- 
énoncer une ^împl/? conjecture, ejt qi^e I^ rpjite 
qu'il fait tenir k ces colonies, lu^ eut p^ru moins 

^x) Mémoire de M. X*. Petit<Ra- (3) C»to af «^ Priactaà* lib. t^.' 
dely /u ^ t Institut. 
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sûrement établie que celle que nous proposons. 
JiÇ fragq^ent de Gaton , cité précédemment , 
CQQfirme encore notre conjecture , puisque la 
montrée de^Volsques, dont les frontières s'éten- 
.da^ent presque jusqu'au Idris 9 est aussi celfe 
où cet aut^r nous représente, les Abo^gènes 
anciennement <^tabUs* Que jsi # en suivant la 
même .méthode ^ nous pénétrons dans les terres, 
i partir de ce point , pour parvenir dans là Sa- 
bine ^ nous trouvons d'abord le .peuple Herrdr 
que^ dbnt l'ongin^ pélasgîque (i), attestée par 
Hygin (2) , doit remonter à cette époque. En 
effet) à .quelle autK émigration rapporterions- 
nous celle de Hsmicus , chef des Pélasges , qui 
fonda AnoffM^ «et introduisit en Italie cé^X/e 
ainguliève coutume qa^ Virgile (3) attribue 
•aux HèmiquM, et qui, selon Euripide (4)9 était 
l^articulièK aux peuples de TEtolie? Au-dessus 
des Herniqtfes , était PréneséSy aujourd'hui Pa- 
lesùme , àaojt Torigine grecque est attest^^ par 
Strabon (5) , et dioat le nom ancien, «-•KtfWif «^roF» 
joeodaii lui^suÊme témoignage- 

•Parvenus à ce point , il pacai^ qae ks pro- 
|;rès des Emotriens s'éte&dir^nt m^emer^ vero 






(t) Ce fat sans doute & eanie de Prceneste , Segnia^ Frusiho , Ala- 

r^lkuùan ^épiéraleioeikt r^Miidci^ (ri. (fV^. ||ieê W^mûru de ))d. 9tf^ 

de rorigîne grecque des villes ILadeL} 

^prniafCP en Hfule < m Çf^. (a)^W^ li^crob. StUwnaJ, lib. 

act xT, se. a, edit, ad usum D, ) y, c. 18. 

iittenxunpait le .style litm.dfaea (3^ JEoeiJ. lib. ^ra ,▼. 690. 

drames pour nommer en grec les (4) -dpud Macrob. iàid, 

TillM berAifaes, «elles ^ae Sara, {$) 4êo^é^, lib. t, p. i3S, 
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la Sabine , puisqu'Enotrus , selon Varron, y 
établit le siège de ses états. Ces contrées étaient 
alors ou désertes ou peu peuplées , ainsi que 
l'assure Denys d'Halioarnasse (i); et cette cir^ 
constance nous explique la déviation des Ëuo- 
triens , qui , pressés de se former des établisse- 
mens , se rejetèrent vers les terres incultes de 
la Sabine , laissant à leur gauche les campagnes 
fertiles du Lâtium , occupées alors par les Siculefj 
nation guerrière et nombreu$e , qu'ils ne par- 
vinrent à chasser qu'avec le secours des Pé- 
lasgés. 

Après avoir suivi la marche des Enotriens^ 
depuis ' la . côte x>ù ils débarquèrent, jusqu'aux 
environs de Béate, où se formèrent , selon Dg- 
nys dllalicarnasse (a) , leurs principaux établie 
semens , je vais indiquer rapidement , d'après le 
même auteur^ les villes reconnues de son temps 
pour être d'origine aborigène; J9 n'aurai pour 
celfi^ qu'à extraire les chapitres XIV , XV et XVI 
du premier livre de son Histoire. 

Ces villes situ^, ainsi qu'il était marqué 
dans les Antiquités de Varron ^.à une petite dis- 
tance de l'Apennin , et sur \fi territoire de Rietî., 
étaient : Palatium, k 2S stades de Rieti; Tre- 
bula , bâtie sur une éminence ^ distante de la 
même ville de 60 stades ; Fesbola ^ à 60 stades 
de Trebula; Sunay ville célèbre par un temple 

■ ■ ' ■■'■ ' I ■> I. ■■ > M il ' I ■ . » ■ . Il n i ■■ 

V 

(z) Antiquiu rom, lib. ; , Ci i3. (a) Aatiquk* rom, lib. x, c i4* 



DES COLOiriE3 GRECQUES. 2^1 

antique de Mars, à 4o stades de cette dernière; 
Mephyla , à 3o stades de Suna : les ruines et les 
vestiges de ses murs subsistaient encore au 
temps de notre auteur. À 4o stades de Mephyla; 
se trouvait Orvimumy ville grande, et l'une des 
plus considérables de ce territoire ; Tes constrw^ 
tions de cette ville ^ les tombeaux qu'elle ren^ 
fermait , et un teibple de Minerve , bàtj dans* sa 
citadelle,' appartenaient par le style de leur 
architecture aux plus anciennes époques de 
l'Histoire. A 80 stades df Rieti,9ur la yoieJuria; 
était Cursula; puis venait ilforruvâim. A* 3o stades 
de Rieti, sur la voie Latine, était Baiia, et à 
3oo stades, Tiora^ app^ée aussi Matiom.yyïWe 
renommée par un ancien oracle de Mars , ins- 
titué selon le m'éme rit que celui de Ôodone ; 
particularité très-remarquable, et qui confirme 
les rapports que nous^ ayons établis entré FEpire 
et FEnotrie. A 24 stades dé cette ville , était 
Lista, la principale ville des Aborigènes, qui , à 
une époque très -reculée, fut surprise et em- 
portée 'd'assaut par les Sabins partis d'Ami ter.- 
nuip. Enfin, dans uife autre direction, se .trou- 
vait ta yillê de Cutilia, Êimeuse dans l'histoire 
des Pélasges de l'Italie (i.). 



(i) Je n*ai pas besoin de rap- mer la réalité des traditions de 

peler ici lés recherches que la Denys d*HaUcamasse, par les mo; 

troisième classe de f Institue a fait numens trouvés dans cette région, 

faire dans tonte la région signée anx lieox et anx distance» indi* 

entre Rieti et Turano. Le résidtat ^és ptr cet historien, 
de ces recherches a été de confir* 

I. 16 
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La plupart de ce$ places avaient été conquises 
sur les Ombres ^ (W du moîds fondées sur leur 
territoire (i).. Je conjecture que ce fut dans une 
de C0S excursions. t qu'une eoloiùe des Abori* 
gètieasjétablit sur les boirds d^VJEsùf^ et y forma 
un peuple bonsÂdérabie , connu sous le nom 
àiMisu: Sn effets Silîus Italiens^ si ^ersé dans 
les anlii|i}ités de saiHatiouy dit (a) que la con- 
trée', comprise ebtrele /^omafia^qui baigne les 
mu]^ dltadria ,. et ÏJEsis qui se jette dans llla-* 
driatique au*-des&ùa d^pcone^ avait été origi* 
iiairexo^M OGCispée par les Pélasges , appelés 
jisisi,^ du ûom de leur chef JEsis. 

Antè , ut fknuL docet , teHtis possessa Pehisgis. 

On ne peut guère attribuer cet établissement 
qu'aux Pélasges Enotrîens ou Aborigènes , puis- 
que^ selon la tradition fabuleuse, Picus, un des 
rois aborigènes (3) , fut le fondateur dL\Jsculum, 
Une des villes de cette région (4) ; et d'aUleurs , 
le nom à^jÈsis, chef de ces Pélasges , selon Silius 
liàlicu^ (5), rappelle trop évidemment celui 
d*JEz€US, un des ancêtres^'Enotrus ,^selpn De- 
riys dUalicarnasse (6) , pour qu'on doive cher- 
cher ailleurs l'origine de cette colonie pélas^ 
gique. Elle occupait un territoire doUt les ha- 

bitans furent depuis connus sous le nom de 

\ •" . ^ .. . • ■ . 

^ : ' ' ' 

(i^ Didnys. lib. k , c. x3 et x6. (4^ Silms Italie, lib. nb ; %. 438. 

' (9) Jtèll, punie, \Sb. vm, t. 44s (S) id, ihiâ, v. 443. 

et sqq. *- ^6) jintif» rom. lib. x, c. xil 

(3) Virgil. Mncid, lib. tu , v. 171. 
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Piceni; Strabon les croyait (i) originaires de la 
Sabine , et ils vinrent former cette colonie sous 
les auspices d'un oiseau appelé Picus {%). Ce der- 
nier trait, évidemment emprunté à la mytho- 
logie romaine, n'empécbe pas que la tradition 

. ne soit fidèle, et cet oiseau merveilleux n'est 
autre que le roi des Aborigènes dont parle Silius 
Italiens. Ainsi ce passage de Strabon confirme 
lorigine que nous avons assignée aux AsisL 

Je crois que l'on dojlt aussi regarder Luna^ la 
dernière ville de TEtrurte du côté de la Ligurie,. 
comme une colonie des Pélasges Abarigèneft. £a 
effet , nous apprenons de Strabon (3) , que les 

• Grecs appelaient cette ville et son port SèA^V» s 
nom qui, dans leur langue, signifiait Lune, et^ 
transporté dans celle des Romains , se changea 
en celui de Aiftt. Cependant cette dénomination 
barbare n'avait pas tellement prévalu ^ qu'il' ne 
restât des traces de la première , puisqu'£tienn« 
de Bysance Êiit mention (4} de Séiène en Etrurie» 
et que Ptolémée (5) place dans le voisinage de 
Luna , le promontoire de Séiène. La lune étaut^ 
comme je crois lavoir montré, une des plus 
anciennes divinités des Arcadiens Pélasges, dont 
une tribu portait même le nom de SélénitesÇG), 
la fondation de cette ville ne peut éCre attribuée 
qu'aux Pélasges Enotriens. 



\ 



f ) Cé og T M k, Uè. y, p. a^o , D. (5) Ptolera. ^ogmph. 1. m, c x. 

^ft) Stri3>. /oc. suprà cit, {^) Schol. yet. Apollon, ad 

(3^ Geograph, lib. ▼, p. 3», A. lib. xv, y. 964 , ex Ariston. Ciua^ 

(4) Stephan. Bys. 'V. Sf \4tii. et Dionys. Ghalcid. 
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Enotriens dans la partie méridionale de F Italie, 

Le -pays qu'occupa la deuxième division de 
la colonie Enotrienne , était vaste et peu peu- 
plé; l'historien ne nous apprend pas (i) quelle 
nation y était établie ; c'étaient sans doute des 
sauvages , tels que les premiers habitans de l'Ita- 
lie , décrits par Salluste (a). Nous voyons en 
effet que , même après l'époque de l'arrivée àes 
Enotriens, les farouches habitans de cette con- 
trée Suivaient encore la vie nomade (3), et qu'ils 
ne connurent et n'embrassèrent l'agriculture , 
que par les soins dl talus, un des rois Enotriens. 
Ces barbares ne purent opposer qu'une Êiible 
résistance à des étrangers mieux disciplinés^ et 
les Grecs fondèrent de petites villes très-rappro- 
chées les unes des autres , et sur les montagnes , 
sans doute afin d'être plus à portée de se secourir 
mutuellement, dans le cas d'une surprise de la 
part des indigènes. Nous ignorons les noms des 
villes qui durent leur origine à cette ancienne 
émigration , et peut-être cette connaissance est- 
elle peu • importante à acquérir. Pandosia , qui 
fot le siège des princes Enotriens , mériter seule 
d'être exceptée^Strabon, qui nous apprend cette 



(i) Dionys. Halic. Ant. roman» (a^ Cadlin. conjurât, c. 3. 
lib. 1 9 c. 12. (3; Arist. poUtic. lib. tU| c. i(X 
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particularité curieuse (i) , donne à cette ville 
le titre de ^potîpioir, et l'épithète de '/puopvçoif par 
laquelle il la désigne, confirme bien l'idée que 
nous donne Denys d'Halicamasse des premiers 
établissemens Ënotriens. 

Quant à Tétendue et aux limites de l'ancienne 
Enotrie , il nous paraît impossible*de les fixer 
d'une* manière sûre et exacte, parce qu'elles 
changèrent à mesure que la colonie fit des pro- 
grès , ou fut arrêtée dans sa march^. Selon Aris- 
tote (2) , elle compi:*enait toute la partie de llta- 
iie , bornée d'un côté par l'isthme que forment 
les golfes Scylacius et LameticuSy jusqu'au dé- 
troit de Sicile. Mais ce territoire est nécessaire- 
ment trop circonscrit ^ et ne fut sans doute com- 
pris sous le nom d'Ënotrie, que parce qu'une 
colonie des Morgites et des Sicules, peuplés pé- 
lasges (3) , vint s'y établir. Antiochus de Syra- 
cuse dit (4) que l'Enotrie avait les mêmes limites 
que le pays des Bruttiens, ets'étendait d'un côté 
jusqu'au golfe Laus , de l'autre jusqu'au terri- 
toire de Métaponte. Straboii va plus loin encore , 
et selon cet habile géogra|>faîe (5) ^ k^s Anciens 
appelaient Enotrie , toute la région qui s'éten- 
dait depuis le détroit de Sicile, jusqu'aux golfes 
de Tarente et de Pù&donûi. > Ainsi le pays, 
connu depuis sous le nom de Lucanie^ aurait 



(i^ Strajbo , lib. tx , p. a56 , B. (4) Jpud StraboOr lib. n, p. a55. 

(a) Politic. lib. tii , c. xo. « (5) Li)>. t , p. aogi^ U-. 

(3)Strabo>Ub. Tx,p. aS;, O. - . 
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£3iit partie du vaste territoire occupé par les 
Enotriens* Stxabou oonfinne lui-même cette 
assertiozi, lorsqu'il dit (i) que les rivages de la 
mer Tyrrbénieniie , depuis couTerts de cités lu- 
caniennes , avaient été auparavant sôus la do^ 
minatîofi des Enotrieits et de& Chéues ^ qui en 
furent chassés par les Samnites: Denjs d'Ha^ 
li<arnasse assigne également pour bornes à 
r£notrie ^ les gi^fes de Tarent et de Posido- 
ni^y k^B&n 9 Hérodote dît {%) que Felia était 
située dans l'Ënotrie , et Pline assure (3) que 
le territoire d« Lucanîenâ et dés Bruttiens fut 
4Dieciipé par des Pélasges Enotriens, Itaks, et 
0Uires peuples grées. 

Il pArait donc que VEn<ïtrie, bornée dans le 
principe à un territoire, dont Pandosta était la 
capîlale , s'étendit progresstvemezit y d'un coté., 
I^aqu'aoi détroit de Sicile; de Pautre^ jusqu'ai» 
gol£n de TareniÊi et de Fsssium, Cette dernière 
ville y occupée depuis par une colonie dorten** 
ne y reçut 4»ns doate sa première origine des 
Pélasges £notriens. En dfet,elle conserva ton-- 
jours un usage attribué par Aristote (4) à un de 
ces peuples^ œlui èe^SyssitieSy dont l'antiquité 
remontait ^ sebn cet auteur , lufiqu'au règne 
dltalua. Aristexène,. dont Athénée nous a: trans- 
mis un porécieux fraguenit (5*) y atteste que la 



h\ Oeograph, VSb. vr, p. aSll, B. ^4) Amtot. PoHnc, lib. tii, e. lo. 
[a) Histor, ISb. r, c. 167. (5) Dtipiwsoph, lik zir, c. 7 « 

[3) Histor, ttatur, lib. ni^c 5. p. €3s% 
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pratique de ces repas communs «'était mainte- 
nue sans altération chez les Posidoniates , et 
que ce peuple était grec avant d'être soumis 
aux Tyrrhéniens et aux R<3maini ; ce qui , sui- 
vant la judicieuse réflexion d'un savant mo- 
derne (i), Êiit nécessairement remonter leur ori- 
gine an temps de la domination pélasgique , 
qui fut détruite par les Tyrriiéniens. Cette con- 
séquence est confirmée par les monumens (a). 
Une médaille étrusque , reconnue par le style 
des caractères de sa légende , et la manièi^ de sa 
gravure , pour létre une' des plus anciennes pro- 
ductions de l'art, donne le nom ée^Pisttûis à 
Posidonia, et celui de Tjrrriiénien , appliqué au 
golfe (3) sur lequel était bâtie cette ville , atteste, ** 
ainsi que les inscriptions en caractères étrus- 
ques, découvertes dans les ruines de PéBSUUn (4), 
le séjour des Tyrrhéniens sur ce territoire. Or, 
comme les Tyrrhéniens » à Vépoque du passage 
des colonies helléniques en Italie y étaient déjà 
reiïfermés an-delà du Tibre , et que le style des 
monumens cités plus haut leur assigne une an- 
tiquité voisine de Pen&nce même dé Târt ; on ne 
peut rapporter Texisteâce du peupledont ces mo* 
numeftssont l'ouvrage^ qu^àdes tempsantérieurs 
au $iége de Troie, et, par conséquent» qu'à T^po- 
que Ab rétablissement des Bnotrien$ sur cette 




(x) //« Mém, de M. P«tiMlftdel. (3) AriiMneu. Fhi^éHi, «tfnu/ 
(9S Hamiltoii ; jinHf, tom. I , Athen. heo ntprà lautf. 
P< 9^> 98* (4) Ataif, Hanill. Soc, ck* 
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côte. RhegiuTJif située à Textréinité de lltaliè, voi- 
sine du détroit 9 et dont un scholiaste atteste (i) 
V ancienne origine grecque , fut sans doute fondée 
par les mêmes mains, et à une époque peu éloi- 
gnée de celle où la Sicile fut déchirée de l'Italie. 
Du sein de ces 'Enotriens sortirent successi- 
.yement d'autres peuples , qui propagèrent leurs 
colonies âu-delà des limites de l'Enotrie. Tels 
furent îles. Chônei dont nous •avons déjà indi- 
:qué l'origine (a) , et qui , d'après le témoignage 
positif de Strabon (3) et d'Aristote (4) ? étaient 
le même peuple que les Enotriens , S^-av cTè kas 
.et xipu oîiwTf«î 7o >fW.' Us formaient, selon le 
«premier de ,ces auteurs (5) , une nation tiora- 
b^rettse et policée , qui occupait toute la côte 
-depuis Méiaponte et Siris comprises dans leur 
teriitoire , jusqu'aux etivirons de Crotone , où 
nous apprenons d'ApoUodore (6) qu'il existait 
une ville de Chàné, et un peuple de mémC' nom. 
Cétteville était située près du Crimism et d'une 
villa dé €irf/n(.fa>'qui fut depuis, ainsi que Chôné^ 
rebâtie par PhilQctète(7); et comme nous retrou- 



mmum 



SProbns fl€^ Virgil. Georg,, nograph. p. 54, cdit. Paris ) ; ils f 

Je ne in*arréte pas à la tra-*- retiioavetit là région on k Tifle" ' 

dition cMmériqne qui fait des- appelée Cbtf Aon par lé dien CAo/i, 

cendre les Chônes d*ane colonie dans la ville de ^fen^ dont il est 

égyptienne amenée' en Italie par qne&tion . dans lliistoire de Moïse 

l-JSr^rciz/tf 'égyptien, nomiùé Cnon Mflhq?^. iMoriM^PitÂth', ^^t.Mh. 

dans la langue de ces peuples x^ c, 3, $. 3 , p. i(i6,:sq^) 

( Antiocb. apùd Phavorin. * lexic. ' Ç3) Gedgrapn, lib. vi, p. 255 , B. 

y, X«v»5 ). Je m'arrête encore ( 4) -^"s^ot. Po/iV. vii, 10. 

moins à celle qu ont suivie lan- ^5) Strabo , ihid. 

^teur dn Granxi 4{pnofagignû f^ v, - (6S.Aptid Strabon. vk, a54,B« 

X«v«ç), Eûsèbe (in Grœc, ScfUi- . (7; StraboA* hih wprà laùig, 
^er , p, i4)., et Jte 3ynceU^ ( Çf^rù- 
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Virons les mêmes dénominations en Sicile, dans 
]a région occupée par les El/mes, il est per- 
mis de croire que ces Ëlymes, peuple d'ori- 
gine épirote , ainsi que les Chônes , étaient fixés 
dans le voisinage de ces derniers, avec lesquels 
ils demeurèrent confondus jusqu'au temps de 
leur émigration en Sicile. 

Les Môrgètes et les Sicules , dont l'origine pé- 
lasgique est attestée par Pline (i), occupèrent, 
selon Strabon (a) , la région qui se prolongeait 
depuis l'isthme Scjrlacius jusqu'au détroit de 
Sicile. Nous verrons par la suite ces peuples 
passer dans l'île à laquelle ils donnèrent leur 
nom , et ou ils fondèrent , selon le même au* 
teur (3), une ville de Morgantium. Il parait 
aussi qu'ils étendirent leurs établissemens dans 
l'intérieiir des terres, où nous trouvons une 
ville du même nom de Morgautium, On ne peut 
douter de son antiquité, puisque nousla voyons 
figurer comme une place très -forte dans les 
anciennes guerres des Romains (4); et son nom 
seul, joint à la marche des colonies Enotrien- 
nes vers le centre de l'Italie , nous prouve qu'elle 
dut son origine aux Môrgètes Enotriens. Quant 
là l'époque où l'on doit rapporter sa fondation, 
il ne sera pas^difficile de la fixer, au moins 
d'une manière approximative , d'après Antio- 

. » . > , r . 

»■' I " I ■— i^i^-^F— ^«^1^— ^i—— — ^i— — ^PI^^IJIW».— i— — l^— — — — i— ^— 

il) Histor. natur, lib-iii , c. 5. (3^ StraB. ibid» 

a) Geograjph' lib. yi , p. a57 , D. (4) Xit.-LiT. Hist^ rom» I. z, c. 17. 
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chus (i). iÛans la liste qu'il nous a donnée des 
rois Ënotrien», Italus vient après Enotrus, et pré- 
cède imniédiatementilfor^^; et comme le règne 
de ce dernier n'est antérieur que de peu d'années 
à l'usurpation de Siculus, sous lequel eut lieu 
rémigration des Sicules, trois générations ayant 
le siège de Troie, il s'ensuit que nous devons rap« 
porter vers la quatrième génération, c'est-àdire 
vers Fan i3a avant cet événement, et i4oa ans 
avant notre ère , l'établissement de la colonie 
des Morgètes dans le SamniUm, 

§.3. 

I 

Etabtissemens des Peucétiehs. 

Le plus fidèle témoignage que nous puissions 
produire sur la réalité de la colonie de Peuce- 
tius , c^est celui de Strabon , qui , non content 
d'assigner les limites du terjpitoire qu'elle oc- 
cupa, assure (2) que les Peucétiens étaient origi- 
ifiaires de FArcadie. En effet , à quelle autre émi- 
gration pourrions - nous rapporter l'établisse- 
ment de ces Arcadiens , si ce n'est à celle d'Eno- 
trus , dont *Antiochus , le guide ordinaire de 
Strabon , quand il s'agit des anciens peuples de 
ntalie, nous trace l'origine et j^s progrès? Ces 
Peucétiens , dont le géographe Scylax (3) a dé- 
terminéla région, comme lefait Strabon, ne joui- 

(1) Jpud Dionys. Antiq, rpm, aS3, B. 
lib. I, c. la. (35 Geograph, sfi*œe, minor. toni. 

- (a) Strabo , Geograph, lib. ti , p. I , p% 5 , edit. Hadsôn. 



rf.» 
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' anent jamais, d'une aussi grande étendue de pays 
et de renomiDée que les Enotriens ; mais ik eu- 
rent^ dans Télat quils avaient fondé, une per* 
manençe que n'obtinrent point les ptremiers. 
En effet, ils subsistaient encore comme peuple 
libre et indépendant vers la ^n du cinquième 
siècle avant i. C , ainsi que Ta jMrouvé un savant 
moderne (i)» par des passages réunis de Pausa- 
nias et de Diodore de Sicile (a) , et le témoi- 
gnage de Strabon démontre qu^ils occupaient 
alors le même pays qu'ils avaient babité cinq siè- 
pies auparavant, à l'époque où florîssait Scylax, 
selon l'opinion la plus vraisemblable (3). 

Les limites que Strabon assigne au territoire 
des Pencétiens, s'étendent, sur la cote, depuis 
Sariunij jusqu*kJBnm^4sium^etûaLns les terres, 
jusqu'à Sihium. Cette région est différente de 
celle que Nicander reconnaît pour Yancianne 
Peucétie. Selon cet auteur (4) 9 les Messapiens^ 
qui Élisaient partie de la colonie Peucétienne , 
occupèrent l'espace qui séparé Tarente de l'ex* 
trémité de l'Italie; \e^ Peucédeus s'établirent sur 
le territoire même de Tarente, et Its^Dauniens^ 
autre portion de la même colonie, eurentle pays 
compris entre Tarent^ et la mer. Cette division 
est confirmée, en œ qui concerne le territoire 



(i^ nie Mém, de M. Petit-Radel. six, p. 94. 

\iS PanMn. ix , c. x5 ; vin , c. 4a ; (4) Ajfid Antonhi. loberai. Mt» 

niod. Sic. lib. zi, «. 5a. iam* «& xpxx. 
(S) Vostiof , «fe £fr<lor. ^^. c. 
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des Peucétiens, par le témoignage d'Antiochni^ 
de Syracuse (i), qui exclut Tarente du terri- 
toire de TEnotrie, et Tattribue à VJapygie. Or, 
les peuples que nous venonis de nommer, étaient 
tous compris généralement sous le nom ^lapy- 
ges^sai témoignage du même Nicander. Il paraît 
donc que les Peucétiens s'étendirent d'abord juis- 
qu'à Tarente^ et ils perdirent probablement 
cette portion de leur pays , lors de l'arrivée dès 
colonies Cretoises qui précédèrent les colonies 
dies Hellènes dans cette partie de l'Italie. La ré* 
!gion des Peucétiens était âpre et montagneuse^ 
selon Strabôn (2) ; celle des Messapiens , au 
contraire ^ était fertile , et fut autrefois couyerte 
d'opulentes cités , que des calamités de toute 
espèce réduisirent à un état misérable. Tous ces 
peuples étaient issus de la colonie pélasgique de 
Peucetius. Et en effet , Strabon assure (3) que 
les Apuliens parlaient la même langue que les 
> Dauniens et les Peucétiens , et même de son 
texaps ils ne paraissaient différer en rien les uns 
des autres. Quoique nous connaissions peu les 
événemens de leur histoire , nous voyons par 
le trait rapporté dans Pausanias (4) 9 qu'il exista 
toujours entre les Peucétiens et les lapyges, 
une union intimé; ce qui confirme les rap* 
ports établis par Strabon. Il est vrai que cet au- 
teur soupçonne qu'il y eut autrefois etitre eux 

(ij j^pud Strabon. iTrv-aSi, D. (3i) Geogreqfh. hh. ti, p. a85, <1 
(s; GeograpK lib. vz , p. a83, C. (4} DescafikXinBt\}iàï, iH , c< i3. 
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quelque dissemblance d'origine, parce qu'ils 
portaient des noms différens : mais cette con- 
séquence ne me paraît pas juste. Des tribus 
d'une même nation pouvaient porter des noms 
différens, pour se distinguer les unes des au- 
tres , sans cesser pour cela de lui appartenir; et 
l'identité de langage que Strabon attribue à- ces 
peuples, est un argument irrécusable en faveur 
de leur extraction commune. 



CHAPITRE III. 

émigration de Dardanus. 

( Aa i547 ayant J. C.) : 

JN ous avons rapporté sans interruption les éta- 
blissemens arcadiens formés dans l'Epire et 
dans lltalie, pour ne point détruire Tordre i 
chronologiqtie qui lie ensemble des faits, dont 
les rapports avaient été négligés ou inaperçus 
jusqu'à présent ; nous allons maintenant re* 
monter quelques années plus haut, pour suivre 
datis son origine/et dans tous ses progrès, une 
colonie à laquelle un peuple célèbre de l'Asie 
mineure dut sa naissance, et cHii devint elle- 
même l'occasion et la mère de plusieurs autres 
émigrations. 
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« 

Colonie à Zcuyntite. 

Quelle que soît la cause qui força DardaniAs à 
se bannir de sa patrie (i), il paraît du moins 
certain, qu'^ une époque. où l'Arcadie produisit 
une foule de colonies, ce prince eià conduisit 
une dans Tile de Samoihrace (a). Un détache- 
ment de cette colonie se porta dans l'île de Za- 
cynûie , à laquelle , si nous en croyons Eusta- 
the (3) , un fils de Dardanus donna son nom. 
Cette étymologie est confirmée par Etiecfne de 



(x^nyavaitpliifieacstfMlitJMil taiilftiettt «rigiiudre de VArca^. 

sur rorigine de' ce personnage ce- Tel était le sentiment dïleUani- 

lèbre. Qae1<^es. anciens , tels qne cas (apud Enstatk. ad lliad, a , ▼• 

McssaUGonn»Ms(iiBPrD^«n.^#«^ ^9;* de Btejrs d'Halkaniaes^ 

gust, ) , et Us antenrs extraits par (lib. i , c, 6i) , et de Diodore de $>i» 

SefTiBi < ad £iteid, klh in« v.'Âj) ctlè ( lib. t.«. 4i ) ;%ène étMt Topi- 

le frisaient originaire de^ Crète ^ nion constante de Tarron et de 

mais Itttt opinion parait 'nVivoir tons les historiens grecs, an témoi- 

ead^atitre fondiMPent crt>e l'alliance gu»/K de SerFÎna (Zoce €iL\ Les 

de ce prince avec Tencer, chef rayUiolognes ( Àpollod. lib. ni^ 

d'nse eokMMe Cretoise, lies mêmes c. sa , (. «) «Wcopdaâent -k H ^H^ 

auteurs (ihUL) le faisaient aussi descendre d'Alias, dont les états 

▼Môr de VSarum » n ifs aeadéni* étaient en AicadiA, ainsi que nous 

eiens.de Gortone n*ont pas manqué Tassure Denys dllalicarnasse ( loe* 

d*em1^ras8ef et de soutettir oMle ew^V^**^ Sttabon rapporte une 

opinion. ( Mém. de tacadé/n,' de traoition qui lé fiiisait naître dans 

G)fton, tom. IV, dîssert. i , p. 8 et llSUde, au-dessous de Maciste(Iib. 

•oq. }. n y avait encore une tradi- vm , p* 8^, C )« et l'Elide* &in 

tion dîfiOTente ; c*était celle de sait originairement partie Ue VAr* 

rtolimée HephKstioik ( JVov. hù- cadif. aoa^ avons oûnoos détcr- 

tor, lib. iT ; apud Phot. cod. cxc ), miner pour celle de ces opinions 

OQîf selon la jt^cicust té6exiott qui était sontenhe des témoignées 

4*nn Critique modems (Kaune, les plus nombreux et les plus im- 

ad Con, p. io8 ) , semble n'avoir été posauf. 

dirigé, dans tout le cours de son (2)Dionys. Antiq. roman. lib.Xy 

livre, que par le désir de s'éloigner c. 6x. 

des idées reçues , et qui le faisait (3) Ad lliad* lib. u,Y» 639* . 
Thessaiien. D'autres enfin le pré- 



DES* COLOIflES QRBCQUES. aS5 

Bysance (i)»et Pausanias nous a transmis (a) les 
détails du &it sur lequel elle est fondée. Selon 
lui, Psophidiiis et Zacynthus, fils de Bardanus, 
s*étant mis à la tête d'une colonie arcadienne, pas- 
sèrent dans rtle, à laquelle Tun donna son nom, 
tandis que l'autre imposa le sien à la ville qu'ils y 
bâtirent. Etienne de Bysance appelle également 
Psophù (3) la citadelle de 111e de Zacynthe; et 
comme, suivant ce même auteur (4), Psophis^ 
de qui lui vint son nom , était un des fils de 
Lycaon, on ne peut douter que Témigrationdont 
il s'agit ici , ne doive être rapportée aux mêmes 
causes et à la même époque que toutes celles 
dont nous avons précédemment parlé. Cette île 
renfermait plusieurs monumens de lorigine 
ârcadienne de ses premîiers habitans, entre au- 
tres , un lieu nommé Arcadia , dont Diodore 
de Sicile Êiit mention (5) , et là tradition qui 
attribuait (6) aux' Zaciynthiens la fondation de 
Sagonte en Espagne, deux cents ans avant Tépo- 
que du siège de Troie, confirme encore la haute 
antiquité que les auteurs donnent à la colonie 
àtcadienne établie à Zacynthe. 



?â) Pansan. 1. tin , c. ai , jp. 645. ' (6; Bocchas , apiai PUn. Ub. xn^ 
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Colonie. dans File de Samotkrace» 

« 

Dardanus , suivi de la portion la plus cousi* 
dérable de ses sujets , alla s'établir dans l'île de 
Samothrace (i). Cette colonie est attestée par le 
nom de Dardanus , que porta originairement 
cette île , au témoignage de Pausanias (t) et 
d'Eustathe(3), et parce que tous les auteurs s'aç-, 
cordent à faire partir de Samothrace (4) la co- 
lonie que ce mémç Dardanus conduisit quel-; 
ques années après dans la Trpade. De là vient 
aussi l'erreur du scholiaste d'Apollonius, qui 
regarde (5) ce prince comme originaire de Sa- 
mothrace. Je fixe l'époque de cette émigration 
vers l'an 1 547 ^vant J. C. , par la même raison 
qui me fait rçipporter celle qui la suivit à l'an 
1629 avant J. C. En effet, !E^ustathe dit (6). que. 
Dardanus partit de Samothrace à la suite d'une, 
inondation , et je ponjecture que cette inofvîar. 
tion est le d^éluge même de Deuçalion; non 
que les effets de ce déluge aient pu s étendre 
jusqu'à l'île de Samothrace ; mais Eustathe aura 
dit qu'il partit à la suite de ce déluge , pour 
marquer que son départ ét^if de l^^même épo- 
que. Si cette interprétation parait probable. 



'i) Dionys. Halic. lib. i, c. 6i. (4) Arrian. apud Eiutath. ad 

^a^ Descript. Grœc* lib. tix, c.<4. Iliad, u, t. 9i8. 
[3; Enstath. ad Dionys, PerUg. (5) Schol. Apollon. <u/1.i,t. 9x6. 
T. 5a4 » toin. IV , p. 98. (6) Ad Dwnjn, Pcrifig, t. 5a4. 



Des GOUMOfeS ^RE0«9E$. a 5^ 

rétablifisçn](ent de Pardaaus dans la Troadé aieara 
d0 l'an 1 5^9: ayant J.. CL ; idaile sous laquelle les 
marbres rapportent cette inondation, et j'appl^- 
q,uiËifak à ia iQolonie de .Sanu^thn^ce , qui néoes- 
s^iren^ejilit ^^t fvéçédpic Ymive^ de plusieluM my- 
nées y la.ckiç;'^ue ]){. iLai^li^r assigna aq règne 
de XHi^a^nus >.. de l|an . 4 54? ^YV^^ '• C!. 



t . • , • I 



*' ' Colonie dtûii ia Tktade. ' '•' 

; .»,•'. ' '• ; ( •**'»,> i » " • > I i. i * * 

. Ce fut donG;r^n.i59g.avai)t iiptreièiiei.qne 

Ij)iarda^sjp^«BsadeSan\c^)^a^ (1% 

où yenaif dç s'établiç 2V2^iv>pbefd'uiite( colonie 

çrétoùe.^y^l^n,^^\cpi» se-' 

^ Ipfi (^elqu^autre& Cepria^.^ ohalrnité de'par- 

«agerracu^. ter)?|toire 4ly^ des Qanp^ lui^i^it de 

ipAcJwiJinieyillf tpÀ pftrtoiei«)pi4^#«n*ïf^ 

La«ir9Vcy;âUe çp^Ai^ff^ «n i*a{>ide:<i^roîsse- 

. Dfenti 9'il^' fcut cpoi«B Pîpd9i?e (^)> qqiprét^nd 

que D^ird^njus^^nditfW^^ivpir^ sur ui^^^rasàd 

npn^)>xe:de.pe|iple^djQ l'A^ieSi ^W ^^ nieiaevnbb 

..qufif^ttepxtension de.p^i^nçe œ p^çiit être ait- 

. triibuée ^ uni^^t, néces«}WMïe|rt;feibk e^ Itemé 

,da^n^.sa,^iss«i?ic<B, e(qiA«>C^pi^,tpMr usianf;^-' 

chronifu^ç Cj[ui ïwi;ert «fse» pcdinaiw^ a fuéà- 

sèment accordé au premier établissement 4^ 

DardanuSy. retendue quijie pat être que le-pé- 

sultat des-eonquétes progressives des s6ûTèra[ins 

de Troie. Batiée , ville de lar Troade^ dut spn 

(i)bi<m7s.lib.x,c.6i;Strat)a, fuiiiÙÊd.Uh.n^r, SiS«rdE* 
I. 17 



l)(8Î{^y Btteh** ééBJ^n^ ^4^V *«» «cboliastes 
d'Homère^)î <ît tifiè fétile d'âiiWès àtifeùrs. Il est 
fSicfaeux quç^içuj5P^i;^i^f^ de iables 

qui en obscurcissent la vérité , et affaiblissent 



■^ r^ 




^Olit^objt^ù^ iSmtàié ,'^kpm lés' ÙMdigak- 

V;K8: , ^ . ;(^ Schoï. Hooir adJUad^l. xx, 

Dionys. y. 617^ tom. IV , P; 96 ; (6J Mém^déjà cité, p. loi et »niv. 
océpban. a;. Ilatfi ov 5*^ Amm. 'Sur- {7 ) Dionys. HaL Antiq^ rptn, lib. 
ceff «b;*»*»; « 8. ' •• •^'•- '• ^^ fA 61, ' ' • -^ '^' • • " ' 






• * 



..' Colonie des ÙarcUiinijsiis en Thràce. 

i>,L i»,».j j»«I J t>..^'.^.»-v' j - . • â. 

.ces Bé(»«ififtS:i4H .3t*?»Q»! 4iff»Mr*t .¥f» fif^^im 



(i) Plin. ir, i; Stobsen*, S$rm. (i) Idem, lib. r, c. i3. 
Y«, p. ^ , e4it. TagQr. (4^ AdJtùut. lib .' n , T. 84S. 

(a) Hérodot. lib. tu, c. ao et jS. (â) Ùoin. tMi. lib. u , t. 81*. 



a6o HisxoiAfi HE xlÉtéMiassiÊMmm: 

A ces prpbabilités , qui seules ont déterminé 
l'opinion du savant Frërèt (i) , j'en ajouterai de 
nouvelles , appuyées de témoignages plus déci- 
sife. i^. Nous trouverons établi sur les bords 
de VJ^his^nn peuple pélasgè qui y prft le iom 
de Péoniens, et là ressemblance du nom, jointe 
à la 'marche tracée jpar Hérodote de l'expédition 
des Teucï*iens , pourrait Ëiire soupçonner qu'ils 
ayaieiyt avec les Péoniens du Strymon une même 
origine^ et.par conséquent aussi avec lès Teu* 
criens'^de lâf Troade; Or, les Péoniens de TAxins 
étaient le peuple leiplus voisin des Dardani de 
l^belûsJ a^. Ndu9apprenons*dlionièré(!i)quHls 
envoyèrent du secours aux Troyens dans là 
gueiTC contre les- Grées ; ce qui éprouvé assez 
dâireAient l'extractioiy cemhiunedesiins^et des 
autres^ En efibt^ seraiènt^ils venus de. si loin> 
vitm'M i^*AfÀiffifOf^ suivant l'expression d'Ho- 
mère; Vils n'avaient eu- avec lès •i'royens les rela-b 
tions^es plus étroites? 3^^ Je crois trouver dans 
la 7VtMide:elle^méme4'origitte de ce nom de Péo- 
niens, porté en Thraieé-, seloh Hérodote , par 
une colonie de ia Xroade,- Stralbon , €^ effet , 
&it mention (3) d^une ville située ^itrè An- 
demi et Gargaray qui^se nommait PSonift^ et ce 
nom .se .rapproche assez de célut ée PiBonia, 
pour justifier le rappœrt que looqs établissons 



♦ - 



(i) MSm, déjJ^ citép p. -loS, 



(3) Geogriiph* lib. UU» p. 6iOb 



V 



eatre 1^ demc pe9plas.Pim0 (i) et Pausânias (a) 
en f^nt aussi meatipfi , et le dernier de ces au* 
teurs rapporte une.;^dition qui assigtierait à 
cette ville une oorigine- grecque fort ancienne* 
4?. Enfin , Diodore as^re pp^tivement (3) que 
les Bsirdanieiis de Tfarace étalent les descen- 
dims des anciens, Pilasges 4tajbti& pat Dùrdanus 
dans la Troade : Kfd rtif inr^f Bf^x/nr LdfJ^JtMHf ^ 
iaroiti^^ii et Solin confirme cette assertion (4) ^ 
hominfis ex Tbdjava Pbobjpia in mores > 6a^ 
béates efferati. J'ose croire -que- si l'illustre Fré^ 
ret eût rassemblé ces différens témoignages , il 
ne se serait point bor«é-à proposer uner simple 
conjecture; et ce fut sans doute en se rappe* 
lant ces anciennes traditions , que ^le judicieux 
Strabon (5) remarqua chez les GalabreSf tribu 
des Dardaniens de la Thrac0, une ville qui por- 
tait tous les caractères d'une bautci aqtiqiiité 
et d'une origine étrangère. * . 

' : . 

. i * • • " ' • ' • ' 

^ Colonie des Càucons en Bithjrnie. * 

'" . »• > . . . 

( An 174S ÉYHJsà J^ C) 

» • ■ % '•; . . . - , ^^ 

Je crois que l'émigration des CaUcons vew 
les bords du Pont-Euxin , doit se rapporter aux 
mêmes causes et à la même époque que celle de 
Dardanus. En effet , ils paraissent avoir été^ dès 



(x) Plin. lib. T, c. 3o. 

(a) Pansanias, lib. xx^ c. x8. 

(3) lib. V, c/41. 



(X) Gap. y y p. 16, edit. Salm. 
(5) Strabo, Ub. tu , p, 3x6. 



a6^ HISTOlAS IMÉ L-l^fÀBlIftSËllËNT 

la plus haute antiquité; étâiMis daM FËlicle; 
d'où, àeloii ropinidti là plus gédéi^léiâéiit suî^ 
Vie ^ était partie Ja dotoili^ flé Dardânuid. Antima^ 
^tie et Aristote, cités piarSttùboh^^àtléstêM (î) 
qu*ils en pécupèrenf la pi^s^ gtàïide partt4, et 
xïïi faible reste* dé ^ pétij^e habitait ëticorë 
k Tripbjliê) ters lé fêttpîi' dû retour d>5* Mi*- 
. liyeh^^ au lémdigilâge t[)^étt>d6té'(â^)^t'd'Etiéniié 
de Bf^héë (3): Héttfdôtie leut* ailSocié lés Pûro- 
féàtéÈ ^ ^^ 9trabÀ% (0 plàeé dàM le mèèÈiè' Keu 
lin peuplié • dit-^^ itléthê nàm . Or cm Pàtoréàtes 
étaient tme peuplade 'âtéadiénne, puisque Pau- 
saàiâ^ (S) et! Etiéntife dë^^san^ë (6) nbfhtoent 
une Paràrèà parmi léS |>ltis^antiennèS irîllès de 
Yjiihàkéà. fl éstdobcVrâisétablâble que le^ Cau- 
tons- y èit^ Conjointement' avec eux par Méro 
dote, 'avaient là aiéttie' ôrfginte , ^ par consé- 
quent étaient ètussî PélàsgeH Arcgjiitns. ' 

Cette conjecture est côttfimïée par le scholiaste 
de Lycopbron , qui nomme pami les enfans de 
Lycaon, Ùàucon, qui donna son nom à un peu-- 
pie de FElider(j)i'Gi^ <Cai4CQHs étaient donc 
■rimitiyement une tribu arcadienne, dont une 



j > 



„ ..... 9 \ * 



(i)^/7iM^SU«1kon.li^. ▼111,34^. '▼iUes arcadiennes qai contribue- 
- , {%) itroàpù iibv iT i ^. %A ^ '/» npinft à )» IsniMili^iii do ildisj^ïEifti^âAy, 

(3) Çtephaii.' Bysatit. V, M«- nomme. Cnauion , et Parorea. 
^V0<7of. » ' 'M ' ''v> < ^'[ 'XUi«Bli'dhlièiAi ànéi^'àtiliiBikr, qne 

(4) Strab. ihid, p. 346. ^ je sache, ne parle d'une ville de 

ÎSt PauMiiir Kb. viii , ts^ '37'*' ' ' ' "■'re iioin isn Arcaoîc,' je pense ijn il ■ 
6) Stephan, i;. n«f«f#i4. Je fant lire , au lien de la première , 
sonpçbnni; cfaîl «"bât .^isé nne K«t J»a»v , T^le qnî'diit eiister dans 
faaté dan» le texle îde Paasanias. le toisiliâge de Parorea., 
Cet antear , faisant mention des (7) Jd Cassùnd. t. 48tf . 



partie Alla saii9^^ dpute ft*<Hablir en EUde ,. dan» 
le mêm^ lempa qu'»ne autre division a'^mbar^ 
qua avec Dardanus poat aller former une co- 
lonie jau-dehor$^ de la, Grèoe^ £n effet- Straboo, 
après nous avoir repré^nté (h) les Caucons du 
Péloponèse sous lès mêmes traits que les Pelas- 
ges, nous a&sùre (a) que, selon une tradition 
qu'il paraît apprQuvi?r , le& Qmoons du Pont- 
Euxin étaient issus de ces Pélasges. Ailleurs (3) 
il s'exprime plus clairement encore , lorsqu'il 
dit de ces Caucons , quUls étaient Pélàsges , et 
originaires d^Arcadiè^ et Eu^talhe en parle de 
même dans son Commentaire (4) surîèsJ deux 
vers ajoutés par Callistliène au textte d'Homère : 
^AfKàiS'iKhJê ÏBfof'ol KAvjcavîf. Il me paraît donc 
hors de doute , que les Caucons étaient une 
colonie pélasgique ; sortie de'ÏArcâdié.'^ls oc- 
cupèrent, $ur le Pont, le».rive$ du fleuve Par- 
thenius , et formèrent up pçt^t •étàç ., 4owJ; U 
|)rincipa!e ville était Tiutr^ (5). Les |notias greqs 
des villes et des localités ae cette région sont 
lin argument de plijs en' &veur de Tprigine 
grecque dk.ce peuple* le fleuve ParthAdujfp «ur 
les bord$ duquel il ét^it éxiWf rappeljte le mOA* 
Parthenium, en Ar<^die (6), Etienne de By^ànCÇ 
fait mentiOfi'M, sur la foi d'Artémidore-, savant 

• 1 • • 

(i^Xib. Tn,p^ 3a^ . (5) Stra))o, lib. mi, p. S^jk, 

(a) tib. XIX, p. 549. (6) Patuai^* jl^>. v^f «ap* nlUnM. 

3) Ubovm, p. 345. * ■ (7)i^.p[*riï4»i»^ 

4) jéd Iliad. iih. ir, v. 85o. 
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géographe, du ca|> Parthenius, dans le vdisinage , 
à'Héraclée et des Caucons, ainsi que d^un bourg 
situé sur les rivés du Pont (i) , et nommé Par- 
thenia, qu'il faut sans doute cbiercher aussi dans 
la région occupée pat" cç jgeuple (2). • 

« 

Colonie arcadienne en Bithynie. 

(An 174S ayant J. (X) ' 

• • • 

Cette colonie ne fut pas la seigle que la Bi« 
thynie reçut à cette époque de XArcadie* Du 
moins, je ne vois que cette émigration à laquelle^ 
nous puissions rapporter la colonie des Mafiti- 
néens , qui ,• selon Pausanifts (3) , alla s'établir 
dans la Bitbynie : 01 /i lU^vw^ * Kfuifnt 7« wi kaï 
HAvltnïf tà «y^'ïcr. C'était en* mémoire de cette 

(i\ Stvphnt, *v. TlAfBiUot» de TArcadie, an témoiouge de 

^*yljea Cauoon» wont les plus Ptii8aiiias(lib.Tin,e. a7y;etlor»- 

ék>igiiés d^s peajdes d*ongine pé- qii*à la fayidalion de MégidopoUs.» 

lisgique ^olls %vÊ la c6te du les Trapézontins de l'Arcadlie ea^- 

PoBt^Eaxin. Qp pouvait cepen*- tent refos^ d*y pnendie pact » Us 

danît soupçonner que 'àue^nes- firent voile yen le Pont, et allèrent 

unes des^ tribus da ptupte pémsgt^ se réunir à leurs aseiens colons 

se répandirent au-delà. SUwpe , Rident, ibidem). Leê Liédailles de 

par exemple , fut , dès Fépoquç là <^tu ville présentent lemèilie t^rpp 

plus reculég , . occnpée par un que celles d*une ville de Carie , 

prince pbémcien de la même fin- nommée Trgfpeg&pôUs ^ainsi que IV 

mille que: ceux qoi régnaient k observé Eckbel Doetrin. num. 

Argos; et ce qui le prouverait en- tom. H, p. 5^ ) ; et comme cette 

core mienx » si Fon pouvait ayee cdntrée jmt di oonue lieure fré- 

certitude employer ce genre de ' quénteè par des colonies pélasg!* 

rrenvesy c'est que Ton a retrouvé ques, on penrvi^ ca^nre que oe 

Sinope des monnmens du genre type leur était propre , et fat corn- 

dit {^|p/id^ff y qu*un savant mô- muniquéâ ces aeaxviUesdn même 

derne croit être fondé à regarder nom , qne sépsfe nu si immense 

comme Tocvrag^e des tolonies pé- interTalle. Eckhel, qni remarqae 

lasgiqaes. Trapifzonte , colonie de cette analogie ^ tCtrt soupçenue 

,8inope y comme nous le verrons point la caose. . 

plus bas , fut dans Torigine fondée (3) Pansan. lib. vni , c. ^. 
par une colonie pélasgique , partie 



\ 



IIES COLOiriES GRKCQUXS. a65 

ancienne colonie que l'empereur Adrien or- 
donna (i) aux Mantinéens de rendre un culte 
particulier à Antinous , né ràr les bords du 
SangariuSy en Bithynie. Quelques homonymies 
communes aui^ deux régions peuvent en outre 
servir à confirmer cette tradition. Nous trouvons 
en effet une ville de Phialée (a), en Bithyuie et 
en Ârcadie ; et les cartes de d'Anville offrent au 
voisinage du Billcsus, une Mantinium, qui rap- 
pelle d'une manière manifeste le nom de sa, 
métropole arcadienne. 

Colonie arcadienne en Ljrcaônie. 

(Aj^ 1745 avant J. C.) 

Enfin, je rapporterais aussi à la même époque 
une colonie arcadienne conduite dans la Ljr- 
Cdonie^ et qui donna le nomade son chef à 
cette portion de la Phrygie ^ si cette tradition 
était appuyée d'une ^lus ancienne autorité que 
celle d'Eustathe (3). Etienne de Bysance as*^ 
sure (4) que ce ^ys reçut son nom d'un 'cer- 
tain Xfcoon; maïs comme il n'ajoute nul éclair- 
cissement sur son o];igine*, on àe peut tirer de 
son témoignage aucun argûknènt favorable à la 
véracité diEustathe. 



(i^ Paasan. lib. vni « c. 9. p. iSa , edit. Hadson. ' 

(a;Stephaii. ik ^lydtxitt. (4) Stepbati. a», Avx«ty»oi. 

(3) Ad Diortys, y, 85; , tom. IV, . 



• 
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Colonie de Teucer. 

(Ah t53o aTpLBtf^ C) , 

Peu de temps avant PaiTivëé et rétablisse- 
ment de Dardanus dans la Troade , Teucer y 
clief d'une autre colonie , y avait déjà fondé un 
petit' état. Cette colonie était composée èi Athé- 
niens et de Cretois. En effet , parmi les Anciens , 
les uns, tels que Callînus, poète élégiaque cité 
par Strabon (i) , et les auteurs suivis par le 
scholiaste de Lycophron (2) et Servius (3), font 
venir ce prince de Crète , et dérivept le nom 
de Xlda , de celui d une montagne de Crète ; 
d'autres, au contraire, tels que Phanodème (4)9 
écrivain laborieux et exapt*, qui avait composé 
iin traité, particulier $ur les Antiquités dû VAt- 
tique y et quelques autres que Stra)>on cite. (5), 
$ans les nommer^ le font venir de ^'Attique, et 
par un grand nombre de preuvj&s, fortifient 
cette opinion, que Denys ^llalicarnasse paraît 
avoir embrassée (6) : ik^^ ^oxaà v€fi)(oyTAi rov aoj/k 
TiKiiéfia. S'il fallait opter entre deux fraditions, 
qui sont ^aWment uppuyées sur jdes autprité» 
. respfCictablês , on serait saps doute u^embar- 
rassé ; et la réserve de Strabon ) qui les^ rapporte 
sans rejeter l'une ni rautre,ne serait pas propre à 



' I ) Strabo , lib. xiix , p. 6o4 , G. (4) jépud Dionya. ^nei^. rom . 

^9) Schol. Lycoph. ad ▼. z3o3. lib. ly c. 61^ Str^bbn. i^id. 
[i) Servins , ad Eneid,' lib.'i, (5) Loco suprà laud, 
V. 4a.. (6) Dionya. lib. i , c. 6x, 



tëranlner les tlosàt^^e &it iiaili«'Uii« pmreilk 
diyeraité de «nitinDten». îl estiisèMiaân'qae c6lte 
eolonie ébtït cèteposée de JPéiàs'gê^y pm^q^xe le 
nbm^e)Smintbiim^leiÙé dmahttà'géil premier 
établiMemMit (1) , m retMtiVë ^dAtië tànê ceux 
qiie^ les PélâfigisS' itonkèretit s«ii^ k même côte , 
dam iié Y'ùimiagé^ 4)IÂijhaxite y de Parmm, de 
Uanssêy et jiisqfM dâtis Ftle de itiftoéfe^ (5if). Mais 
comme il 7 a^ftit d^sP^Âi^^^^n Crète et dans 
l'Âttique^) on Yie^pèMYien ccmeturé<le ces rap- 
ptirts de noms 9* pbut attribuer- à UVitie en à 
raâtre de ces oonlrëe^ ta colonie doiit il s'agit 
vùU 'II' me semble .cependant y sans C>ser me 
croire plus éclair4^<{u'uni$â^iit. moderne, qui a 
tout réeemme^it'i^tleilliet c^iiipai^ ces mêmes 
lémfdignàges (3)v c^^dë leur apposition même 
résulte une ôpitiion nouvelle qui les expliqué et 
)e$^<iOli<âlie. Ne pétition pas supposer qti^TefeCïfr, 
k^héi A\vLtïe colonie sfthéiiienne, se joignit à Sca^ 
/nahdte ; chef d^une colonie ' crétoiiie ,* et que 
tous les deux^ liés par un ilUérét commun , gou- 
veraètcait ensemble l'ëtart formé par. terëunion 
des deux peuples? Il A'y a toul doulé sùf Tori- 
gine Cretoise de ^camandps y ^ lo» peut con- 
sulter là-dessus 4es témoignages uiiammes de 
Servius (4) , du scholiaste de Lycopl^Qp (5) , et 



(x^ Strabo, Ub. xiii , p. 6o5, A., tom. U , p. 445. 

(2; Strabo, ibid, Philoniziestas (4) Servins* <uf f/i^û/. 1. i,y. 4^. 

/ apud Athen.lib. m, c. 3. (5; Schol. Lycoph. ad Cassand. 

(3) M. Clayier , Noh sur dépoli, y. xagS. 
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les auteui^du Grand Etjrmohpque, et du JVuâé 
^s Fleuves^ attribué à Plutarqoe (i). L'umoa 
de Teucer avec ^ ce prince , d(Mit quelques au'i 
teuTs . le prétendent fils y et d'autres^ ipère^ jfit 
sans doute imagiifer par des écrivains peu atten- 
tifs , lextraction Cretoise du premier. JMiais le^ 
npras qu'ik donnèrent à deux villes de .leur 
domaine attestent l'origine diverge des detix 
princes qui les fondèrent Etienne de Byaanoe 
place (a) dans la Troade une ville de PoUchna , 
du même, nom qu'une ville de Crète ^^ de la* 
quelle il parait qu^étaient issus ses habitans; Cet 
auteur parle (3) aussi d'un, bourg de l'Attiqlie 
appelé TrxHa , et depuis Xjpété , d'où partit 
Teucer ^ selon Denys d'Halicarna^se (4) y et qui 
sans doute donna son nom à la Êimeuse Troie* 
J'aurai souvent occasion de recourir à ce moyen 
pour concilier des témoignages . en apparence 
contradictoires 9 et j'ose croire qu'on aurait évité 
bien des erreurs et de fausses, suppositions , si , 
au lieu de rejeter l'une ou l'autre de deux tra» 
ditions opposées, on eût cherché à en recon* 
naître l'accord, et. à en montrer la liaison. 

' .(i) Magm» xEtf/moL' «t Plntatoli. - (3) Idifln. 11. Tfoi«. 
de Fbiviis, "voee JkitâfAAvJ'ftç, (A) Dionya. lib. x, c 6z. 

(9) jkepKan. tr« no^/;|^it• 
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CHAPITRE IV. 
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Çahnies tHfea'sionées par Pini/asion de tfeu- 

caliôn. * 

(A» i5m avant J. C,). . . 

1 ■ 

liX conquête 4ùe Dëucalion fit keîa Thessalie,* 
est regardée j^ir Détins d'Halicârïi^^ë (r) comme 
la priiicîpate k^use'qtfi bMs^ f e^ Pélasges de 
cette vaste cbhtréèi iôt^ drsiierka lettrs colMiié$ 
dans leis aiiti'és piïl*tiés dé Ik'&recé; et pa(tiàï îefs 
lotions étrangère^, bn ^e petit refuser sa Hôn- 
ifiance à tin tëùioignage si: ^itiJP dSin auteur si 
instruit deà mi^ations du peuple pélas^; ide- 
j>éîidànt'(>n se trôtnpemit; &î on concluait dé 
son rééit que ce ^peuple di6p*ât*Ut alors dé la 
îliéssaliei Le premier 'établié^éinelit forirhépat 
ÎDeiicàlioii fût dans la PhtHiôtidé (i), pîayi qu'il 
trouva déî^rt , par suite de Tîiiôndàtioia qui 
venait dé îë coïlvHr, ainsi que "^hous ràvbtis 
dit (3): De là il^feridit prolablemeàt sa^àtrtïiimii 
tîbn sûr quelques contrées Voisàiifés /et Veib^Ytè 
ii]ù*usurpé^eri^ -sëâ' déscéndsim ; 'fit sans dcruté 
ï>enser à Stt^^ôn ^(4^ et à«élKtiii^ùè^(5)/^^^^ 
priticé avait cbhqùis la Thesisàlié/tbutë ehtîèret 

(i^jiBtiia.romAib.'if t, tp (4) Sttabo, hco suprà tàua, '^ 

. {a) Sttralio , iz , 432, A. G(Mion. (S) H^Uabic. «ynif Scliol. ApoU 

Harrat, zxvu; ApoUod. Ub. i^ «. 7. I»b. li]^. lix, T. io$5. 

(3) r©/»* «i-4«|HU j p. .»«,!. 
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Mais il.reftfa tonjnnrs Hansla Thessalie des txi- 

bus considéral^lçs 4^TP.*Ç^pKBé^?^^> ®* même 
après le siège* de "trôife., lioui Serrons qu'une 
partie de cette région, conservait ençqrç le np^i 
ms pq)rs des Pélasges. ' ■ 

Il paraît donc que Deucalion, ou par &ible;sse 
ou par politique , iaissa^ lés't*élksges maîtres en 
grande jpartie 4e?, 4^fférens état^^qjj'jls s'éta^^i|l 
fo^és. Le§ C^^s^t lesJ^,^gèSf,qvticpi^^ 
$>aient son anwéef étfftic^nt s^li^. pu, le sang a^ 
peipl«. flii'»! J^enait C0!nquéjrir,,e|t',ce8 rappwt? 
d'oiigiae fii|eq,t jç supqô} d^^spp étaljlisseroent. 
Ççij(x ,de$ Pelades ^ que ^'inquiétude naturelle ^ 
c? peuple Bpçt^it, àjie, nouveUes'^n^^^ 
saisirent cett^ pq{|9si'on de se baiuiir<4'MnjjKijrp 

dpnf.le g9uyeYppm'eI^t.pa|5s^^if,à,'c^S3 fli^ins éti^.9;- 
gèiiep; et Içuçtrp^pf^ gwasie d^ tQft» les mécpni 
^Jlf^M" %JV^HJWR W.9l>appffent;de ^ 

ges demeura» soit <dms.aeâ,éta}srin.4énsn<i40fr. 
isoit çonfondji^e |>arxDi le]5 ^Jjyetfi,^'^ ï^vcal^p^n^ 
.ce qui ienrottve^^.cWt que dan.s4*^^parf,*<^ 
.Ç9l^ii^e8.«nyQj;^es; par. If? f ijiftces.-ftç/^/ïp^^,),^ 

ces de la_ famille d'Hellèn avec les rois pélas- 
ge% de la Tl^Sj^Ue , attesteni ^ 1^ fo^ç et la p^r- 

(i) Vide Hom. Ocf^st- xix, v. 1-5?; Diod^r.iib(-ti^{è.'6»c^a/(af«; 



manence tEe ce peuple^ et runiou qui régnait 
entiè les deux nations , ou , pour mieux dire; 
entre les membres divei^ ée ce vaste corps. Nous 
dévdopperoiM plùé âitopJeflietittseS idées , lors^ 
qu'il sera que^ttdù dfes étaBUssëihens des Hel- 
lènes. Nous ne nôtist>ccut)erons'ttiiititônanlrque 
des colotiTès foïttoëcs de ces Pëiësiges,qiié^ï^ 
icontjttêtes' ae'Deùcalion chàsièrèm -àc la 1%e»- 



» \ ' \ . » 



f > » 



^ Colome,âesPélasge& en. Crète. 



* • 






n est fâcheux^ q^e Denys dflalicarnasse se 
spit borné à indiquer briet^emenf quelques-uns 
des établissemens dun peuple , dpnt il avait 
recueilli le» principales tra^^^ons. avec tant de 
soin et d'exactitude. Tâchons du moins de met- 
tire àr profit les ârâgml^âs ^i iiott& ratent de 
<À^ ' higt^re /en y jûègnskït ki'>^AniMgtiiages 
i^ts que iimis potià^ons i*eeûeiilir/ 
V H&è c^dttie d»»: Pélfiiigœ 4Msr. dttigeËi teifs ta 
Ctètel[ 1 ) , et iS'ëtâblit 83)âs émue aux environ de 
ffiempytna , où tioQs tromvofis me vttte de 
tarisse i%) y <d<Mit le nom* seul mdiqufli^ soi| lori* 
9mefth«AsalTei]iàie;€^«ftéiâe\î^^ ûèr'lMtisseixÀ 
aussi porté par \m ville de QrAmiw (3^ et pbui#« 
l!ÎÂt feit^ sb«p)$0iiiitfrque «ettèi^iHeaMait ^u à 
la même époque une colonie pclas^que. 









fô'lifoIlys.'iibVt3^t8V ^ (3) Steplun. i. rif^7v». 

Strabo , lib. tx , p. 440. * * 
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Strabon (ij et^Eustathe (a) parkntrég^lemexi^ 
de&Pélasges établis en Crète; mai& x6mme ces 
deux auteurs ne s'appuient que du Umoignage 
d'Homère y je pense qu^il Êiut appliquer ce qu'ils 
disent à, la colonie que T^ctomu^ conduisit danis 
cette ile. JKoQS prouv^erons en^effet quHoinère n a 
<oonnu que celle-*^à« Diodore s'exprime plus, clair 
jnement (3)^ Il place avant Farriyée de Tectamus 
en Crète , upe colonie pélasgique qui ne peut 
être autre que celle dont l'existence en cette 
contrée est attestée par Denys'd^fialicarnasse, et 
les détails qu*il ajoute, sur les fréquentes migra- 
tions du peuple auquel elle appaî^tenait, achè- 
vent de lever toute incertitude à cet égard. 

Colonies des Pelas ges dans les • CjrclàdeS: ' 

..I>en3% jd^Halicaj^asse {4);Pl9Q^^fiQ63i d^ £ér 

ï lasg9s daii6> les Hesr iÇyctade^. Héhs jkl j^t^h^hhr 

ment une de .cb$)iles occupé^sf^air en%; icar nous 

ittvfi^n^ qu'elle * pojrtei ancî^nxitf m^nt le n«ûy de 

JR^h^già (5), efc wynom. ne puiildi être iimpcnéqtl^ 

, par une coicmiè pélas^ue^cSilet avait déjà reçd ., 

s*il>^ut «DpnMleiqu^lquâs traiiiti^ns , une ^ 

/ lonie âf&Téhsgesilde ItAaiqwe. Sktsychthoxi ,:fi^ 

die.vGéoDqpt^ jr.as^it pasaé à^ ithe: époqui^ trè% 

roeulé^ ^;jdt y àvaii fondé le .temple d'ApoUoti i^ 

• 1 » • • " -. « t 

• . - i .. ' I 

(t) Geograpk. lib.. t, p. an. (5) Stcpha n. «v. ▲axoc 

f 2l Enstatb. à^Dtoh, v. 3^7. ' ^ ' ^6; Eu»eb.'CRmB«?.Tîb: iT, p. 7Ç i 
[3) Lib. y, C..80. . . Syncell. Qar^^£r, p, i53| C> 

[4; Lib. X, c. s8. ' 



DES COLOiriES GRECQTISS. ïk'jZ 

Mais ce récit doit être rejeté parmi les fables 
inventées pour flatter la vanité des Athéniens y 
et justifier les prétentions qu'ils faisaient valdlr 
à la possession de cette île. La date de cette émi* 
gration est d'ailleurs très-incertaine , 'puisque ^ 
selon un premier calcul , Eusèbe la fixe à Fan 
338 avant le siège de Troie, et d'après une seconde 
évaluât km, à Tan 3i2 avant le même événement^ 
ce qui donne une différence de vingt-six ans ; et 
le savant Scaliger (i) n'a pas cru pouvoir éclair* 
cir cette difficulté, qui provient, selon nous, de 
ce qu'Eusèbe avait tiré ces deux dates de deux 
auteurs différens ; inadvertance dont oti trouve 
bien d'autres exemples dans son ouvrage (a). 
C'est en vaiii^que Pausaùias confirme la même 
tradition,.et attribue à cette colonie k fondation 
du. temple d'Jpollon à Dék>s (3). Nous montre- 
rons que rétablissement du culte d'Apollon dut 
être l'ouvrage d'une colonie crétoise , et qu'il 
est par coitôéqueiit d'une époque beaucoup 
plus récente. Les témoignages d'Athénée (4) et 
de Cedrenus (5) n'ajoutent aucun poids à une 
opinion , que réfutent les mpnumens rappo]:tés 
par Pausajiias lui-même, qui assure qu^Erysich- 
thon mourut, à Prasies^ dême de l'Attique, où 
fie voyait son tombeau (6). Ainsi, il nous paraît 

— IM*— — i— — — — ^»— — l— — — — I " l— — — « ■■ Il III— —M» 

* _ 

(z) Animady, ad Enseb. p. 99, (3) Paaium. lib. z, c. z8, 3z. 



3o. (4) Athen. lib. zx, c. i5. 

(a) Fcgr. entre antres , k répoc[ae (5) Cedren. Compend. 67 , z6. 

de la foiuktion de Qfrène» (6)4*aa9aii. lib. z , c. 3i. - 

I, 18 



* > 



fiémon^ré que cette colonie se réduit à un voj^age 
4'Ër^9icI|tho{| dans Tile de Délos (encore ne le 
ftgdidon$*nouB pas comme avéré ) 9 et les pre- 
joiers habitans de Délo^ furent des Pélasges qui 
fij fféfugièreat à l'^^oque de Deucalioq. 
i Les iles de Sçyiw €( ûeSciaAas reçurent sans 
doute aussi , vers ie même temps, des colonies 
^él$k9gu[ues. Outre que leur voisinage <le la Tbes- 
f%[\^ ^t 4es liêfis. envahis par Deucalion « nous 
jipâtOrîse à le eroivé, $cymnus de Chio nous 
«l^preod (i) quelles furent peuplées par 4^ 
J^éJt^sgiotes^ ex ^oa t^Boigfîage e^t <k>nfirmé par 
4^l»i';die VM^vqm (%),^ qui donne à l'île dç 
fiçyrQs l^^ihète de f^la$fgL€u NicolaûS|,dans le 
3ir^ fiivré deison Histoire , attestait ^gal^meçt (3) 
quje cette Ue^vait ^x4imPél9Sgfifi pourprëmieDS 

f^ lorsifide le^ Hf^A^^ vinarent sly établir ^avanl; 
|j3 6Âég$ d^ ITffoîe , 'ils yi tixHivèiient des Péhsges^ 
l^u l^ffMHgna^e^JMi^dcwe df «SÂciJe (4)- 



• \i 



Çolofii^ des Pélasges «e/i Béotie et en £ubée^ 

, Un faible détacbcmeht de Pelas ge.s se porta 
aussi dans U Béotie , et dans Tîle dTEubée, qui 
en est Voisine ; niais ttenys d'Halicarnasse , qui 
"hoùs-apprénd cette particularité curieuse , nous 



^i) V, i$8b »3 , 4, tom, tU » {1, 3a, p. a6 , ^t. Hadson. 
edit. Httdsoii. (â) .•i|^</.S«epli. «v. TIÊ^Zfç, 

(a) //t iMaCu ^^érc. y. i8, lDi«..n , (4) Diod. Si§al. lil)* .«i , p. a?»* 



I>£S COLONISA OiUSCQlïES. ^'j5 

laisse ignorer les.détails decet établi6$;eixïet]ft(i). 
M, lArcher prétend (a) qye c'est de cçtt^ émi- 
gration qu'a voulu parl^ç Strabpn , Ipisqu'il 
décrit les révolutions de la Béotie ^ et.que ci^ fut 
alors que les Béotii^s chiassés allèrent ^ réfa^ 
gi^ à 4mé,^en Tbessalie, ^i^ 1» CPÏQuie. indi-^, 
quéepar Strabqn (3)9fKt^^rieure de quelques 
anuées ^ la guerre des Epoques ; ftt M-I^archer 
^içe pçtte colonie, des Pé|a«gj5s Y0r^ l'an 4&36 
mifm% .h ^- Ainsi il irriterai* de son pyojire 
câlcuh^que ks^éoti^s SQçai^nt déniiçturés plus, 
de trois s^ièîJiBs eu Thessalifi ; ce qui est vrâimenH 
insouleiiftWq, 4u reslç v i^us pouvoir y à l'aide 
de quelques^ragme^sipars., retrowir^r les traces- 
du séjour de ces Pébsges dans l'Eubée et dans) 
laBéode, Eti effet, la vUlè.d'Q/o/^e, en Eubée,: 
avait. pppjé le nom 4^ iGrora, au tâo^oignage 
d'Atisme, dont Etienne de fiysancerjtpportele 
pas^e ^enUer (4); et J'an ^e peut douter que ce 
jpoip ^ne lui :eût été imposé par les Grœci ou 
Ç^ff^i^ que l'invasion dé Deucalion fit sortir à 
^etX^é^Sim de l^t Xbuespalie, où depuis op ne 
retrouve aucune trace de leur existence. Nous ' 
verrons bientôt le nom de Qr^ès affecté suuixa 
peuj)lade éoUen,î?e .dé |'Apie mineure , et selqn 



■^— 



• . . . . 

(i) y4ntiç.rom.îïh*iiC.iB. «âge corrompu 4e Sfr^li^p^ Ut 

(a) CWo/o^, 5%?^. ci. vm, Orol^ia; jpa^ Ù véritabW teçon 

^' /on' R V • vv ^ ~ e«t ^ç.«llf q^e 49mf Etienne 4e 

^3)Strabo,hb.ix,p.4oi,C. Bysance ans moU 'agtêTriç, e% 

{Aj ^. fifat^of et V. T«v«>fce. Kofip^jf. 



M. d'AayiUe , sur la foi d'au pas- 
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la judicieuse observationde Prideaux(i) , le mo^ 
de Gran étsiit^ dans la langue des Grecs, syno« 
nyme de cetui de Grœci, comme dans la kngue 
des Roinaiiïs on disait indifféremment Graii et 
GrcecL Homère (2) bXl < mention d'une ville de 
Grœa , parmi les anciennes villes de la Béotie. 
Etienne de Bysance , qui la cite sous ce nom (3), 
nous apprend ailleurs (4) qu'elle était la même 
qui prit par la suite le nom de Tanagra^ nom 
qui, m;éme sous sa nouvelle forme, et surtout 
selot) ia manière d'écrire d^ Callimaquê , Tava^ 
ffûLiA (5), attestait encore son origi ne > ^ dis- 
pense de recourir ttux étymologies- fiabuleuses^ 
de Pausdnias (6). N0U6 devons donc regarder 
ces deux villes à'Orope et de Takagra , qui fu- 
rent.depuis renouvelées par des colonies éolien- 
nés, cbmxne ayant dû leur première origine- 
aux Pélasges bannis de la Thessalie , qiii , selon 
Denys d'Halicarna^e, cherchèrent un asile ea 
Ëubée et en Béotie. Cet auteur ajoute qu'ils 
pénétrèrent aussi dans la Phocide ; inais je n'ai 
pu, jusqu'à ce moment, découvrir aucune trace 
de cet établissement. 



** ^i) PnàeAnx , ad Maf/H.^Oxôn. avec des colonies Pélasgiqués, 
p. i3x et sqq. Il remarque très- (a^ Iliad. lib. U| y. 498, 
oien que ce'n'ôiii de 'Oàfci SLppàt^ T3i F. TfaSa,. 
tint aux Pélasges, qui le portèrent W.^- *I'«^v*)^f«t* 

en iMlie. Mais' 'il itie sonj^onùé , (Srîde^,'WAi. 

Sas le rapport qtai iie Texistence ' (6) Paosan. libl tx, c» so» 
e ce nom en Béoëe et «n Eobét , 
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Colonies des Péîàsges dans rAsiè mineure. 

Une partie considérable dé ces Pélasges se 
transporta snr les côtes de l'Asie mineure ; De- 
Bys dUaliearnasse assure (f) qu'ils occupèrent 
presque toute la côte de FHeUespont, et quils 
s* établirent même dans les ths voisines du eonti- 
nenty entre autres à Lesi>os , où ibs se réunirent à 
la colonie pêlasgique qui PhaBitait A l'aide de 
cette légère indication^, nous allons tâcher de • 
démêler Qt de faire connaître les divers établis- 
semens que les Pélasges formèrent sur cette 
côte. 

Apollodore parle fa J d*une coronie péksgtque 
établie aux environs de T JSsépe et de Cyzique ; 
et ces' Pe/twg^^ ,.sur Torigrae dtesquels ilne nous 
a transmis aucun détail , avaient de fréquentes 
disputes, sans doute pour la démarcation de 
leurs frontières:, avee les Bolions, peuple venu 
de Thessdlie à une épocpie plus^ récentie. Le 
poète Apollonius parle également (3) de ces 
Pél2»ges,^et il leurdbnne Tépithète de MttiDf/éâir> 
que le scholiaste, sur lafoi de Denys de Ckalcîs, 
interprète vnnsi' : ircz/r '^i^C^inàv^iio-i l/kixftiVéf 
S^sTwtot (4). Ce n'est pas ici le lieu d'entreplrendte 
wiet réfutation de ce passage, qui trouvera ail- 
-leurs sa- place. JPobserverai- seulement - que le 



~ib. i,.c. x8.. ( 

4) Scholiàat. ad /oc. de. 



. (t) Jtnti^.rom.Vib.t,p,i8,. (3) lifi. i , ▼. 1034. 
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voisinage où TEubée était du' Péloponèse , an- 
ciennement appelé Pelasgia, et l'épithète de 
fAttxfif dotiaée à Vile d'Eubée, n'étaient point 
des raisons suffisantes pour autoriser Tinter- 
prétaiioa de ce commentateur. Il faut, donc 
chercher une autre oHgiile à Tépithète de fA«^ 
^fiimv;et peut-être la trouVeroAs^nous dans la 
forme du territoire occupé par cette colonie, 
qui était Une Usièi^ étroite depuis Parium juâ- 
• iquLkX^sépeyXt long de la mer. Quoi qu'il en 
. sôit y je crois pouvoir avancer que fes Pélasg^a 
étaient une colonie des Orœci de la Thessalie ^ 
dont nous venons de voir qu'une partie, émi* 
^gra vei^ la Béotie. En effet,. Etienne de Bysance 
. assure (i)^ d'après Céfihaloh, qui, dans ses^ 
TroiquéSi , avait fait une étude approfondie de 
. la \ topographie et de, rhistoire de la Troade. , 
que Ik'Graniqite avait reçu aoû nom d'une çdlo- 
nie dé Grecs établis sut* ses bords. L'auteur du 
Grand -E^/?ia&gf /-y «iç, rapporte (a) sur i'ôrigifae 
. de ce ndta la méide tradition, et il ajouté qu^l Itii 
. fut dounéà Tôémidn d'une victoire remqportée 
, pair té&Greeci Sûr Jés 'barbares 'de cette région. 
- Les^tâcés de vl'ètislénté dé ce. peuple y subsis* 
tèrent tdng-'temfjÀ , âa témtngnagè/dù.^méme 
•auteur (3)',' puisqu^THie; tribu des -£otiens;de 

• i r I • ; , ; , r ,1, f ij I n t I I i r ■ ii.t ' ■ , * , f -^ * 'T V \ {'\'i\\ 

t 

f i) Stepl ia n. gy. TiAtitcic. ^ -maM e donne T pâtîntS y qnî est U 

oS-Magn^ Etymàiv. Î7jÎ»»»«c. Véritalilêlêçon. An reste, cetfe'clif^ 

(3; Stephan. i^ûC Le^ li^tcf ûm- férei^ce ne pronv^ jrie^ , dVtpfèa 

INrimëai^rtènt tffhç > P^i' ^^ n*-* ToKief^itiôh que npûs avona .faite 

nnacrit pataUa'consoltë'paV iSaa^ ploa haut. Orop^', appelée I^f«i« 
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Parium retint le nom de TfdLimf. L'empereur 
Constantin Porphyrogénète £siit mention de ces 
Grœci établis dans le voisinage de la mer et de 
Cy2ique(i); ce qui prouve invinciblement que 
le nom de ce peuple se conserva dans cette con- 
trée y ainsi que dans les colonies dltalîe , où les 
Romains le reçurent comme le nom propre et 
générique de la nation grecque; et rexUlence > 
de ces divises colonies peut seule eH||uer 
Fusage où ce nom fut encore dans la tangue 
poétique^ après la dispersion du peuple qui 
Favait porté. Quant à remplacement occupé par 
cette colonie) il ne parait pas diflipile de le 
déterminer. Nous levons vu qu'tk habitaient lê 
long des bords du Granique ; ils s'élendaient 
au-delà {pL)y d'un côté, jusqu'à VJËsépey€pii les 
séparait des DoUoné ; de Taullpe jusqu'à Parium^ 
dont ils étaient maîtres, et qu'ib enlerèreuit 
sans doute , ou qu'ils partagèrent avec lès Pëlasgês 
arcadiens amenés par Dardâtit^s-Ces^ deux limiter 
conviennent très-bieii au territoire qui leur est 
assigné pdr Con^antin ïV>i^h3?tbgén€Îte{î) jM- 
voir, les environs de Cyzi^iùe et la région màri^ 
time. lies villes situées au-delà de Parium, sur 
la mêmie coté , appartenaient àut Pélasges d4^ 
Xesbos, comme nous Favon^ vu. B est probable 
que ces Grecs f^rttrotînr^Hfit avpr fppuy-<^f des rel^ 

ttar Aristote , est nommée T^ahihu ".' (A i%emaL}ih. i, c..4 csjt 17. 
dans Thucydide ( r«^ ^Stepbfko. ' W^hol. AçoIIoii.HV.i.t. g56» 
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lions étroites, fondées sur des besoins récipro^ 
ques, et sur une origine commune ; peut-être 
même sç confondirent-ib avec eux , et c'est ce 
qui expliquerait le silence des auteurs sur Texis* 
tence de cette colonie. 

Mais la première et la plus considérable des 
colonies pélasgiques qui s'élevèrent à- cette épo- 
que , dans les îles et sur le continent de l'Asie 
mineilb, ce fut sans doute celle qui s'établit 
aux environs de Cum^ ? et fonda un vaste état ^ 
qui survécut à la ruiQe de Troie, et ne fut détruit 
qu'à l'arrivée des colonies helléniques* Les Pé- 
lasges passèrent d'abord dans l'île de Chios., dont 
les babitans, au témoignage de Strabon (i) et 
d'Ëustathe (2), se prétendaient issus desPélasges 
de la Thessalie,, ^t cette origine est confirmée par 
le nom d'une lùontag^e de cette île yPelkncBum, 
qui dérivait, selon le. scboliaste de Pindare (3) , 
de celui de Peiliné, ville de Thessalie. On pour- 
rait péut-êtï*e élever quelques doutes sur l'époque 
et les causes d^< cette ^migration; maisiJs seront 
bientôt détruit^ . pp,r , le témoignage d'Pphore, 
dont Athénée pous a conservé un précieux frag- 
ment (4). Les prernier^ habitahs de ChioSjf dit 
cet aaiteuvy/urent des Pélasges, qu\j emigrèrent 
après s être sauyç^ d^ dçluge arriyé sous Deuca^ 



H fiiiii < I II |iii»i I Uéi<—ii^»*i*iA. 



iaS j^dTiionys^ t. 535, tom. TV. et Saamaise (^ad Solin. p. $6$). 
\V)Ad Tjrthic. Od, x, v..^. bu (4) Ejphor. ïilb. i; àpud Ath^n, 
peut consiûter 4 ce 5ajet Et^ai^ne ïili» ui , e. z^. 
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lion. Il est impossible de marquer plus claire- 
ment Tépoque et les causes de cette colonie, 
aussi bien que le peuple dont elle fut composée. 
De cette île, ils passèrent sur le continent opposé, 
où ils fondèrent Zam^e (i), ville qui porta le nom 
de leur métropole, et devint bientôt celle d'une 
foule de colonies éparses sur la même côte, 
désignées par Homère (a) sous le titre de ^va« 
TlikdLayeàv. Deux de ces colonies donnèrent le 
même nom de Larisse à deux villes fondées par 
elles, l^une dans la Troade, au voisinage d'Ha- 
maxite (3); l'autre sur le territoire d'Ephèse, 

dans la plaine arrosée par le Caïstre (4). Cette 

- ■■ " ■ ,. -^ ■ ■ - - ■ ■♦ 

(x) Je m'éloigne à regret de To- de Teutamim , nom oni parait 

pînion de M. Clayier, qui fait des- aToir été affecté anx ron pélasgea 

cendre ces Pélasges de cens qne de la Thessalie, et qne portait le 

Xantlias avait amenés dans VAisie prince, sons le fils dnqnel eut lien 

mineare (tom. I, p. agS). En effet, la dispersion de ces Pélasges (Hel- 

je n'ai trouvé nmle part que ces lan. apud Dionys. lib. î , c. a8 ). 

Pélasges aient formé an ^ablisse- Enfin un j^assage d'Eustathe achè- 

ment dans l'ancienne lonie. Si, ve de décider la qaestion. Ce sa- 

comme le- prétend ce savant, avec vant commentateur dit que les 

beancoap de vraisemblance , ÎMr Pélasges qui fondèrent Larisse , 

risse fat le premier établissemeiit âvliient été chassés de Thessalie 

de ces Pélasges, il ne paraît pas par les Eoliens, «a*» 'Im'v 'Aiox/^mv 

probable qne ce nom ait été ap- ^tTttvAtf^^AVTtc ( ad liiàd* Uhi n,, 

porté par Xanthns, qai, Iprsqail ▼. 838)*, Il donne par anticipation 

qnittarArgolide, devait avoir laissé anx sujets de Dencalion, le nom 

sa nièce tarisse encore jenne; et qu'ils portèreat en effet sons rain,é 

l'on ne conçoit gaèr#comment il aes petits-fils de ce prince, 

aurait donné k sa première ville, (a;Hamer. iKad. tib. iz»v. 940 

le nom d'un enfant, dont la desti- et sqq. ; Strabon. xiix, p. 620 , B. 

B^ée ne pouvait être encore inté- . ! ^3) Strabo, ièid, C. et D, 

ressante. Mais ee nom étant deve- (4) Strabon (iib. xx , p. 44o , D.) 

su depuis celui de la métropole cite comme deux villes différente^, 

des Pélasges de la ']Ç'hessalie , on la Larisse éphésienne, et celle qui 

comprend aisément que leurs co- était située dans la plaine du CcA' 

lonies durent en transporter Tu- tre. Il est évident qu'il a divisé la 

sage dans les contrées où elles même ville en deux , erreur qui 

s'établirent. D'ailleurs-, les princes peut surprendre dans, nn-géogra- 

Pélasges de Larisse descendaient, phe aussi savante 
Mlon Homère (//«w?. L w, V. 843), 
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dernière était située dans la région intérieure y 
et plus près du Tmôle que d'Ephèse , dont elle 
était séparée , suivant le même Strabon , par un 
intervalle de 1 80 stades. Cela nous prouve que 
ces colonies pélasgiques ne se bornèrent pas à 
occuper la partie maritime, et qu'elles formèrent 
aussi des établissemens dans l'intérieur des terres, 
ïl est vrai que Strabon ne paraît pas sûr de 
l'antiquité à laquelle il fait d'abord remonter 
la fondation de cette ville ; mais son doute n'est 
appuyé que sur l'origine plus récente d'Ëphèse^ 
et Ton sent que cet argument est de nulle valeur, 
puisque l'existence de ces deux villes n'était pas 
lellemént liée, que l'une n'ait pu être antérieure 
à l'autre. Ces progrès des Pélasges expliquent la 
tradition rapportée par Àgathias (i) ^ de la fon- 
dation de Traites par une colonie pélagique : éi 

Il est vrai que Strabon assure (a) que cette même 
ville fut fondée par une colonie argienne. Maïs 
il est facile d'expliquer^ cette tradition , en l'ap- 
pliquant à une seconde colonie, qui aurait été 
postérieure à la première; et Ajatfaîas fevorise 
lui-même tett^ interprétation (3), lorsqu'il ajoute 
quelques lignes plus bas, que ies TratUens ne 
poussaient plus s^ appeler Pélasges i^ depuis quiU 
avaient cliangé leur langue en un grec plus pur. 
Mais Ff^tâblissemetit des Pélasges à Trilles tl'<^ 

(Xl Agath. lib. II, p. 54. (3) Agath. loc. <iiL 

(a) Strabo^ lib. «v, p. 649. 
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est pas moins certain , et par le témoignage 
d'Agathias, etparcelui du scholiaste d'Homère^ . 
qui affirme (i) également que les Pélasges dont 
parlé Homère , étaient ceux-là mêmes qui haèl~ 
taieht TraUes. J'ajoute que l'ancien nom db 
Zarissa, donné à cette ville par le Grand Etymo- 
logiste (a) , confinAe ces traditions historiques; 
et Tépithète de A7tt, qtii lui est appliquée jKir le 
même auteur , appartient aussi auz4>élasges. 

Se ne crois pas que les établissemens de ce 
peuple se soient propa^ dans les terres au*delà 
de Traites, et sur la côte, au-delà du promon- 
toire Sfycale. Du moins ce dernier point est ïa 
boine assignée i l'état des Pélasges, par Méiiè- 
erate d'Elée(3), let cet état comprenait totite la 
région maritime , appelée depuis lonie; il s'éten- 
dfiit, dans une àutfë direction, jusqu'au Caï- 
qtte, ptiisquTlomèi* dit posîtiveméht (4) qu'ils 
étaient voisina- ^es Cilu:iens de la Tiv>ake. Cette 
derrtièï* Montrée est celle qui appartint depuis 
âUT^ EoUeils, etVoiUi ^ns doute po^fqtroi Itérô- 
■ doté' (5) et Erfstathe '(6) disent qti'e îesEûliens àe 
ÏAsie hiirtéufe étaient Pélasges. Maïs M. Larchèr 



il- - (î)AaudStn'boa.Vh.v,p.iii, 

" C ; «t nb. xiii,-p: 6iD, A; lutatli. 

adOionys.v. 347' ^ 

, (i) Herodot. lib. vn, c, gS. 

(6) Eatuxh. &M luprà eU, 
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s'est certainement trompé en n'attribuant (i) aux 
Pélasges de Larisse que le territoire borné de 
TEolide , et sans parler des deux établissemens 
que j'ai signalés dans Flonie et la Lydie, le 
témoignage de Ménécrate est trop positif pour 
qu'on puisse révoquer en doute l'étendue que 
j'assigne à cet étatv , 

Mais ce fut surtout aux enTirons de VHehnu;^ 
que se Ibinpièrent les principales colonies des 
Pébsgea (2). Le voisinage de Larisse y leur capi- 
tale , et la fertilité de la terre(S) , déterminèrent 
sans doute la préférence qu'ils donnèrent à cette 
eontrée ; ils y jetèrent les fondemens de Cumes. 
Effectivement, nous lisons dans Strabon (4), q;ue 
les Eoliens qui vinrent dans la suite s^'établir à 
Cumes , trouvèrent le pays occupé par les Pelas* 
ges,qui^ malgré les pertes qu'ils avaient es- 
suyées à Troie , possédaient encore un petit état 
aux environs de Larisse; et c'est probablement à 
ces Pélasges. qu'il &ut appliquer les traditions 
rapportées par l'auteur de la vie iï Homère (5)^ de 
la fondation de Cumes par une colonie thessd- 
lienne. Nou$ verrons en effet que les Eoliens qui 
fondèrent C^/we^, pour la seconde fois, y étaient 



(x) C^ronoL ^Hérod, chap. vui , des bornes que je pnis donner à 

$. S« p. a36. cette note. Je me contente d^in^i- 

taS Stràbo , lib. xm , p. 621, A. qnér ici le sens qa a , selon moi , la 

[31 Hômer. Iliad. lib. 11 , t. 84x- phrase qne j'ai aUégnée : « Tbésée 

[A) Strabo , ikid, • descexidait de ces Thessaliens qtii 




Stepbs 
paraît 
^e ne pourrais le faire sans aortir Cutngt^ 
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Têûild de la Locride ; et les Thessaliens , dont il 
est ici question , ne peuvent être autres que 
les Pélasges thessaliens qui avaient bâti La- 
risse. C'est encore à cette mêxue éitaigration (i), 
si je ne me trompe , que fait allusion le trait 
rapporté par Athénée, d'une colonie partie de 
Tricca en Thessalie, qui s^établit sur le terri- 
toire de Cumes (i). Il est vrai qu'Athénée réjette 
(cette traàition comme erronée ; mais il n'ea 
apporte aucune raisoh , let lorsqu'uh fait histo^ 
rique, qui ne choqué eu rien la Vraisemblance, 
se lie naturellemeiit avec d'autres faits de même 
nature, je né vois pas ce qui pourï*aît em|>écher 
de l'admettre. Smjrfne fut sans doute aussi l'ou- 
vrage de fei même colonie; caf elle ^orta pri- 
mitivement fe nom de Nauhlohus(i)j nom qui 
seul attesterait une otigine grecque, quand bien 
même Etienne de Bysance (4) et l'orateur Aris- 
tide (5) ne nous assureraient pas qu'elle dut sa 
naissance à Tnntale, prince qui régnait sur les 
Pélasges du mont Sipyle. C5ette ville , dit l'ora- 
teur que jeb viens de citer, fut bâtie à trois Re- 
prises différentes (6); semblable aux excellentes 



1*4— ■«-MMk>«BaM**é*a«*4**i 



(i) IttsMlidd de Pont (de Polit» opinion , c*«ft qne les preoûei» 
in Anàq. grœc, tom. Vt, p. aSig.) Grecs qui frappèrent de la mon- 



Comme ce prince précéda la gœrre (3^ Stephan. Bys. n>, JE/uiùfin. 

4e Troie, on ne saurait donter qne . (O Stephan. ibtd. 

c«tte tradition d'I^éraclide ne con- (5) Aristid. Monod. p. 64; PoH» 

firme la liante antiquité qne noos noa. p; 67 et alibi. 

attribuons ici à la première fon-. (6) In Çrat, 2fc»^y«i«i*( toxi^i- 

dation de Cumes; et ce qni sem- xoç, p. 69. ' 

]»Urait é|^lement justifier Botrt 
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Statues y qui gnt besoin, pour devenir parfaite^^ 
d'être âouyeut retouchées , il fallut qu'à troia 
époques ) et p^r dés maids diverses, elle reçût 
de nouveaux remparts , pour atteindre au degré 
4e bea^ té dont elle était susceptible. La première 
ville fut %idée ^ur le mont Sipylje; elle' fut le 
bercçau de toutes les ^bles myst;ique$ q\ie,l^ 
crédulité de ses citoyen^ honora depuis d'un 
ç^ltp ! siiperstitieux. la seconde ville fut bâtie 
plus bas, daps FemplacçAjent intermédiaire 
entre Tançienne et la nouvelle. Quant ^ ses ha« 
^^nsy on te^ ):egard^it comme aufoçhthofies , et 
1^ prejQ^icfi:^ colons qu'elle reçut » y vinre;nt du 
cp9f inen^. oppps^. de Is^ Gr^^ I^!orateûr n^e nous 

ai^prejji^ ps^ dételle contrée de Ja Grèce étai| 
pvtie cette cploni^^^ ni èj, qj^elle époq^e ^1^ 
yiçf fp £i^r à Sqayrne j il dit ^çeulement qu'ellç 
sy. ét4k^ l^^Ç une facilité mfiweUieuse ; Kdd 
fwv^9JLfdtAn i'^L^piimf' %7f i^là^^fà^ *!^^Mfftf, Cette 
^eraière cji^çanMafU^ prçuice quecçtte colonie 
j^.fat pp^u| çeUe des iEk>lien^j piiifque » selon 
Slf^bo^ (1)9 ces JËçliens eurent l:|ei^in de cou- ^ 
#*riWrP» P9nfr«. l^sP^^l^s, ^n mur de défense 

jQCkiJP t wckfÂfFfM* I tf^i 1 y ^ j - Q fil 1 fMpiTi i^Ti f naifiga rfcf' 

€>'ai^ei^rs le mjème orateur ajoute (^) que c^tte 
colonie précé4a ^e pliisieurs anné^ Ifi guerre 
contre les Amazones et le siècle de Thésée. On 

né peut donc in:terpi:)éter son témoignage que dé 

. . . ' . .,..■• . » 

" .V ' ... ' . .H l . l I j I I I I I M n ■ . 

" (i) LiK. zin , p. 6si i ^ Âf (a) Aiiutid. hco su/n^à laud. 
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rétablissement formé par les Pélasges , qui y: 
vinrent de Tile de Chios ; et la seconde ville fut 
sans doute louvrage de ces Pélasgeis, pu de 
Tantale, suivant la tradition mythologique. 

C'est ici le lieu d'examiner l'origipe de ce 
prince y dont là posl^pté régna longtemps sur 
une des plus belles provinces de la Grèce, et; 
dont l'histoire a tant été embellie , ou plutôt 
défigurée par les poètes. Si nous nous en r^p*. 

^ portons au témoignage du scholiaste de Pip^ 
dare (i) , qui a recueilli Xes traditions les plus , 
vraisemblables sur l'origine de Pélops , son fils4 
ce dernier était Jchéen {%) y ism de la ville 
à'Olenum, et, par conséquent , cjl'une race tjbesr 
salienne. Il est donc probable, ainsi que Ta déjà 
conjecturé M. Clavier (3) , que T^nt^le était rqx 
d'une d^s tribus pélasgiques qui rçippnnaissajLçnt 
Larisse pour leur ^i^tropole , et qu'îl descisnjdr^it 
des rois pél^^ges de l'Asie mineure. L'étabUs^e- 
uxeat de Péiops d^ans la péni^t^le ^ et Inp^épi^^'^ 
diérance qu'il y obtint p^r l^i-meme et paj* ,$es 

. enfans, confirnaent c^tte co^je^^ture^. Les liens» g^i 
uuissaÂeat ceUe famille à ia Çf^kf^y ^{\i9U\Jii^ 
relâchés par le temps et p^^'éloigufsnjiçxit;^ 
là'^taient sans doigte pa$ çubU^, ç;t £3tvprÂ$è;r^nt 
son étabUssemiCnt , aussi pujissitmi^ent q^e Jies 
glandes ricSïesses que Thucydide iittribue k ce 
prince (4). A ces laisons générales j'en ajouterai 



■» j ' ' ^ 



r —^ '^ z ■ «-^5 ? : '- 

{i\Ad Oijrmpiç. OtLi^r, 3j, CyS Ouvrée çifé, tpm, I, p. a$6. 

(a) Aateuon, a^ud Scl&oL lèiH (4; T^^icyUi^* ^* 1 1 c 9. 
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de plus particulières. Nous trouvons en dffet 
dans nie de Lesbos un lieu appelé Polium , où 
était un temple dédié à Tantale (i), et une 
montagne de cette même île portait le nom de 
Tantale (2). Le culte et le nom de ce héros 
n'avaient pu être portéi^ ^Lesbos que par leaf 
colonies pélasgiques de l'Asie mineure , et nous 
verrons bientôt, que ces Pélasges de Lesbos 
obéissaient aux mêmes princes que ceux de 
ïjarisse. Enfin la proximité même où se trou- 
, iraient de cette dernière ville , les états que tous 
les auteurs accordent à Tantale, savoir, les 
environs du mont Sipyle, et les bords du golfe 
Herméen, sttâit seule une raison de lui assigner. 
une origine pélasgique. Snvfme fut sans doute 
la capitale de cet état, qui se prolongeait plus 
avant dans lés* terres, et une ville de Pelopé^ 
qu'Etienne de B^sance (3) place dans les parties 
supérieutês de la Lydie, lui servait probable- 
ment d^itnïte, d« côté de la Flirygie. Le terri- 
foire, où fut depuis bâtie Thyatiré , y était éga- 
lement compris ;* cai* cette ville , au témoignager 
du même Etieiliié de Bysance (4} et de Pline (5), 
porta dans le principe le nom de Pélopie. 

Je considère comme une dépendance de ces 
colonies un établissement formé en Syrie, quoi- 
qu'il en soit séparé.par des ititervàlles considé- 
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i^ Stephan. Bys. 1». lioxfor. Éi^ T. Ôtf«'7i»/>*. 

a) lâem , v. T*/7fltxof, ^5) Histor, natural, lib. r, c. 19* 

3) Stephan. v, Ufxiinf» 
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râbles <ite lettips et cle lieu. Le tKef de cet èta- 
bKsseitieni ^tait AscalUs , frère de Tantale , et 
îa vilte qui lui dut sa nàis&anfce, porta le nom 
èiAscdUyfi, Ali te^te, je me tontetite dindiquer 
cette trttditiôn <^tte nous a coiisérvéé Etienne de 
BysaAdë (r) stit 1 autorité de Xaûtïius de Lydie, 
et de Ntùdla% ^de DaVnafe (1). * 

t'ékàtdesPftaSgesdeLarisse s'étendait jusqu'au 
Gaïquè'; biëntcrt une de ïétlrS colonies franchit ce 
Ateuve', s'établit à rentoùt du golfe d'Adramy tte, 
ét;pénétta dans lâTroâde. En tiîétJiramxttium^ 
qui idi^tanà son nom à ce golfe \ JPut fondée par 
dëî Péiasgei , dont le chef s'appelait jidramus 
on Adintnjrstès y sAah les uns; Grdnictcs , seloçi 
ïes aùWe& (3). Cette derniète tradition indique 
qu'il existait des relations feutre les Pélasges de 
Lati'sâlé et cétnt du Grahiqué, e\ pourrait servir 
à cohfirtrierles rapprorts d'origitiè que j^al établis 
entre eux. ThSbé, qui donna son noin à une 
tillê Voisitiè d'A4râtûyttè , était flllè de ce cheif 
pél2i^ (4); cfé qui veut dire sans doute que 
Tkêbé était une "colonie d'Adl'àifiy tte ; car il y 
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Ao^ulktn. de Xanthas, et <]iii, selon Snida* 

catiM qnetîeft âtitean itt- • (i^. SAv^c)', ytykit Ah teWïpi ^ là 




mus en Lydie, est sujette à beau- et Kréret (^ièid, toni. VI, p. 5 3a et 

coofi de diilficiiltés.. Cet AeiamuSf smT.-)i ^nt dVkclamai et d'Âîci- 

qni, ne nous est paa connu d*ail- mus deux personnages diâëpens. * 

leurs, est Sans doute le néme fier- (3)'Sclioi; Uofti^r. oit'îUlUl. 1. vx, 

sonnage que r^/ciVraiu, souveraiA y. SgG, 397," 

de la même contrée, an témoignage (4) SchoL îM. 

I. 19 
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avait une ville de Thébé dans la région de Thes^^ 
salie, d'où ces Pélasges étaient originaires , et 
nous savons d'ailleurs, par le témoignage de 
Varron (i) , que ce mot était de la langue des 
anciens Ëoliens ou Pélasges , et qu'ils en intro* 
duisirent. l'usage dans plusieurs de leurs colo- 
nies. Antandrosy voisine de ces deux villes, fut 
probablement bâtie par le même peuple et à la 
même époque, puisqu'IJérodote atteste (!i).qu'elle 
était anciennement ville pélasgique. Le Grand 
Etymologiste assure également qu'ellefut habitée 
par des Pélasges, et Photius commence ainsi l'ex- 
brait de la quarante-unième narration de Conon; 
if^'AvletfJ^fof ^x90'Av Uîfittayoh II est vrai que ces 
Pélasges, selon une tradition rapportée par ces 
deux auteurs, et par Pomponius Mêla (3), ne s'y 
établirent qu'après la guerre de Troie , cette ville 
leur ayant été cédée par Âscagne , qui en était 
souverain. Mais ce récit, évidemment fabuleux, 
parait n'avoir été imaginé que pour amener une 
étymologie , assez indifférente en elle-même. La 
seconde tradition , selon laquelle cette ville au- 
rait reçu son nom, et ses premiers habitans, 
d'aune colonie de l'île àiAndros (4), doit être 
rejetée parmi les fables nées du même motif ^ 
qui en a tant produit chez les anciens* et chez 



. (i) V«rro, de Me rusticâ, lib. m, (3) Hmgn, Eijr^hol, Conon, ibkt^ 
€. z. ' * Mela/lib. X, c. 18. 

(a) ^e^pdQt. 1. yn , o. 4»* Magn. (4) Conon , i^fdl M éU, ihid. 
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les modernes, celui de trouver une origine à * 
des noms qui furent souvent les fruits; du 
caprice ou du hasatxi. Mais ce que l'on ne peut 
^évoquer, en doute , après le témoignage d'Héro- 
dote, et des auteurs mêmes qui ont défiguré 
cette tradition par des circonstances Êibuleuses, 
c'est que des PéUisges babitèrçnt Antofidros , et 
ils appartenaient probablement à la iném^ecolo-^ 
nie. dont nous venons .d'ind^uer quelques; ^ta- 
blissemens. Enfin, £am^, dans la Troadiie, 
parait également avoir dû sa naissance à cettç 
colonie, et son nom seul est un argument en 
faveur de, .son origine pélasgique. 

Il faut sans doute rapporter à. la même émi- 
gration, une colonie pélasgique formée sur les 
l>ords du Rhjrndaçus. Aucun ayteur ne parle 
directement de cette colonie : mais en rassem* 
blant plusieurs traits épars dans les écrits des 
Âpciens, je crois pouvoir jjBler quelque lu- 
mière sur son existence- Lycophron., dans son 
langage obscur et énigmatique, fait allusion (i) 
à un établissement des Pélasges sur le Rhyn- 
dacus. Ce passage, il. est. v^ai, est un des plus 
ténébreux de son inppçplicable poëme, et son' 
scholiaste, suivait la ipétl^o^ trop , ordinaire 
aux commentate.|irist, n'ai point cbiprçhé à dis- 
siper les nîiages qui l'enveloppent; je croi^ 
pourtant avoir découvert, qu'il s'agit des guerres 
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(i) In AUxÀii. V. z357. 



qui dÉHàâ^lft léà Pélà^ de lltalie, et forcé-» 
i«ht crÉi<e^ ^¥tiè éé eté^ ^(nifes & se féfùgiei' 
pimi èéâi âii. Iffi^^oSÈcûè*. Vié-à'-ViÀ f é^bou-i 
ch^re de <^ HëàVcf -, létaittàne tte bbitathëc i^ej- 
èfeuir , (|ui y ^làA £ftètiiie't!ë tfiai&<^, xki- ]^)u- 
t6k A^thè»cffe tJttSl cité (t), kvâit i«çtl sow boiri 
dU'èà)tf^#ïiiie'èoibnié ^élààg«îtife; rt l'aùteui^ 
^'IfUmèàHs- èW^ues plâde (à) sut- rttëllés- 
ptJttf Wkëfâit* «Fttft toi dtt'Flélas^eS, ddnt là 'filïe 
é^<ôttsà'ieit)i de Oyïi<|ttèy Lé iilot d^jffélfeÇWrtt 
tféa^éfiè^pas tjfa^f iie's%gî^e icitftine côlotti» 
«tuée iVik'.lë Bord de là Wbpotitfdè, pifequé 
sou vent les Aneiiéli^ boin^éinâiéÀt cette' Ittèrsoiis 
le n^rti «THèWèsjpoht; D'àlBëUfe, Conbh plafce'tî) 
Stir le Rhyndacùs lea èiat* dit Jpwùcé doiit pfd- 
èus «pbttsjt là fitte; Il ëit vi^^tte Strabbk (4); et 
EttStàthe(S) i^itf l'a iitfiVî } ftlnt régner ce Piàsui 
a ^^i^ë'i^h'èâf^f^&^f'ttàis iéëfte èbtoti^ictiod 
a]^a*tefffë ttë Seipli iJÙ'à' cttbfii>ttér ttia cbnjec- 
tUife j ^iscjptfe ;>fttijfc^, f ât ^èJî rëioltatjofaff qu'il 
feèt fâèilèf'd'itiiiàgîhèV', Iptt* «Ucèèssiviediënt fé^ 
giwir àf lârr^e d'ébottî^, f)tils^«ii¥ le Myïidatds j 
et cette eiplicatton tte'dôiihe lepoîht'de départ 
' dé la boKiii» *t*bMte dâ6* fceite d^i-riière ^si- 
littiî. A TalJtJm éè ^i%V^^M6tà.; p t^At- 
^rài ^trtf' dfeti< fils ;dé Taritiflë; roi "Pelade 'de» 



•^ JL A * 
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(i^ Agathoc. A^tt<^ Steph.' v. (4) Sti-abo, (Teo^opA. lib.zin» 
ktf iwt f» - . - . ^^êst^G. - - - - -—- - 

(a) TVorraf. «mm;, xxvnx. (5) EuaUth. aâ llSxfL Ub. n, 

(3) JVorra/; xu 0/iiu^Phot. y. 838. - 



Si?«t J^, C^wts r*gaf lt;i»<w rit f^élèodtit cn^? 
Cl^l ftM^i^ 4W[ : PW^I^ 5 pai»j 9^; pie»plQ.^ fit f iur) 

QÙ QojK)ft.nftvflfppmnd.(4).3)ii0 If» J?ékif^ 
aW^ipJ; eW fefRp i(il« wite :4'»m iédiûo^ qui 

en expulsa les haV^^fl^^^$^»(«iM lieçulQ^ 
aussi à cettç époque une colonie pélasgique^ 
quriùî donna ùii dès noms qu elle portait avant 
de prendre cçlfLi-K (5)k P^Ue«il:*&< Eustathe dit 
positivement (6) qu^elk ayaitété habitée par des 
Pélasgesy et qùê JiiSon était révérée dâûs cette 
île sous le noiip/jlct f^^gk^.^ St^os est spécia- 
lement nommée dans Denys d'Halicarnasse (j\ 
et Strabon' confirme (&} sort témoignage. S'elo^ 

fi) Stçp.hw. .'V..;^atfjç, ^(5ii ri^h^ea^Uu. y. S^oç. 

(a) jéfudSchôt j^Bon. lib. u , (5j EostMh. mf Dionys» Periegs 

V. 754. . T. 5^3. 

(3) jépud Strabon» lib. xiit, (7) Antiq, rom. lib, i , c. ï8. 

p. 6ii,C. . ....'-••.' ,< (b)-Stralkf , /ocr ;$<(prà &i«</ar; 

/^) ifarraC, xu f apudVlxot, . » ^!„ . . . . : \ ; 
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cet àutetir, la tradition des-Lésbiens ëTï:£-inemesp^ 
portait qu'ils avialiei^t été au siège' de Troie , sous 
le commandement Ae Pjrttèus, et ce héros était 
le mèine qùHomère nonime (i) parmi tes cheù' 
des Pelâmes de Larisse. Il est bien eertain 'qu^ 
ee Pylœus» régnait à Lçsbos , puisqti'une mon-», 
tagne de cette île conserva toujours son nom (2) r 
or j côukme il était , ainsi qu'Hi|»pothous , qui . 
f partageait avec lai le cotnmandfehieflt des Pé- 

lasges au siège de Troie, le fik du souverain dé 
Larisse (3), on doit ^ en conclure que llle de 
Lesbos avait été occupée par la tâéâie eôloiiie' 
qur fonda Larisse , et que ces divers établisse- 
' mens ne formaietît qu'une seule nation , réunie 

sous des chefs communs , telles qtie Alrènt les 
colonies helléniques , - qui ,' plûisiè'urs' siècles 
après , vinrent dominer à la ptace de tes Pé* 
lafiges, dans la Hdême contrée. * ^ ' - ' . 
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CHAPITRÉ V. 

» 

. Colonies des Pélasges eri Italie. . 

(Aiî 1496 avAnt J. C.) 

Cjeux des Pélasges qui avaient échappé à 
l'inondation de Je^r pays, fureùt bientôt obli- 
gés de reculer devant le nouveau, peuple amené 



^x^ ttiad, lib. n , v. 84a* (3) Homer. he* eit^ y, 84X 

(a) Strabo ,-lil>. zni , p. 6azy C 
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par Beuealioh ; et dans la détresse où les jeta 
cette invasion imprëVue, ils cherctèrènt un 
asile auprès de leurs compatriotes établis à Do» 
done. Dènys dHàltcarnasi^e nous apprend (i) 
que cette colonie fut hi plus ^nombreuse de 
celles qui sortirent à cette époque de la Thes- 
salie , et qfuê leur sféjbur à Dodone fiit d'assez 
]oDgu^ duHe (a). Mais s'apercevant bientôt que 
le pays ne^pouvai* suffire à une pareille aug- 
meiitatioh d*habitans, et qti'ils devenaient à 
chargea leurs hôtes, ils tournèrent leurs yeux 
vers Fltaliè , Sont les Bodonéens leur apprirent 
^n^ dbuïe la route, traversèrent la mer lonien- 
ne , et s'efforcèrent d'aborder, en suivant la voie 
tracée- par les Enotriens , sur ta côte la plus 
TÔisine de Iltàlié. Mais l'ignorance qu'ils avaient 
de ces parages ; et la violence dPun v^ntdu midi, 
les repoussèrent dans la haute mer , et après 
une navigation pénible^ ils prirent terre à Tune 
des*boucbes du Pô, appelée Spinétèque^ \\s y 



Si> Antiqi nom. lib. x , p. x6. 'c!oii8<éqoeiit ^ Tàn 1496 avant J. C. 

arll'ne fixe poinr la onréé chs M* Larcher ne met qa*n/i on d^n.^ 

ce Mjènr ; mais rexpre$sioii dont terralle entre ràrrivee des l^élasgea 

il se sert indique que cette durée à Dodone. ^ et 'létnr' embarcation» 

Ust asses considéranle : ;^f oVov fAn Mais, ontre qnè les expressions 

'7iv« TifXfM.%\ffii\ et les^progrès de mèmies de Denya combattent pe 

la colonie énotrienne confirment calcul., ce savant n'ayant pu se 

l*îndUction que je tire de ce pas- déterminer que par conjecture ^ 

aage. Ainsi je ne*crois pas m*eloi- ainsi que moi , je soumets à mes 

gner àt la vérité , en fixant à une ligictenrs les raisons qui m*ont porté^ 

génération , on environ trente- à mVn éloigner. J'observe ici que 

trois ans , l'espace de temps que l'émigration des Pélasges vers 1^ 

'<}es Pélasges demeurèrent parmi Tyrrnénie, dont parle Cbaraz 

les Dodohéens ,- et leur arrivée ( apud Stepban. Bys.. a», A»f tov }y 

étant de Tàn iSag avant J« G. , leur ne peat être que cellç-ci. 

dcparl d» l'Epire doit être |»ar '- • 



lais^frpnt,,l^urs yais^faup^ ;fOfi/ï .Ig ga^^ fl une 

cas pA;S^ n^arcl^ç^s^ait, ^rçét^ B^i: ^€S^ ^t%- 

prolo^ngç^. <^ leurft^cQjpchçjyepsi, Qup Veqt^f pi?^ 
avait rç^îjsj, i^îs rë^pluippnt ^ç s^..^j{e]ç, .d'uop 

• et bât^rçat unç yillç, cjui r^çut J^ sio^, ^ )^ 
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(i) Le savant Frérer a entreprit présentent: i*, la jç1|a^e)le aiu.I^ 

ô« réktlèr' la partie àâ récit 4^ '^'i^î^ àe f(pinê poMé^dlit'â B«Ppliès 

Benys dlialicar casse ^alifençe^nç ( l^t^abd^ , .Çeo^4fj^. h^ v, |u «(||» 

la foDdtti'onjde Spiné{Mem. ÂyÂ' A.;' PÎîh.'lib'. iu,'c. iéy^ «c voyait 

hobt noos ^yons imposé la loi tondation est certainement poste- 

^•?f .W»^ «»»^«î *fWft *îs *i-ç TÎWf W IW^e vWf '»ïW>lk 

cassions qai sortiraient des bornes J. C, et par conséquent à <Mlle <^a 
<le «otre K^V^î V^ûiia àe ocayiM]!' le^PéUsgesdfntibAdé^^/M. '&aûb 

jSas devoir passer sons silence les cette chapelle ne pent être Tou- 

objeetiom de cemrvant. Ces iifcjeic^ "TTage que lies Gtëef hèiiènëi ^ ét£- 

tion!^ se rédaÎAept à tjrçis : I^ ai,l|i blis .A ^iii^,;fq r^çj^opn^i^^ifg^de 

yiUç de Spin<ç eut éte',ir9ft4éq g^r ll(tw<^^ kcç.syr^la^^y^ et 

les. Pélasges,-, f^e eût envoyé, la peip^ poj^tçKicvfepaç^. fl,fl^.p«;^t. 

dime de ses pronts an temple it Aire qne Spiqé.,. j^d^e^ dàbpt4 

Bodone.et^ lion ^ celui àiîpejphç»'; jjaf à^9t P^iasg^s , ^l qçc^p)^ <Wr 

a*. Straboo 4'!t qp.e de iwn temps , suite par dçi Hf:flènjef , ai^ ',«:iyQyé 

elle n'était, pbis^quua ^ipipU vH,- ^.Hfi^l^lfifii^U din^e ^ s€ff , pi^P^^t 

tagq; donc eUe n avait pas été d^- .<tle titvet. à' Beliéniq,tifi qn^i If}! <ç^ 

truite par les barbares ; ^ . enfip elLs donV, n çiçpéc]^, W fttf «Ç^e »>|ït 

.aTait'spas^lùlippe,pèred'Àle;f^a^- ét^ aujparav^nt y^. Bf^fifg*^»t^ 

.dre, le titre de yile kelféniquej :»*. tqin» d^ r^U^te^^f. W»it.4« ^Hi* 

doue elle n'était pas \'\\\g péltif^i- T^yP d'UaUcarpa»$ie^i il m^ ^«0(^1^ 

jj[ue. De pareils, argnmçns s^, dé- .que I^ témoigu^Kf ^^^ 5tj;a^qn jtp 

truisent presque par la sen^e e^- fait qne le confîrj^er,; car dirp 

position qnon ejA fiait ; maia s%- .^'anf^ ville qnelle ^ ét^ défraitis 

Tona-les dans Tordre oîi' iJts ae -^ \^ hAvl^/iu»^, op, ïifffiJ^t yu^ 
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Quant à ^e.ux <jui avaient dirigé leijp inmfçhe 
yçj^ l'int^rieuç ^n pays, ila parviarçi^t (i), 
,ap7(^ ayoir franchi les mop^nes, 4aiW 1^ 
r^giop deç QipJ^^s ^ nation aipcienne et p:^ia-t 
Sfint« , dont r^tf^>li3^eaient des A.^Q^gène^ sivai^ 
jçsse^ré k, territoire. Mais r^nnissanf l,eurs îoxz 
ÇG^ cç^itrç çe^ jpicxftTi^çaux a|gre;^^i}i;& 9 le* Owi? 
jhjces l^es^ipo^en^çaii^t^ d'une dest^uçticjïj ^rqçt^^i-^ 
p^ , lorsque les Pelages, effrayés f^'up §^ p^ressi^iit 
4?P8^Ç » f t P'9fia?a^ s'e^igager dft^is ui^^ l«tte tfpp 
ji»^i|Ie, ^Qnrj(|\èreftt| leurs pas et IpH^ p^éraacçf 
.^ers k pfys 4?si A^v)rigèwi^ , dont reiitra^ti,^^ 
JleHr éï4it cqiinjue. Gçux-çi, trofnpé^ d'ahw4 
?m l'pÇigin-^ft ^es,4e?s^ins 4e&Péiafigf^^ ç^^t 
prfla^e^t à 1^ r^cfvpir çn ^Pj^emi,»; m^js Ç^^t 

J»r l^ peinture 4^ ses ma^hçMi?&, çt p^ le ^9^^ 

ïîÇR^ ÇW^Hf^ 4çs a>9i\^ çt 4§s fyèye%, e^ t^w ^^^ 
ff?ÇïP»^ wg. portjiQi?, cQflsidéf^. 4e tçrr^ii;^^ 
^4a^.k l^e^ ^pppl^ #e?^, pu aiajjfiis,. §çjçç, VaR.3 
iû^ ^4iQ9[^ grçç. . . . * . j 

- y V #Çégé 4? réPrt d^ D^y& d'I^liparna^j 
KWr'.P'efl pr^sntçr qup 1^ tr^^es p\u^ ^sçx^j 
^iek^ l^s, plu^ biî^tori^ues, l^ |^ft^, qu'il e^ç 

< . » ■ • ■ 
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Aéelttie d*iin était trè(^fiorÎ8saiit ^ ' Biomède, attestée par Pline , âé^ 
^e n>^M>lq4 QW'W nyipéi^lc t^t^Ue l^ei^^ep£e d*ime. cojbM 
Village ; Ta' diTTëlrenée^ est-elle ' sf pétasgiqae antérîç^re' de ' plas 'de 

.Çrand^^ ^, ^^fiidJéj^répOAdA k 1^' 4*^. •iè^'!'** ^ " ' , . i 

troisième objection; nne colonie (i) Dionj^s. Andq, roman» liB. i^ 



» > «•' 
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mutile d'tnsister sur là réalité de cette colottîe^ 
dont Texistence a pourtant trouvé jplus d'un 
incrédule' parmi les critiques modernes j mais 
la narration de Fhistorien porte tous tes carac^ 
tères de la fidélité fei plus scrupuleuse , et elle 
se trouve 'd ailleurs confirmée par d'autres té- 
moignages ,• et par une autorité moins suspecte 
encore ^ celle des^ monumens et dcff usagée 
allégués par' Denys d'Halicarnasse. Parmi tes. 
villes, dont il attribue la fondation à ces Pé^ 
làsges , quelques-unes , habitées de son temps * 
par les Romains , conservaient encore des. ves- 
tiges de teur Origine pélasgique. La formé àes 
armes était évidemment empruntée aux usages 
guerriers de TArgôlide. Une coutume extré^ 
înement rèmiarquabre , celte de feire précéder 
Pinvasion du territoire ennemi , ou la défense 
de ses propres frontières, par Fintervention 
dTiommes 'réputés sacrés, et chargés de pro- 
poser des conditions de paix* ou des moyens de 
conciliation!^ la strucinve ûes eiiceintes sacrée^, 
la forme des temples , les cérémonies des expia- 
tîbns et'des safcrlfices, tous ces usages et d'au- 
tres encore, ètàîèht imités de ceux de la ibé^ 
tropole pélagique. Je pourrais citer encore, à 
l!a]^ui du récit de Deûys d'Halicarnasse ^ la 
Tes^expblancedies rites du temple 4e Junoaà 
phalère , aved cçux *qui s'observaient dans le 
temple de cette divinité à Argos , si je ne croyais - 
apercevoir quelque.erreur dans cette partie des 
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prcnves de cet auteur, qui attribue aux colonies 
pélasgiques- des usages qui, selon moi, furent 
TouTrage des colonies argiennes postérieures jà.vi 
^ége de Troie. Mais, au reste, Dénys dUalicar- 
nasse n'est pas le seul qui atteste rétablissement 
de' ces Pélasges , et qui se fonde sur des monu- 
mens pour prouver leur séjour en Italie. Vîr* 
gile' fait plusieurs fois dans son poème allusion 
à ces antiques monumens , et je citerai le pas- 
sage~ où ce gi'and poète place aux environs 
d'Agylla un bois consacré à SjrWain par ki 
ancién:s Pélfisges. 

Sylyano fama est veteres sacrasse Pelasgps , 
Qài primi fines flliquand6 haboére Latiaos (i). '• 

\ Setvius a cherché {%) à recueillir les opinions 
lés plus accréditées sur Torigine de ce peuple; 
et l'on Va voir combien sôik ténïôignage con- 
firme celui de Denys d'Halicârnasse. « Les sen- 
ii timens , dit-il \ sont partagés sur ce point ; les 
i iliis les font venir des Athéniens ^ les autres 
i des Laconiens; d'autres , enfin ,* des Thessa- 
» liens ; ce qui est plus probable , car lés Pélasgeà 
3i possédèrent certainement un grand nombre 
» de cités dans cette province. » Les deux pre- 
mières traditions n'avaient sans doute d^autre 
fôadem«at-que la célébrité dont jouissaient les 
deux peuples qu'elles .coxicernent , au lieu que 
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} autre était appuy^fs sur un ^Mexnbte de fatt9 
historiques. Str^J^oi) ps^rle plusieurs fois de 
1 etablissen^iit de.çe^ Pélasges ; et coinme j'aurai 
x>ccasiQi^ de rapporter ses dîfféreiis témoigiù-f 
ges, je la^ contenterai d'indiquer iei le passage 
x^ù il cite Uj^ésid^fi^e rpy^le de IHaUûolus^ rai 
dfi^Pélas^si, s^ t^,çéff( irrrhémemne {i). Pline 
jaozniQe SQuyept \ç^ ,Pélasg^s< parmi : les; pli^ 
siuciens )^abit^nsde,F£trurie et du Lateumvet 
|)Our éviter qu<>n ije les coôfoxkde avec les A.r^ 
ça^dipns, quV étai^i^U^ Pélasges , et qui vin- 
rent en Italie avec £vandre,.il a Sii^in de les 
distinguer (i^y Solin p'est pa^, inow^i ÇWt ; les 
plus anciennes villes de l'Italie, dit çét au- 
teur .(3) y recouu^aseut pour kuiraiiQiiid^teurs^ 
le^ Âborigènjes , lç$. i^uronces , les P^lasg^ , les 
^rcadiens, les Siculç^^ tous ppiiples étranger 
et venues de la^ Greç^^i IÇotjkf^ pp^tf^ewfk G^œcùfs:^ 
'^K^nfç- Enfiu, j'çtifç^rais ^ fee^ucaup jeft 
llQrpe^ 4ç pc çliap;itrç,jSJi j[ç yoi^lais ra^pporter 
tPVfi (p% ^ï?PÂg?f^% 5[Vi viw«çnt; à l'^pp^ii di^ 

re:$;a.Tn,en .^ b^ partie; dç ce yécit, qiti .çpjicçrç^ 

ejç^ç(«iamjiji^vçc,.les^è . .^ > 

CPrffP'î^- \^ Çél^9^.¥>Vi:ÇïVip?fi5 »lVfs tôt sî}^: 



fe N> ^:..j,..jK \ \ jiluij DJH ' ■ ! lii ' Jii^) JU'. ' iJiu" 
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^^ (i) Strii>i<i, »^^4»/l. IttiWVp. Keif TMàsgêcùM ^tilpnné crissa 

a&6 , A. JVJacrobe ( Satumal lib.i , in Italia dicuntur. 

cap. 5) cite ces Pélasges comme ^a) lib. in, c. & 

les plas a^eq^ li»^ilf >M 4^1'^ta- .(d} €a^ ^^ p* U', «dit* SUib^s. 
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mente leur alliance avec les Aborigènes , qu'ils 
lés entraînèrent dans une guerre contre leis Om-^ 
bres^ et lé premier éviénement de cette gueire 
fut la prise de €orlidne y cité riche et puissante^ 
dont ils firent leur place d'armes (t). L'origine 
dp cette ville a été obscurcie par les fables ; elle 
porta d'aboi*d le nom de CorfrttâS, de celui d'un 
prince chimérique ^ mari d'Electre ; mais cette 
i:^nion, vainement adoptée par les académi- 
ciens de Cortone (i)^ li'est fondée que stir de^ 
traditions pureitaent nfiy thologiques^ dont il nôiid 
paraît imprudent de s'autoriser. D'autres Griti-^ 
Cpies ont cru retrouver dans ce nom, qui lui est 
fréquemment doniié par Virgile et Silius Itali- 
Gus , celui d'une tribu pélasgiqué de TArtadiev 
les Corjrthùsens dont parle PausaniaS (3); et cette 
conjecture ferait cofasidérer Cortone coitime 
l'ouvrieigle des Enotriens i^sus de TArcadié. Quoi 
qu'il en sôit , il parait que le premier nom 
qu'elle porta , après avoir été enlevée aux Om- 
bres, fut celui de Çjrrtonium; en effet , Polybë (4) 
et Etienne de Bysance (5) l'appellent ainsi , et 
peùt^ti^e ce nohi lui fut-il donné par lès Pé-^ 
laagei en méinoire d'une ville de Thessalie, dont 
le nom est le même, et de laquelle une partie 
d'entre eux pouvait être originait^. Cette anti- 
quité était assez satisfaisante pour la vanité des 

< i I I I I I I [ !■ I II ■ I i.ii I I I I I ■ t ■ ii,i I I ■ I !!■ Il \ m ^m^J^ 

(i^ Dionys. lîb. x , c. a6. ^3} Lîb. ynx , c. 4^. 

(a) 9f^tn. de tÀeadém, de Cor' (4) Pélyb. lîb. m , p. a54. 
4oa€, tom. IV; bissertaf. 1 , p. 8. (5) Stephan. 1;. Ktffl^it^ç. 
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académiciens de Cortone, et devait les dispenser 
de recourir à une colonie à' Egyptiens ^ ou de 
Moabites, qui n'est ni vraie ni vraisemblable/Au 
reste , Cortone demeura toujours depuis aux Pé« 
lasges, même après que leur domination eut été 
détruite , et leurs villes occupées par les Tyr- 
' rhéniens. Denys d'Halicarnasse observe qu'elle 
' ne perdit ses anciens babitans que lorsqu'elle 
reçut une colonie romaine, peu de temps avant 
Tépoque où il écrivait; et il est probable que 
ces babitans demeurèrent confondus avec les 
colons envoyés, de Rome. 

Perusia. Maîtres de Cortone, ils étendirent 
bientôt leurs colonies sur le fertile territoire 
que la retraite des Ombres laissait à leur dispo- 
sition (i); et c'est sans doute de cette manièrc 
qu'il faut interpréter le titre, de métropole de 
la Tjrrrhénie, qu'Etienne de Bysance lui. don- 
ne (a) , puisqu'il est certain que Cortone ne fut 
jamais au pouvoir .des Tyrrhéni^ns ; mais il a 
voulu dire qu'elle devint mère de plusieurs co- 
lonies qui depuis passèrent dans les mains de ce 
peuple. jPc/T«/a , voisine de Cortone , fut proba- 
blement une de ces colonies. En effet , les tradi- 
tions rapportées par Servius (3), quoique dé- 
nuées de vraisemblance , confirment duonoins 
la haute antiquité .qu'Appien attribue (4)à'cette 
ville,; et le culte de Junon, qui était, honorée 



t . 



! 



i) DioDyt. Hal. lib. f , CrftO. 
a) Stephaa. v. Hçilmy, 



m jfd Eneid. lib. x , ▼. 198. 
(4) Appian. Beii. ciy, v, p. Ç^^ 
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d'une mamère particulière par ses habitans, 
semble déposer en Êiyeur de son origine pelas- 
gique. Nous savons d'ailleurs qu'elle fut une 
des douze villes lucumoniques à l'arrivée des 
Tyrrhéniens; et puisqu'elle existait avant cette 
époque, on ne peut attribuer sa fondation 
qu'aux Pélasges. 

Denys d'Haï icarnasse se tait sur les autres 
établissemens formés par les Pélasgies , et nous 
pouvons conjecturer de ce silence, qu'ils furent 
peu nombreux, ou du moins peu considérables. 
La guerre longue et difficile que les deux peu* 
pies réunis firent aux Sicules , pour les (chasser 
du territoire fertile qu'ils occupaient, réclama 
l'emploi de tous Jeurs moyens, et tant que dura 
cette sanglante lutte , il est peu vraisemblable 
qu'ils aient cherché à affaiblir leurs forces en 
les disséminant dans des villes conquises, ou 
nouvellement fondées. Mais l'issue de la guerre 
mit les Aborigènes en possession du pays aban* 
donné par les Sicules , et ce fut alors qu'en re- 
connaissance des services que leur avaient ren- 
dus les Pélasges, ils leur cédèrent le territoire 
situé aux environs de Cotylie, terre qu'un oracle, 
rapporté par Denys . dllalicarnasse (i) et par 
Macrobe (a), leur avait ordonné dç chercher. 

Cette époque est celle où les Pélasges et les 
Aborigènes , délivrés enfin de la crainte de deux 

i*ii I I ■ 1, n ■ I ■ ■ Il II ■ ■■ I I tmmmmi^^m^ 
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(i) Dionyt. lib. z, c. iS, 19* , (a) Macrob. Sàtumal, Ub.;(| c. 7* 
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jj^ùisisaiiét àdvet^sâik^ , les Ombres et les Sicules , 
établirent pïds solidement leui* empire par des 
colonies lâultij^liéés. La pluj^art de ces coJonieÀ, 
ainsi que l'atteste DenyS d'HâlicâfnasSé (i), fu- 
rent formées en commun pâifleS dèult peuples, 
<^èlqués-unês âvàiëàt été éûitevêés aux Sicules, 
et la population en fut seulement teïiouVelée ; 
quelques àuirés durent, âû contraire» leur pre- 
mière origine aux Grçcs Pélasgèà, et de ce nom- 
Bçe, noire historien cite Agyllà ou Cêéfë^ PiSes, 
Safurhia, Jllsium, et quelques autres, qlîl ftirent 
depuis occupées par lés îyrrhénienS, Phdlère et 
Fescénnmum. 

Agytla. penytï d'A^Ii^âi'àassè li'ést pis le setil 
qui attesté rpriginè pélasgiquê ôiAgyH^' ÎTôusr 
avons vu qfte telle était aussi l'opinion dé Vir- 
gile.* ttine (2) et Solih (3) ne sont pas moins' 
précis , et ce dernier ajoute qUe lés Pélasges ^ 
fondateurs dAgyUay apportèrent lés îèitres en 
Italie. Élietine de Bysance (4) confirmé leur té- 
moignage; mais ètrabon , d'où ce dernier parait 
avoir tiré jusqu'aux expressions dont il se sert, 
mérite une attention particulîéi^e. Cette ville, 
dit-il (5), fut fondée sôus le nom d'Agylla, par 
des Pélaàges venus dé la Thessâlie ; les Lydiens, 
qui furent appelés Tyrrhéniéns , lui faisant la 
guerre, s'approchèrent de ses remparts, eh de- 



^^ 



{i\ Dîonya. tib. x, «. ao. (l) Steplian. or. 'A>vx^«. 

S9)'Pliu. Iib.ia, c. 5. (5) Lib. v^ p* , aa^y et ibid. p. 



3) SoUn , c. Il y p. x3. aao , fusè^ 



D£S COljOmtS GRECQUES* 3o5 

mandant son nom ; quelques Thessaliens ré- 
pondirent à cette demanda en les saluant dans 
leur langue du mot x^P^'^ ^^ ^^^ ennemis, char* 
mes d'une réponse qu'ils, regardèrent comme 
un auguve favorable, donnèrent à cette ville le 
nom de Cœré, Je ne m'arrêterai point à cette 
étymologie^ quoiqu'elle soit répétée par Etienne 
de Bysance (i) «t par Servius (a), sur la foi 
d'Hygin , non plus qu'à celle du nom XAgyllaf 
que le même Servius (3) tire ée celui d'un phef 
des Pélasge^ appelé Agella. De pareilles dkcus- 
sipns sont sans intérêt, comme sans utilité. Je me 
borne à fsitre remarquer l'accord pnan)me de 
tous ces auteurs, à regarder Agylla ou Cœré (4), 
comme une ci^lonie des Pélasges de la Thessalie, 
.Au reste', il paraît que, depuis son envahisse- 
ment par les Tyrrhéniens , elle fut occupée paç 
une des colonies, helléniques, qui remplissaient 
l'Italie; car.Strabon xxoyi^ apprend (5) qu'elle 
avait un trésor à Delphes ; mais nous n'ayons 
pu recueillir aucune autre lumière à cet égard,, 
Pises. Pises est nomp^^ pareil les villes pé- 
lasgiques fondées à cette époque. Mais un savant 
moderne (6) , dont l'opinion a d'autant plus de 
1 ' 

(x) Steplian. i;. *A>v^Xfl(. ' n*a Tait dfonc pas entièrement pr^ 

(a) Semns, adJBneùL lib. vm, ▼ahi, et 'C*«9t ce qné confirme 

T. 597. rinscription du ttésor de cette 

(i\ SérrinB , ihid. > • ville à Dielpliea, lequel portait le 

(4) Elle était indifféremment nom des J^lléens ( Strabo, Geo» 

connue sons ces deux noms. Héro- graph. lib. ▼ , p. aao f C. ) . 

dote ( lib. X , c. ^67), et Diodore (5) StFabo, Geograph* lib. t , p.' 

(lib. XY, c. x4)y l'âp^llent ton- aao^^Gj ^: > 

jours Agylla. Le nom moderne (6) M. Petit-Radel ( Note inr le 

I. ^^ ao 
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poidâ dans ces matières , que ses tl*avaux ont le 
plus contribué à prouver la véracité, et à éclair- 
cir la narration de Denys d'Halicàrnasse , con- 
jecture que le te^te de cet àulfeûr est altéré, et 
propose de lire €osa, vi*lle que sa sitdation, au 
'milieu de cités pélasgiques , et le genre de ses 
mônumens , lui .font regarder aussi comme pé- 
lasgiqufe. Quelque déférence (Jue je doive à ses 
lumières, j'oserai observer que les manuscrits 
défendent invariablement la leçon des livres 
imprimés , et les témoignages des Anciens vien- 
Éieiit à f appui de celui de Denys dTïalicamasse. 
Eti teffet, Pises existait - déjà avant l'arrivée des 
Tyrrhéniens, selon Lycophfon (i), puisqu'elle 
fut au nombre de leurs conquêtes; et le firag- 
ment dé Caton , cité par Servius (a) , le prouve 
ègaleiiDuent. Caton déclare , il est vrai , qu'il ignore 
4e peuple qui fonda Jfee^ avant F&rrivée de ces 
Tytrhéniehs ; niais comme il ajoute que les 
Teutarie^y peUpk grec de langage^ occupaient 
celte région , il est pirobable qu'elle fut l'on- 
vrage de ce peuple. Oetfre.oprnion paraît avoir 
été généralement adoptée, puisque d'autres au- 
teurs (3) nommaient également Teutanes les 
premiers habîtans de ce^e ville , et Tlewf/îa , la * 
irilie elle^méoÉe, avai|t qu'Uni colonie bel té- 
nique lui eut impofiâ le nom de** Pises. Pline 

■' ' Il - t ' — . i I ' ' I I I 

jo* cliÉpit. du ier lûM 4e Dti^ys • (a) «#t/ SneidAih, w. , ▼. 179. 
cfHalicarnasse, dana un Uémotm (3) j4pud Mrfvam ^ ad-Mneùi, 

(i) /n Alexand, t. za4x > p* xa9. \ 



1XE8 COLOirrES CBSCQUES. $0J 

fiivdît sans dcmte puisé. dans les mêmes sourees , 
lorsque , rapportant les diverses traditions sur 
la fondation dePises^il ajoute(i) r Sis^à l'euAa^ 
nis, grœod^enie. Mais quel était ce peuple, dont 
l'origine grecque est attestée par Caton et Plinei 
et dont le nom cependant n'a que dea rapports 
si éloignés avec la langue des Grecs? Adopte-* 
rons^nious la conjecturé d'Hardoutn (^)y qui fait 
venir^ce nom de Tàtmo^ plaine du territoire 
de Sicyone (3) , ou celle du cardinal Norb (4) > 
qui croit trouver son cnrigiite dana celui de 
Teuthis > ville ancienne d'Areâdie , dont parle 
Pausahias (5) ? Mais qu^eit^^il besoîa de cherche]^ 
f^nsla.Grèce la racine d'un mcrt (6), qui fut 
sans doute Fouvrage des colonies pélasgiqùes 
4e .rËtturie ?* Nous savons que ces démembre- 
mens pai^ticuiliers d'une gramde nation chan» 
geaient âttisi fréquetnment de nonv que de chef; 
et prétendre assigner la véritable source de cette 
dénomination , c'est s'eirposer à Ferrent , tons 
profit pour la vérité: Qu'il nou» suffît de re* 
conniitre' ddns les Teàthaneéj^ un peuple gréo 
antérieur à l'arrivée de» Tyrrhéniené ;. ce qui 
lui donne le caractère d'un peuple pélasgique. 



Slib. iii,c. 5. contredite par StrTicu. C'est sans 

Ad PliH, fôiifi î, p. fS». Ifondement que Clnviec {lidL An-- 

S) Stepbaii. i>. T^fliy». iB^. tib. n, p^ é^) lait de cea 

^ Noria , Cènotàph; Phéna i Tentanes ane nation germaniqaei 

€Kssertat i ,- cap; r. nnî^piement sor ce qèè liii Ger- 

(5) Pimsan. Ûb. vm , c. 27, p. 655. mains adoraient le «ien Theuik, 

(6) Quelques éditions de Pline Leféttoiynafa^cPlitoffetdeGaUui 
donnent Annta/ri, le^n qni n'é- est fatioM, 

elaircit rien, et qni d*aiUeara est > 
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et confirme le témoignage de Denys d'Halièar' 
nasse; 

- Satumia. Ce nom , doiihé à uïie ville fondée 
par les P^asges, rappelle celui de Satomia que 
portait la contrée des ^^rt^^è/ie;^ , dans Torâcle 
rapporté par Denys d'HalLcarnasse (i), et repro- 
dui|; par Macrobe (a) y siir la £oi du savant Var- 
ron. Virgile <5onfirme (3) également Faiatiquité 
de* cette ville, i-'origine mythologique qu'il lui 
assigne^ ainsi que Solin, (4) , n'est qu'une fable 
allégorique qîii désigne évidemment lés Pelas* 
ges. Oh sait, en effet, <pie le Samine àe& La- 
tins, le même quel Vlncien XpoVo^ des; Grecs, 
était la divinité paiïtiduliiere du peuple pélasgç, 
et la fondation àe Satumia par le dieu Saturne^ 
indique, selon nous v l'introduction du culte 
de Saturne par les Pélasges, et la haute ^anti- 
quité de la ville où ce culte fut établi^ L'érec- 
tion de l'autel de Saturne rem on tait. ^|i. règne 
de TuUus Hostilius, selon Macrol}f (5), Mais 
l'institution de son. culte étptit bien plus an- 
cienne , puisque , au témoignage du. même 
auteur, les rites sacrés qui 3è 'pratiquaient en 
l'honneur de cette divinité, avaient; été établis, 



!i)Lib. I , c. 19. * ApoUolïia» (Ub. iy, p. 5o9, 54» ) ; 

a) Varrô Upud Macrob. lib« x » et M. Micali ( VltaJia antica , 

c. 7. part. P, cnp. X* , p, ii5) remarque 

(9^ JSnen&lib. yni,T. 358. ^ que ce nom Tenait de çeltu de 

(4) Solin , e. n , p. sa , édit. Sàlui. Saturnia , donne au paxs des Pé- 

Le «pins ancien nom de la met iasges, 

AdHatiqne avait été Satùmius oa (5) MsLCToh.Saturnal. lib. x, c. 7. 

Chronius, ainsi qa*on le Yoit danjs j 
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d'abord par les Péksges, puis par Hercule : 
primo à Pelasgis , post ab Hercule, Les usages 
grecs s'y conservèrent toujours : tlUc grœco ritu^ 
capite cperto , res divinafit. On ne peut désirer 
un témoignage plus, clair ni plus précis ^ à lap- 
pui de la tradition rapportée, par Denys dUali- 
carnasse^ qui assignait à Saturnia une origine 
pélasgique^ 

jUsium. Nous n'avons, sur la fondation pélas- 
gique4}e cette ville , d'axitre autorité que celle 
de Dènys dUalicarnasse (i). J!7ous la verrons bien- 
tôt occupée par une colonie ai^gii^hne, et succes- 
sivement possédée par les Tyrirhéniens .et les 
Romains /qui y envoyèrent une colonie l'an à^ 
Rome So&; mais elle était peu considérable au 
temps de Strabon {p^y et.il ne paràit^ pas qu'elle 
ait jamais: joud un rôle bien impc^taint.. 

fTarquiniL II faut ajouter TarquiniisLUX vill.çs 
fondées à cette époque par les Pélasges Ti^es- 
saliens. £h . effet , l'abrévifiteur de Trogue-- 
Pompée (3) assur/î qu elle, j^ut fondée pai: des 
Thessalîèns. Les Spinambres qu'il l^ur ajoute 
sont un peiiple inconnu ; niais le récit de Denys 
dUalicarnasse prpuw ^i;i'a>i lieu,de ^t Spinam- 
bris^ il faut lire^ è Svinâ ujrbe; et cette correc- 
tion nous semble préférable à celle de Vossius, 
qui ^TO^o^e ye Spina in<xUnâ^ris ; car il est dif- 
ficile dcï croire que ïes frontières de TOmbrie 
'. ' • "*■*•''"'»•' 1 1 

.:.(iXIibçi3,c..ao. ^ . . (|)[l4Jb.xx, c. i.^, ' '^ 

(a) Lib. V, p. aa6, A*. u / 
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aient jamais pu s'étendre jusqu'à Spina. PJutlère 
et Fescenninum sont également citées par Denys 
dUalicarnasse, parmi les villes pélasgiques de 
FEtrurie : elles, avaient été auparavant occu- 
pées par les Sicules, et tombèrent au pouvoir 
des Pélasges , lors de l'expulsion de ce peuple. 
Les Romains y habitèrent depuis; mais; elles 
conservaient encore au temps de notre bisto* 
rien quelques vestiges de leur origine pelas* 
gique (i)*; Strabon confirme (a) lui-même ce 
témoignage, lorsqu'il dit que les Phalisques 
n'étaient point Tyrrbéniens, mais qu'ils for* 
maient un peuple àpart^ qui avait sa langue par* 
ticulière. Toutefois les monumens et les usages 
allégués par Denys d'Halicatïiasse (3) , i l'appui 
de cette origine , appartiennent , comme je le 
prouverai plqs bas , à une colonie acgpienne 
d'une date plus récente. * 

~ En suivant la cote j^ép^is Cosa jusqu'au port 
SOstia (4)9 nous renMntrerons plusieurs dès 
villes citées précëdemmeqt comme villes pélas* 
giques, et d'autres que I)enys dllalicamasse 
passe sous silence : telle est Grawci, rp«wî^*ioir, à 
3oo stades de Cosa. Cètie ville^ dont nous retrou* 



(x) ^ntiq^ rom. lib. i, c. ai. çme Tolùrrè \^'%n1h tris-emcienne 

i6,B. àfsêctnàuia d*4taius , tt^ qne y ditni 

iS)îiionjs.iML '■^''<- ■ r roriginç, elle cvftit pflbcr.lk 9!9a 
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VOUS rhomonyme en Espagne, me parait appar- 
tenir à rémigration que jai décrite, et sans^ 
doute qu'elle reçut son origine et son aom de 
ces Grœi ou Grceci, qui à cette époque durent 
le porter en Italie. C'est , en effet > une opinioq 
généralement adoptée , que Iç noi|[». de Grecs , 
sous lequel les Romains connurent toujours le 
peuple ffeliène y ne put àtre. introduit en Italie 
que par les colonies pélasgtques parties de la 
Thessalie, dans un teoip^ Où il^tait celui d'un 
de leurs souverains et d'unie de leurs principales 
tribus. Si cette opinion est fondée, nous de^ 
vous sans doute reconnaitre d^s Qravi$ci^XkOJStr 
mée par Virgile parmi les., plus anciennes vill^ 
dltalie (i), l'un des établis^eipins formés par 
ces GrœcL Stvabon cite (^) encore £^u Qoçobre 
des peuples su(^es»Tement domptés par les 
Romains, et qui composaient Tàncieii Latiiim, 

une tribu 4^^^^*^^^^ qu'il nomm^ Mc^ûi % 
Vmu s peut - être Êiut - il lirç , par ^^e \é^v^ 
addition , Xpotuoii/» et nous, aurons les Gr0çi dans 
leLatium ; ce que toutes les probabilités. Aous^ 
invitent à croire. A pc^u de.diâ^i^ce-die G^- 
visci y €;t dans Tespatçe intermédi^iiré quii la sé- 
parait à% Pjrrgiy Strabon plaioe (3) la jréaidjencé 
royale de Mulœotus , roi d^s Pé^sk^^ qui habi- 
tèrent cette côte, et les ij^ie^T^^^aÎQul^e.qe gavant 
géographe , qui furent les'fortdateurs é^4gyUa^fi)» 



■«■■^— •■ 



(0 Ettmd, Ub. z , ▼. xS4. , (3> lil^ v, p. a^51» IX 

(a) Lib. Y , p. a3x , A.^ (4) Idem» iUd. p, ^Q«,4. 
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Pjrrgiy dont le nom seul indique l'origine grec- 
jque , et dont Virgile atteste Ien haute antiqui- 
té (i), àtveteres Pyrgi, dut sa fondation au même 
peuple; aussi voyons -nous dans Diodore (a) 
qu'elle servait de port aux Agylléens, et que leur 
trésor y était déposé ; et quoique cet écrivain se 
soit trompé , en regardant Pyrgi comme le port 
4es Agylléens i^erreur que partage Servius (3) , 
il n'en résulte pas moins de son témoignage , 
qu'il existait d'étroites relations entre ces deux 
villes. A 5ô stades de Pyrgi était, selon Stra- 
l>on (4) , le port d'Agylla , remarquable par un 
temple de la déesse Lucine^ bâti par les Pé- 
lasges,nix«60-}^SK UfvfiA. Les richesses dé ce temple 
excitèrent la <flipidité de Denys , qui le pilla la 
première année de la 99* Olympiade (5) ; et le 
titré de MetropoUs que lui d(pnne Servius (6) , 
pourrait faire soupçonner 'que ce temple , ou 
plutôt la ville dont il dépendait, était regardée 
comme la métropole des villes pélasgiques de 
cette cote. Enfin , dans un intervalle de a6o 
8ta4es, qui séparait Pyrgi d'Ostia, Strabon place 
les villes rxi^Tiliaieèà'Jilsium etàeFregennœ^c^we 
leur situation et le témoignage de Denys d'Ha>> 
licariia^ concernant ia première.^ itivitcfut à 
nous étire regarder coinme des cités pélasgiques. 
Il résulte des . obsèl*vàtion^ que nous venons 






fi) Eneid. lib. x, v. 184. (^). Strabo^ ibid Diod. Sic 

râ) Dïo(ïbf..^fcuI7in). xv^'c. 14. Jococît. 

hS AdÈheidt lib. x , v. 184^ ' (6) Servius, làco suprà iaud,^ 
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de présenter , que les Pélasges, at)rcs Texpul^ion 
des Sicules , domiiièrent sur toute la tégion 
comprise entre V Apennin, le Tibre , XAmo, et 
la mer inférieure. Il faut ajouter sans doute à 
ce territoire les places situées aux environs de 
Cutilie^ qui- leur furent cédées par les Abori-- 
gènes , et Pises sur FArno , qui paraît avoir été 
la dernière de leurs villes du côté de la Ligurie. 
Cependant, quelque vaste que soit ce terri- 
toire , nous trouvons encore au - delà de se» 
limites des étàblissemens pélasgiques, dont la 
première fondation doit remonter à cette épo-^ 
que. En effet ,' Ra^^enne , située au-dessousde la 
bouche spinétique du Pô, fut l'ouvrage d'une 
colonie tkessalienne , au témoignage du grave 
Strabon (i) ; et Ton ne peut douter qutf ces 
Thessaliens ne soient les mêmes que les Pélasges 
sortis de la Thessalie (a). Car Strabon ajoute, 
que lorsque les Tyrrhéniens voulurent les sou- 
mettre à leur empire, ils préférèrent l'exil à un 
pareil asservissement , et cédèrent leur ville 
aux Ombres, qui en, demeurèrent toujours maî- 
tres depuis cette époque, Or, puisque l'expul- 
sion des Pélasges par les Tyrrhéniens est anté- 
rieure au siège de Troie , il faut bien que ces 



> «.' 



Îi) Lib. T, p. ai4} B. ^ et ce passage confirme les tradi* 

9 J Inodore ( lib. xiv^ 6. <i3) dît tions que hoim avons rapportées 

qne la réeiôn comprise entre les d'aprèsDenysaHalicamasse, aussi 

Alpes et 1 Apennin fut occupée par bien que notre' conjecture sur 

des Pélasges sortis- de là Thessalie IWigine des fondateurs • de 'Ra* 

au temps du déluge de Deuçalion , yeime. 
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Thessaliens soient le même peuple que les Pé- 
lasges. Je conjecture donc qu'une colonie des 
Pélasges de Spiné^ s'était établie à Ravennej et 
qu'elle n en partit que lors de lagrandissement 
des Tyrrhéniens. Ils s'étendirent aussi au-delà du 
Tibre, jusque sur les rivages de la^Campanie^; 
car ce furent eux qui fondèrent Capoué{i)^ 
ville occupée depuis par les Tyrrhéniens , et 
ensuite par une colonie Troyenne. Denys d'Ha*» 
licarnasse atteste également (a) leurs progrès 
^dans la Campanie^ dont ils envahirent une 
grande partie , après en ayoir chassé les A^- 
ronces. Ils y bâtirent plusieurs villes y entre 
autres une Larissa^ du même nom que leur 
métiopole du P^loponèse , ou plutôt de Thes- 
Ba\\%. La jplupart , de ces villes subsistaient en- 
cpre au temps de cet historien, quoique ayant 
vu souvent renouveler leurs habitans. Mais La,- 
risse, déserte depuis de longues années^ n'of- 
frait aucune trace visible d'ancienne habita- 
tion , et son nom ne j^'était eo^ervé que dans 
la mémoire d'un pQtit nombre d'é;*udits. Elle 
était située sjur la cote à peu de. distance ^ 
fopiliaé , , 

Je n'ai relaté, parmi les villes péiOiSgiguèSj 
que celles que j'ai trouvé citées comme telles 
dans Denys d'Halicarnasse, ou du moins sur les- 

! quelles j'ai pu recueillir des témoignages assez 

. , • • • 

" '■I . " Il ." ■ — — I I . I 1 1 I « 

(i) Servies y çrçf ÉneUL Ul). Xy (a) Jiuif, /iom«lib.i,c. ai. 
y. 145. 
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authentiques. J'aurais pu en grossir de beau<^ 
coup la liste , en profitant de$ recherches d'u)^ 
sayantf moderne, qui, au jnoyen des monu- 
xnens , a découvert un plus grand nombre de 
ces villes ; tcms je n ai pas cru devoir m'en* 
gager dans une discussion que l'on pourrait 
trouver étrangère à mon sujet; et il faut at- 
tendre que les Êiits sur lesquels repose cette 
théorie nouvelle, soient entièrement constatés, 
et plus généralement connus. 
• L'éppque à laquelle ces divers établissemen$ 
doivent être rapportés , n'est pas facile à déter- 
miner avec exactitude ; mais je crois qu'il faut 
la placer après Fexpulsion entière des Sicul^g. 
Denys d'Halicarnasse ne nous indique en ai^M^a 
endroit le temps que dura la guêtre entre qe 
peuple et les Aborigènes aidés des P^a$g^ 
Nous savons iseulement que <et|e luH» fut trèsr 
sanglante , par conséquent , que le cours ^^ 
fut prolongé par des alternatives de bons et de 
mauvais succès, etdaprèftcçla nops poMVY>n$ 
conjecturer que lexpuUion des Sicules fût pos- 
térieure d'une douzaine d'années à l'arrivée de^ 
Pélasges. Les colonies fondées par ce$ derniers^ 
sont donc au moina postérieuirês ^ l'àisi i4^4 
avant J. C, etiMi2is:.dauteleur fondMîon à tou^teis 
s 'éloigne peu de cetjte époque. . ^ 

^ Quant aux Jborigènesy ne^s/ yoyOna d^j& 
Denys d'Halicamassé (i) qu'ils occupèrent-^ 

(i) Àntiq, rom* lib. i ^ g. 9. 
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auprès l*émigratîon* des Sicules , toute la région 
comprise entre le Tibre et le Liris. La plupart 
des villes dont ib ^emparèrent , reconnais- 
saient les Sicules. pour fondateurs , et les Abo- 
rigènes y établirent leurs colonies \ c|uelques-* 
unes leur devaient leur première origine ; et 
Benys dUalicamasse y parmi celles qui subsis* 
taient de son temps, cite (i) Jntemnm^^ Tettenœ 
et Fiçules. Ils agrandirent aussi Tibur,, dont 
Tin quartier conserva toujours depuis le nom de 
SiciliOy en mémoire de ses aneiens habitans (a)«. 
Il parait que ces établissemens et quelques 
Stutres furent formés au milieu même de la 
guerre contre les Sicules » et' que leur pre» 
mière destination lut de servir de place d^armes 
aux Aborigènes contre leurs implacables enne- 
mis. Il faut ajouter aux villes fondées à cette 
époque par les Aborigènes , Cœmna et Crustu- 
merium. La première avait été, ainsi qvL^ntem^ 
nœ , enlevée par ce peuple jaux Sicules , et ce 
que dit ailleurs Denys dUalica masse (3) , que 
ees Aborigènes faisaient partie des Enotriens 
issus de VArcadie^ Oheirf»v f«o7pot rSv i^ ÊLpKaJ'iAf 
içtKofAivày 9 prouve bien qu'il avait entièrement 
adopté Topiilion des savans romains , relative*^ 
méiit à Torigine énotrienne des Aborigènes^ 
CrustumeriUm fut fondée postérieurement par 
les Albains , à« ce que prétend ^Dcanys (4) ; lipcais 



■ ■■* ' ■ . ' > 



(i.\ldem , ibid, cap. i6, (3) Lib. xi , c. 35. , 

IpH) Idem , îiid.'"' "* ~ '*~ Çi^ Loco suprà cit. 
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tette colonie albaine n'empêche pas que CruS" 
tumerium /l'ait existé long-temps avant; car 
Virgile en £iit mention (i) parmi les villes qui 
envoyèrent des secours à Tumus ; et ce poète, 
si instruit des antiquités du Latium , ne l'eût 
sans doute, point nommée , si elle n'eût existé 
au moins à cette époque. D'ailleurs Servius rap- 
porte (il) une tradition qui attribue sa fonda- 
tion aux Sicules ; et cette tradition confirme et 
[u'sûfie Tépithète de Priscwn, que le poète Silîus 
donne à Crustumerium (3).. 
' Les Aborigènes furent dépouillés d'un^ partie 
de ce territoire par les 5aém^, dont l'invasion 
paraît avoir précédé de peu d'années le $iége 
de Troie ^ et tjui < fondèrent des établissemeiis 
eatre le Nar y \à Tihre et XAnio^ L'origine de 
ce peuple, que quelques Anciens. ont regardé 
comme Grec ,. et /dont les états se formèrent 
aux dépens de la contrée des Aborigènes , mé- 
rite d'être discutée. Mais nous remettons à nous 
en occuper, lorsque nous serons arrivés à l'épo- 
que où s'effectua son passage dans le Latium. 

U) Eneid, lib. vn , t. 63i. (3) lib. yiu , T. 367, 

(a) Ad ho* VirgU. ciV. 
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CHAPITRE VL* 

r 

Colonie des Pélasges en Sardaigne^ 

(An Z45i ayant J. C.) ^ 

Ci BSt 60Ufi Utie date peu éloignée de celles-là 
que nous devons placer les premiers établis^ 
aemens «|ue les Pélasges formèrent en Sardaigne* 
Le plus ancien nom sous lequel cette île fut 
connue^ c^ui d^Ichnusa *îx^^^^' ^^^ ^^^ donné , 
selon Pausiiniis.(i) , par des navigateurs grecs 
qui y abordèrent pour trafiquer. Pline (a) et 
Isidore (3)^ dans:ses Origines, confirment cette 
tradition , et Silius y hit alloÀioti dans ce vers : 

Inde Ichnusà priùà Graiis memérata fcolonis. 

Jiea. Punit, lih. xn, v* 358, 

Mais quels étiaient ces Grecs qui > à une épo- 
que aussi reculée , vinrent fonder des établis- 
. semens dans cette île ? Pausanias n'éclaîrcit 
point cette question , et se contente de dire (4) 
que ses premiers habitans fùrénFdësXlbyens," 

- ' I 

(i) Pansan. lib. z, c. 17; mde par Sallaste, qai dit en propret 

Stepnan. i». 2Af ^a»; ^ygin. Fab, termes , que les premiers Grecs qui 

CCLXXT ; Emendat. ad j4gathem, abordèrent en Sardaigne pour leur 

p. i3 ; £astatb. ad Dioiyrt, t. 167 commerce , lui donnèrent le nom. 

et 458. d'Ichnusa , parce qu'elle a la forme 



(a) Plin. lib. m, c. 7. de la plante du pied tfun homme 

(3) Isi4or. In origin» lih. xvr, ( Sal^usl. Fragment. S5g, 39,43). 
c. 6. Fqy^. la Note du Présid. de Brosses, 

(4) Pausanias, iiid. Uétjmolo- tom. I, p. 474. 
gie do mot Ichnusa est confirmée 
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(iont le chef Sardus était fils de Macétis, l'Her- 
cule des Libyens et des Egyptiens. Je ne doute 
point que cette colonie ne fut composée des 
mêmes Pasteurs Phéniciens , qui avaient long- 
temps habité dans le Delta et sur la côte de la 
Libye , et je suppose qu'elle partit à la méine 
époque , et sans doute pour les mêmes causes 
qui conduisirent dans la Grèce quelques-unes 
des émigtations de ce peuple. Quoi qu'il en soit, 
les auteurs nous laissent ignorer quels étaient 
les Grecs qui succédèrent à la colonie phéni- 
cienne, et nous sommes réduits au secours 
£siible et incertain des conjectures. Si l'on sup- 
pose que la colon ie-d'Aristée , dont parle égale- 
ment Pausanias (i)', soit la première que reçut 
cette île , on se trouve en contradiction mani- 
feste avec cet auteur, et même e»#admettant 
la réalité de cette colonie , qui dut être de l'an 
i5io avant J. G., il' faudrait croire que les 
voyages des premiers Grecs , qui l'ont précMée 
de beaucoup d'années, remontent au moins 
jusqu'à lan i6ro, antiquité^prodigieuse qui ne 
peut se concilier avec les traditions historiques 
lèt avec l'époque où s'établirent en Italie , Con- 
trée plus voisine des Grecs, les premières* co- 
lonies de ce peuple. On doit conclure de ces 
difficultés , que la colonie d'Aristée est d'»né 
^oque beaucoup plus moderne que ne^ le 



tèÊiàmÊmmifmimmm^m,*i^màmmmmm^\ Mtui t ■ 



(i) Descript, Grœc. lib. tLjC, 17, 

\ 
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pense Pausanias , et que l'opinion de ceux qui 
la Élisaient contemporaine de Dédale , mérite 
d'être préférée. Ce n'est |his que Pausanias n'eût 
rigoureusement raison , s'il était prouvé qu'A- 
ristée fût lui-même le chef de cette colonie. Il 
«st certain en effet qu'Aristée étant au plus pos- 
térieur d'une génération à l'arrirée de Cadmiis , 
ne put être contemporain de Dédale , qui florisr 
sait au temps de Minos« Mais .quelle confiance 
peut* on accorder aux traditions fabuleuses et 
contradictoires que la superstitieuse antiquité 
nous a transmises siu* ce personnage ? Et n'est- 
il pas plus probable, que, si cette colonie a 
véritablement eu lieu dans des temps posté- 
rieurs j le culte d'Aristée , porté par elle en Sarr 
daigne, fit imaginer aux Grecs vains et cré- 
dules , qu^ristée lui - même en avait été le 
conducteur ? C'est ainsi que sans citer d'exem- 
ples étrangers , le culte de ce pei^spnnage intro- 
duit dans la Sicile (i) , dans la Thrace , au pied 
du mont Hœmûs (a) , dans l'île de Corcyre , 
fiirisi que l'a doctement établi Eckhel (3), et 
dans d'autres lieux que Diodore ne nomme 

-pas*(a),> ^ttV* a lAvreti AKhAÇ T« vna-ovf i^eASe?^» 
-fit croire que ce personnage mythologique avait 
fondé des établisisemens dans chaqune ^e ces 



contrées. 






(i) niod. lib. zT^p. zg6; Cicer. (^) J^umivetereSjp, lo^. 
In IFa Venin, ' (4) Diod. ibid. 



(a^Diod. ibid, , 



1 
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. Si donc la colonie d'Aristée a eu lieu, ce que 
j'examinerai ailleurs , elle doit être contempo* 
raine de pédale , et se rattacher à ' l'ensemble 
des émi^ations qui furent occasionées par les 
conquêtes de Minos. Cherchons maintenai^t à 
découvrir quels étaient les Grecs qui, déjà ayant 
cette époque, trafiquaient avec laSardaigne. Il 
me semble peu probable que de pareilles expé- 
ditions aient pu partir des ports de la Grèce; 
et je ne vois guère que les Pélasges^ établi3 sur 
la côte tyrrhénienne , auxquels puissent s'ap« 
pliquer les expressions de Paysanias. La, proxi-^ 
• mité où ils étaient de ia^Sardaigne , le pçqchant 
connu de. ce peuple pour le commerce et kt ^ 
navigation, nous induisent naturellement à le 
croire; et si à ces causes on ajoute l^$ réyo* 
lutions qui durent souvent les forcer à des émi-" 
grations,ril ne paraîtra nas hors de'vraisemt -<^ 

blaiice que les Grecs de Pausanias et de Silius 
$pient les Pélasges de la Tjrrhénie. Strabon, 
nous apprend (i) qu'avant l'arrivée de la co\ 
lonie hellénique d'Io.laus, dont nous parlerons 
en son lieu, le. pays était occupé par des Tjr^ 
rhéniehs; et l'on sait que les Tyrrhéniens étaient 
confondus par les .Grecs avec les Pélasges d'Italie; 
D'aillçu:rs , ce que Strabon ajoute prouve qu'il 
existait des rel;itions intimés entre les deux ço^ 
lonies. Ces Tyrrhéniens ^ àïl-îX y partagèrent leurs 
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(x) Geograph, lib. Y| p. 225 , À. 

l. ai 
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terrè^ài^ec les hous^eaux colbitSy et la plus grande 
uniàh s*étaélit éHtrt etUB. Si qeéi Tyrthéniens 
eussent été des Phéniciens de Tyf^ âuraictit-ils si 
aiséitléht partagé léill^ tèFl*itoire avec des étran-^ 
^rs , et la facilité qaè les Grées dlolaûs trou* 
tèrent à s'incoi^porer àVec eux , né protité-t-elle 
pas qu'il existait entré ces deux peuples des rap- 
ports d'origine, qui né peurent couTenir qu'aux 
Pélasges? On pôuttait objecter que si les Grec^i ^ 
de Pausanias étaieni les mêmes que les Pélàâges , 
il setait surpi^enant qtke Strabon leur eût donné 
le nota de lyrrkénien^, k une îîpoque où ce 
nom n'était pas encore connu en Italie. Mai^ * 
Myrsilùs de Lesbos (i) h'appelait-^il pas Tfrtké^ 
hiens les mêmes peuples qtife Denys d'Hâlicar» 
nasse appelle Péhtsges, tèt cela & Une époque 
où les Pélasges ^uls occupaient là côte de- 
puis envahie par les TyrrbénienS? Ëiafin, dans 
le fragment de Sophocle cité par Denys dUali* 
carnasse (2) , le nom de Tjrrrkéniens n'est-îl pâ^ 
donné àUx habitans grecs d'Argos, du temps 
dlnadius? Je persiste ûôttc à croire que les 
* Tyrrhéniens ,dt StrabOn idtit des PélaSgeS de la 
côte étrusque , que defe iiftérêls de feommerce 
amenèretit dans la Sârdaîgne, enviton une gêné* 
ration après leut établissement final en îtalre , 
C'est*à*dire Ters Tan ï45i avant notre 1ère. 
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( I ) jfpud Dionys. lib. i , c. aS. (a) Idem , lib. i , c. a5. 
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CHAPITRE VII. 

Colonies des Dry opes sur le Sperchée^ et dans 
* la région du Parnasse. 

(An 1496 ayant J. Ç.) 

JM ous atOQS déjà indiqué Y origine arcadienne 
de ce peuple ; et il est difficile de la réroqu^ 
en doute d'après les autorités réunies d*Aris- 
tote (i), des scholiastes d'Homère (a), d'Apol-^ 
lonius (3) et de Lycophron.(4)» de lauteur du 
Grand Etjrmologique (5), de Scylax (6), et de quel- 
ques autres. Aussi Strabon (7) l'assimile-t-il aui: 
Pélasges ^ aux Xaucons , aux Lélèges > et aux 
autres peuples pélasgiques qui habitaient dans 
les premiers temps en deçà de Tisthme. Les 
auteurs que j ai cités placent ^ d'un .consente-^ 
ment unanime > le premier établissement des 
Dryopes sur les bords du fleuve Sperchée; et ces 
témoignages , qu'il serait témé;*aire à nous de 
récuser , paraipent contradictoires avec la tra- 
dition que j'ai Suivie , en les faisant arriver dans 
TEpire. Mais comme ils ne porterait en effet 
1« nom de Dryopes que dan$ la génération qui 

' ' ' H ' ' ' y ■ 

(i) •Amtof. apud Strabon. lib. (4) Schol. Ljrcophron. ad Cds* 

Yiii,p. 373. • ««mv*. T. 4^* 

Ta) Enstath. ad lliad. lib. u, {S) Ma^n^EtjmoLy. ^^ô^^, 

T. 565. (6) Scylax , p. xo , edit. Kadson , 

(3) Scbol.. JpoUon, ad lib. z, t. tom. I. 

laia-, xai8. (7) Strabo, Ub.^vxi , p. 3aT. 
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suivit leur passage en Epire, on voit que la 
colonie qu'ils conduisirent à cette époque siyr 
le territoire arrosé par le Sperchée , fut réelle- 
ment la première qui porta le nom des Dryopes. 
Ce premier établissement ne fut sai^ doute ni 
considérable ni de longue durée. On peut croire 
qu'il excita la jalousie des nouveaux souverains 
de la Phthiotide ; et le peu de traces qye laissa 
dans cette' contrée Thabitation des Dryopes , 
cQnfirme notre conjecture. 

Bientôt après, une colonie de ce peuple «lia 
se fixer dans la région comprise entre TEta et le 
Parnasse. Cest en effet dans cet endroit que 
Pausanias (i) nous les représente établis trtris 
générations avant leur jroi Phjrlas^ qui était 
contemporain d'Hercule. Le^ peu d'intervalle 
que je place entre ces colonies est autorisé par 
ce quç dit le scholiaste de Lycophron (a), que 
Dtyops^ c^i donna son nom à ce peuple, était 
roi des environs du Parnasse; et je tire la même 
induction d'un passage d'Antoninus Libera- 
lis (3), selon lequel Dryops était -/î& dufieiwe 
Sperchée. Cette origine allégoriqijie signifie, se- 
lon moi y qu'il était parti des bords de ce fleuve 
pour s'établir sur le mont Eta; et le reste de 
son récit faivorise , qU plutôt confirme cette 
interprétation (4). ^ 
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i) Pansan. lib. iv, c. 34. e3it^ Gale. 

y) Aâ Cassdndr^'Vn f^^S. . (i^) M. GlaTÎer sait une aotre 

(3)iF/«/^c/nt^/y/A. c. zxzn, p. 4C>3y tradition (^ Histoire âes fitetnicn. 



BES GOtONlES GRECQUES. 3^5 

C'est donc dans la contrée située entre le 
Parnasse et lllta que vse forma ïe principal éta- 
blissement des Dryôpes.' Aussi cette • contrée , 
qui fut depuis occupée par les Doriens , portâ- 
t-elle originairement le nom de' Dryopid^y au 
témoignage d'Hérodote (i) ; et ce document est 
bien précieux, puisque rétablissement des Do- 
riens ayant eu Ifeu , comme nous le verrons , 
sous un fils d'H^leîi (i|i)'i' ^t^celui des Dryopes 
l'ayant précédé , selon Hérodote , il faut bien 
que Tes colonies du Spirchée ^t de TEta aient 
été conduites dans la même génération. Quoi 
qu'il en soit , ce petit état qui , selon Strabon (3)^ 
s'étendait jusqu^à la Trachinie^ comprenait trois 
villes principales, Lilcea, Carphé et Dryopé. Il 
est vr^i que le scholifiste de Pindare (4) en attri- 
bue la fon^£^tion aux Poriens ; mais commue il 
est certain que l'état des I)priens ne renfermait 



TT 



remjp^^ As O^ctf, tûni.Iyp. aia), jmpbtflble qne 4aiis c«t (espace, 
selon laquelle rétablis»emeiit de* IkéceMairemenk fort coart, les 
nryopestturrËta- daterait (la teoip^ . Dry^pet aient eu* le temps de s*af« 
d^ilercale ; ittais .elle n*est appayée feriftir an point de former un état 
qne fln témoi|;nage dn muI sono- considérable^ et s*tU n'y avaient fiûc 
liaste d'Apollonius ( Ad lib. i, ▼. qa'nn séjour d'aussi courte darK, 
Sdia), et est démentie par Pansa-' Strabon anrait-il dit Tlib. ix, p* 
nias. D'ailleurs, elle se, concilie 434 ) qv* la Dryopide de l^ta doit 
moins aisément avec les auiSreé ét^e regardée comme lit métropoU 
traditions historiques ; car, comme de Cf lie du Pétopomèse ? • 
il est certain que ce fut aussi' '(i) Herodot. lib. i, c. 56 ; lib« 
Hercule qnilesc&i^sadaPamas^e» - vili, o. ^i. 
il faudrait supposer deux expédi- Ta) Conon. Narrât, xxyzz. 
lions de .ce héros contre e^ix , dont , (3jt Lib. ix , p. 4^4. ' «- 

ne parlent ni Pansanias, ni Dio- (4) Ad Pythie, od. i, v. xai; 
dore y^ même ApoUodoie. Quel* ..Etienne de Bysance (y, Afv^iri».) 
qne intervalle d'ailleurs qne Ton fait mention de la dernière; mai» 
•nppcfq^ entre cea ^enx guerres , 'il la place dans le vcnalna^^e d^Hbr- 
«a admettant leor idéalité , il est mione, où elle n'eziata jamais. 
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que quatre- villes , au nombre desquelles ne 
sont jaipais citées celles que /je viens de nom- 
mer , et que le nom de la dernière atteste éyi* 
demment son origine dryopienne , je sUis le 
senti/nent de IVf. Clayier, qui les regarde (i) 
comme étant toutes trois l'ouvrage des Dryopes. 



■wv^M 



CHAPITRE VIII. 

Colonie des PéMsge*, à Oyzique. 

(An 1 384 avant J. C.) 

XJES usurpations successives des princes hel- 
lènes forcèrent plusieurs tribus pélasgiques & 
quitter la Thessalie pour aller s'établir en d'au- 
tres contrées; mais la connaissance de ces*di- 
verses émigrations ne tious est point parvenue. 
Nous savons seulement que les environs de Cy^ 
zique furent occupés par une de oes colonies, 
qui y prit le nom de Dolions. Ephore (a) , dans 
le neiwième UvTe de son histoire -, rendait lui-^ 
même témoignage de l'origine pélasgiquede ce 
peuple , et assurait qu'il partit de la Thessalie 
lorsque les enfans d'Ëolus s'établirent dans la 
Magnésie. A cette autorité, j'-ajouterâi celle dû 
savs^nt commentateur d'Apollonius , qui pré-» 

(ly Oufrag% €Ué , ton. U^ p. 8 , • (s) Ephov. t^nd Scrkol. j^polbn^ 
note i*«, Jib, t, T. lo^y. 
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tend (i) égaleqDent que les Dolions étaient .uq^ 
€idànie. Ûiess<iiienne : ils f ieireat «e fixer àans 
la régîaifVToiaiae de llfeUesponC, sous la con- 
duite d^JE^ée^ dent IWîgînj» nous eet inconnue, 
nais dont la^ naissance <}bê0salienne e«t attestée 
par ee même scholi^ste c Ahui^ âv tî yU^f én^ 
î^f (a). Oet .£née épousa la fille d'un roi 4^ 
Thrace dont il eut. ^ztcus, qui régnai^ au 
temys^ rexpédition:désÀngponautes{3}. Çonon 
af suivi une^ autee tradition, «elon laquelle ce 
fut CjrmuSj soi d'une éet tribus pélasgiques 
de ia ThessmUe, qui fiit le chef de cette colo- 
nie (4); m^ 1a difCéieqee qui règne entre ces 
deux opinions est trop l!égèiie (](bUT mériter «ine 
discussion, et Conon a v<»uhi dire sans doute 
que la fondation de Cyzîqué ê&t Mutemporaine 
de' l'exipédîtioii des Acgopaute$ ; ce qui n'etn- 
pédie ^s ^que TétaldlisBenient des Dolions n'ait 
été aa^térieur jà cette ^eqiie. 1> schoiiaste 
d'ApoUomus nous donpe nne description as$^£ 
iidèle du terrain occupé d\iiaîotid par cette colo- 
nie (5). C'était une gangue de Cerre étroite., réu- 
nie au oontinent par un isthme , et qui en avait 
été séparée (6) par un de ces açcidens physi- 
qjues, si communs dans les anciens temps. 



-■— r- 
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^a) Àd Apollon* lio.'l, ▼. 948. Cjiicon , firnioniv iiobil« geotis opai. 
(3)S«faoLi*Mf.^.'93è^t^4H. * tfWj/. liL.t.Wv^i^.îo- 
'U) Narrât, xli, apud Phot. («V^^ifb.l , t. 9S6. 
Ovide Stàl bieii éiviÂtmaaetiX alln- (6) Vid^ wator. A^'^àpm^ Pa- 
»ioa a Torigiae theMalieiuie dt fêegyric. Çyxie. p. fti. 
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4 L'é^blissement des Doltons éprouYa d*abord 
des difficultés de la part des Pélasges ûxés. dans 
le voisinage (i). Ce fut pour se mainte^iir contre 
I«s. fréquentes attaques^ de ces dangereux. voi- 
sins f que Cyzicus fit alliance aisec. un roi des 
Pélasges, que Parthiénius (s) nomme PiasuSy et 
épousa tarissa sa fille. La protection de ce prince 
Im permit d'asseoir son état nàissatnt sur: une 
base plus solide ^ et il fonda la ville .qui porta 
depuis, son ]iom> et ,èn perpétua; la-xnémpire. 
Vu^sépe, fût reconnu^ pour, la lismite naturelle 
des deu^ peuples riVaux (3) ; eX lêa Dolions dé-* 
Jbarrassés de la crainte que leur inspîn^^t leurs 
^nQ.emis, occupèrent tout l'espace compris entre 
YJEsépe , le marais Dascylia et le Rhjrndacus (4). 
Outre la p^ninsioJe' de Cyziqucqu*ils avaient 
possédée dès le principe^ et Panoume^ qm faisait 
partie du méme.teiTitûirey ils possédaientiencore 
une ville appelée «Sîcf miz^dont parleEtienne de 
Bysaijife {5). Quanta l'époque de 'cetfe. colonie, 
je l'ai fixéç , selon- le scholiaste d'Apollonius {6), 
une génération avgnt l'expédition des.Argo^ 
nautes, c'est^-dire, à Tan i384 avant notre ère. 
M. I^rcher la place (7) parmi les autres colonies 



SApollodor. lib. i , c. ix , $. x8. ad lUéuL liK, ^ ■ . 

Erotie, narfat. zxTm. (5) Stephan.ByMint. v. AoXie? f ^ j 

^ (3) ^\ko\, AfoUon^ ad lib. i, ▼« idem >. a». Sx^t/uoc i Add, Magn. 

•^3$. Il le déclare ailleavs enco^ JEtymoI, H.nlz. 

plu9 clttirement « /t A«>.ieviA , (6) Schol. Afpllon. (fu/ lib. i, t. 

4Îf;i^i'7«ti /uff «Tf A'itf-iiVit. (^^iib. > 9^. • 

9} V. uz5. )^. (y) Chromai, dHérod-okaip, Tin f 

(4) SchoL ihid» t. iii5; Énstath. p.« a§7.. 
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ihessaliennes que Deuoalion força à éihigrer; 
mais je nVi trouvé nulle part que rétablisse* 
ment des Dolions remontât à cette époque , et 
d'ailleurs le témoignage d'E^hore est contraire 

à cette supposition. ' t 

• ■ / ' ' 

CHAPITRE IX. 

Colonies Pélasgiques en ^ Arcadie et hors de 

VArcadie. 

JJans le tableau rapide que nous avons pré- 
senté .des émigrations pélasgiqiiés qui précé- 
dèrent ou suivirent lavéneiâent de Nictymus^ 
nous avons négligé de pai'ler de quelques colo- 
nies , qui ,* quoique liées au même enchaîne- 
ment de faits , nous ont paru moins ayéréès^. 
Telles sotit les colonies que Lrctus^ Lébadus et 
Eleuther^ tou^ trois fils de Eycaon, conduisi- 
tent, le premier en Crète ^ et les deux autres en 
Béotie. Les noms de ces princes ne se trouvent 
point dans les listes de Pausanias et d'ApoIlo-' 
dore. Cependant l'existence et là cplônie du pre.n 
jnier sont attestées par An ticlidîe , dont Etienne 
de Bysance (l) et saint Clément d' Alexandrie (a) 
nous ont conservé le témoignage; et Tantonté 
de cet écrivaih , qUé Strabon (3) cite avantageu- 



MStephan. 'v.'AvaIoç.. ^. zii.p. 56. 

\i) Cl^oi. Alcxtnd. ¥$ Protrcpt (3) SUabo y Geograph, ▼« aax , D. 
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^men% parmi ceux qui av^ent traité des énA 
gnuùms pélwgiqtseip^pGUtpMzitf^ ici de quelque 
poids. D*aiUeuro un usagt qui, selon U remarque 
qu^ nous en aidons laite (i), fîit particulier au 
peuple pélasge, s'était cpnservé olies ItBLjrctiens, 
et cette observation vient encore à lappui de^la 
tradition d*Anticlide. Lébadus elEleuiher furent 
les fondateurs de deux villes de fiéotie, aux- 
quelles chacun d'eux donna son nom. Ce fait in- 
téressant nous a été transmis par Plutarque (2), 
qui , en sa qualité d'écrivain national , acquiert 
ici un double titre à notre confiance. Les Léba*- 
déens, en témoignante de leur origine arcadieune, 
accordaient le drc^t de cité parmi eux aux Arca« 
diens,et en jouissaient chez ces derniers; et un 
usage singulier , rapporté par le même Plutar- 
que (3), confirme également l'origine arcadienne 
des Eleuthériens. Cejpendant Pausanias se tait 
sur cette tradition , et attribue xnéine à une co- 
lonie athénienne^ dont le chef ^e nommait 
Lébadus^ l'origine du nom et de la ville de 
Lébadée(ji). Mais comme il ajoyte qu'on ne sa- 
vait ni quel était son père, ni le motif qui lui 
nt entreprendre c^t établissement, on ne doit 
tenir aucun compte d une tradition incertaine, 
réfutée par le témoignage authentique, et cir- 
constancié d'un écrivain national. 



(1) J^of. ci-dcMoa, lib. i, c. 4* H^p. 3oo. 
p. 76. ' (3) Plntiirc!i. i*W. 
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Etablissement des Aroadkns. 

(An 1496 avant J. C.) 

Ntctymus n'ayant point Ifti^é de postérité , 
un prince nommé Arcas môfita su)? le trôné, 
et fut le fondateur d'iin*nouvel empire et d'une 
nouvelle dynastie. L'origine de ce prince et du 
peuple qui s'établit avec lui dans la contrée , 
qui pqrta depuis son nom , est couverte des 
mêmes obscurités qui enveloppent le berceau 
de toutes les nations célèbres* Soivant dto gé^ 
néalogies confuses et incertaines (f), il descen- 
dait de Lycaon par ÇalUsto sa mère; mais tout 
nous prouve que son usurpation fut le fruit 
d'une conquête y et que son origiiie était étnin-^ 
gère à la famille de LjrcoQn. £n efifet^ les Arca-^ 
diens, dont il était le chef, s'emparèrent k main 
armée du territoire paisible occupé alors par 
les Péïasges (a) , selon la tradition de Duris , 
rapportée par le scholiaste d'Apollonius (3) ; et 
ce qui prouve encore mieux que cette*conquête 
se fit par la voie des armes, c'est que ^ selon un 
écrivain d'une grande autorité (4) , ces Arca-* 
diens subjuguèrent le pays, et en chassèrent 
ia plupart des habitsins. Le Synèelle (5) nous 



fc t l m il» ■■ m ■ ■■■ ■ i«<ii*< <i 



(i) Pherecjd. mtd A^lod. (3) Mlih^ir^r, 2Û9. 

lib. XII , c. 8 ; Ariaetli. apudHy^iiL (4) Aristot. in Republ. TV; 

Poët, jistronoM, 1. ti , c. ; Pansan . apua Ettmd, îBitL 

tib. Tiu, c. 3. (5) Chroiwgraph.'fi sSS» A, 

(a) PauMB. ibûf. 
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donne la vjnéme idée de Finvasion èiArccts. Ces 
aventuriers y c'est ainsi que les qualifie M. Lar- 
cher (i), étaient sans doute sortis de FArgolide, 
suivant la conjecture du même chronologiste. 
Et en effet) <;e- pays parait seul capable à cette 
époque d'avoir produit de pareilles émigrationis; 
mais je ne puis.de même laipprouver la date que 
le respectable académicien assigne à^ cette colo- 
nie, de Faù i834 avant notre ère. Cette erreur ^ 
s'il m'est permis de parler ainsi y vient de ce 
qu'il a donné aurè^ne dju père de I^ycaon une 
date beaucoup trop reculée^ et tous les règnes 
suivans ont dû se trouyer nécessairement hors 
de leur époque véritable.. Celle de Nicliymus 
nous aide à fixer , au moins d'une manière ap- 
pr^ximativ/e, la date de riava9ion des ArcâdienSy 
puisqu'elle lui fut postérieure d'une généra- 
tion ; et comme le Syncelle rapporte cet événer 
ipent (a) à peu près sous la même date que l'ar- 
rivée de Cadm^t il confirme, s'^l'en était besoin 
encore, la date assignée, d'après M. Clavier, à 
la fondatibn du premier royaume d'Arcadie. 

On peut) conjectui:er avec assez de vraisem- 
biauce, que l'usurpation ^Arctis occasiona quel- 
que émigration hors de- l'Arcadie. Ce n'est pas 
qu'il faille croire, que tous les faabitans en furent 
chassés , ainsi que Faffirihe le schofiaste d'Apol* 

lonius (3) ; tous ces peuples étant probablement 

■ ■■ ■ - I ■ ». ^ I I - ■ ■ ■ - ■■ ■ -^ 

(i). Chronol* 'ttBéroàtU* ch. vyi, (a^ Chronograph, p. ]58^ A. 
$. 3 , p. a^i. (3; AdVih, iv, y. 269^ 
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dé la même origine, comme issus de l'ÂrgoIidey 
ils se confondirent aisément lensemble, et les 
Tainqueursi firent acCopter leur nom aux vain- 
cus (i); mais il dut nécessairement se* trouver 
parmi ces derniers des méconte^s qui aimèrent 
mieux s'expatrier que de rester soumis à leurs 
conquérans. Cependant nous n'avons aucune 
lumière sur ces émigrations, La génération sui- 
vante vit sortir de TArcadie quelques colonies, 
entre autres celle diElatus, un des fils d'Arcas, 
qui, mécontent sans doute de son patrimoine, 
ou forcé par quelque révolution , se transporta 
dans le pays appelé àtij^nis- Phocide , et y fonda 
la ville d^Elatée (a); et celle des Azani qui, 
pour quelque motif semblable , allèrent s'éta- 
blir dans cette partie de la Phry^ei^)^ qui est 
arrosée par le fleuve Peucala^ Pausanias parle 
encore en un autre eadroit de la colonie XEla^ 
tus (4); mais la cause qu'il lui assigne doit nous 
rendre sa narration suspecte. Il dit , en effet , 
que ce prince était venu secourir les Phocéen^ • 
attaqués par les Phlégiens d'Orchomène. Les 
Phlégiens n'étaient certainement point établis 
en Béotie à l'époque d'Elatus, et le temple dç 
Delphes est .également d'une fondation beau- 



(x) Pansan. lib.TziXyC. 3. dérable , c^est qnlfomère n'en 

la) Paasan. ibid, parle pas (Strabo, lib. ix, p, 424) , 

(3) Idem , îbid. * et le silence jde ce poète est un 

(4) Paasan. lib. x, c. 34* Ce qui argaraent négatif, qtton poorrait 
toronve qrCEiatée fat , du moins à faire valoir avec saccés contre la 
«ette époque, nne TiUe peu consi< tradition de Pansauias. 
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coup plu& moderne. Nous ne devons donc re«^ 
eevoir qu'arec défiance cette tradition de Pau* 
sanias, et celle qui concerne rétablissement des 
Azani en Phrygie, ne parait pas non plus ap^ 
puyée sur des preuves bien authentiques. Ainsi 
nous ne nous y arrêterons point davantage. 



".r»* 



CHAPITRE X. 

Pélasges en Carie et dans Pile de Rhodes. 



Colonie pébtsgique en Carie. 
(An i3^a avant J. C. ) 

JLes colonies pélasgiques de FAsie mineure ne 
s'étaient point propagées au-delà du promou'» 
toire de Mycale. La Carie , que nous verrons 
bientôt occupée par un peuple insulaire qui 
Im donna son nom , reçut, à peu près vers l'an 
iSga avant J. C. , une colonie des Pélasges de 
la Thessalie : le chef de cette colonie était 7>/o- 
pa3 (i), petit-fils d'Eolus, qu'un sacdlége com- 



I 



(i) On ne trouve qa^incertitnde m'écarteraient trop de la route 

et qae confusion dans les récits des qne je dois suivre, je vais taclier 

auteurs touchant la généalogie et d'éclaircir ce qui appartient à mon 

lorigiàe dé ce prince. Diodore, qui sujet, et de montrer qne le Triopas, 

en a parlé avec le plus d étendue père de Phorbas , qui conduisit 

(lib. v, c. 58 , €i), ivest nnlTemént une colonie dans Ttle de Khodes , 

d'accord avec Ini-roème , et n a pas était originaire de la Thessalie. 

cherché à concilier les différentes Quelque contradiction qui règne 

traditions qn*il avait Tècneillies dans les diverses traditions rap- 

snr ce point, fians m^enfoncer dans portées pat Diodore ( Loco cit,^ , il 

ces ténèbres mythologiques, qui parait cependant qne Triopas était 
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mis, par son fils aîné obligea de s'expatrier avec 
Phorbasson second fils(i). Il 6e |pit à la tête 
d'une troupe de Pélasges , ses sujets , auxqu^eU 
se réunirent quelques Achéens , tt s'établit 
d'abord sur la Chersonèse où fut bâtie Cnide. 
Cette tradition , qui nous a été conservée par 
Diodore {p)\ est confirmée par Callimaque (3), 
Selon cet auteur , dont le témoignage doit avoir 
ici d'autant plus de poids, qu'il joignait au ta-* 
lent de poète une étude approfondie de Yorigine 
des villes, Triopas , avant de s'établir à Cnîde, 
régnait à Dotium, sur les Pélasges; et en effets 
nous savons par Etienne de Bysance (4) que 
Dotus y fils de Pélasgus , avait été le fondateur 



descendant d*Eolas, soit qa^ôn lai princes d< la famille dUellen re- 
donne pour père tapitnus , eoit i^Ber sar des tribus pélasgiqnes , 
qu'il fut fils de Canacé , fille et nous en Terrons beaucoup 
d'EoIus. Cette dernière tradition d'exemples dans la seconde partie 
étant la plus adootée , puisqu'elle d« cette histoire. Il résulterait tou- 
est suivie par CaUimaque ( Hymn» jourf également de Cette opinion , 
ad Cererem , v. loo. ) et confit asée qne Triopas était brifinaire de J« 
par un monument antique, Tin- Xhessalie (Calliûiacb. ad Cerer. ▼. 
scription d'Hérode Atticns (San- a5 ), et en effet, les anteon noua 
maise a fait sur cette inscription un le représentent primitivement éta- 
savant commentaire > oà il prouve bU à Ooctirm. Cette tille était sitn(9 
que le Triopas dont ij y est, fait dans le voisinage des Perrhjel>ea 
mention est le même que celui (StMbo, Gtt>graph, lib. iz, p. 44a)» 
de Callimaque , et qu'il diescendait et Eastathe parle ' ( ad Homer. 
d'Eolns.), mérite cTétrè proférée, ffiad. lib. iv.) d*nn îriopas, tyran 
Cependant le savant M. Clavier , des Perrbirfbes; ce qui prouve que 
dans ses Nous sur Apollodore. ce nom était aussi en usage che« 
( tom. II, pag. 96), est d'un au- -ce peuple, et n'était pas exclusif 
tre «entiment , et pense que ce vement affecté aux princea de la 
Triopas était de ht branche àe^ maispn à^ArM. 
rois d'Àrgos qui était établie en (t) ^i^ Callimach. Bymn* ad 
l^effialie.' Cette distinction est Cererem, v. 3^ et sqq. 
peu importante , et je ne la crois Ox) Diod. SiccA. lik v^ c. 61. 
pas nécessaire. Bien n''est plus f 3^ Callimach. foc. cit, v. a5. 
commun dans l'histoire de ces (4) Mna^as ^ flerodian. af$^ 
anciens temps , qne de voir des Stepnan. ^. Aiiliffr. 
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de cette ville. Ce passage de Callimaque a été 
mal interprété par son scholiaste, et l'erreur 
de ce, dernier a causé celle d'Etienne de By-. 
sance (i) ; qui , citant le vers de Callimaque , 
parle d'une colonie de Cnidiens établie à Dotium, 
au lieu d'une colonie de Pélasges de Dotium 
établie à Cnide; mais cette erreur a été réfutée 
par le savant Saumaise (a). Au reste, les témoi-^ 
gnages que nous avons cités ne sont pas les seuls 
qui attestent la réalité de cette colonie. Pausa- 
nias y fait également allusion , lorsque , citant 
les monumens consacrés à Delphes par les Cni« 
diens, il fait mention dç la statue de Triopas, le 
fondateur de Cnide^ TfiO'jratv oUtalnv rtif Ky/c/lou (3), 
et le nom de Triopium donné à un cap voisin 
de cette ville, était également un monument 
qui attestait le séjour de ce prince dans la Carie^ 
D'autres villes du même pays durent leur ori- 
gine à cette colonie , et dans ce nombreon doit 
mettre Haliçamusse, Il serait difficile, en effet, 
d'expliquer autrement le Jupiter Dodonéen, qui 
paraît sur «es médailles (4), et dont le culte ne 
pufry avoir.été porté, avai^t l'établissement des 
colonies Helléniques, que par des Pélasges de la 
Thessalie. Mais l^arrivée des Cariens arsêta sans 



.*-+■ 



(i) /;f ^v. Am'Jioi. , son grand ouvrage ( tom. Il, p« 

(a; Not. ad inscript, Uerod. Attic. 58» ). Spanbeim ( de Prœstemt, et 

p. aS. Voycr aussi les notes» de ztsu num, tom. I , p. 6a6J . et 

Graevins. et de Spanbeim sur cet Holstein (a<^ Stephan, p. ^6 ) en 

endroit de Callimaque. citent aussi qui portent toutes 1« 

(3) Pausan. lib. X , c. a.. même type. ,. , 

i[4)^l^^cl ^i^ cite P^iuûurs dans 
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cloute les .progrès de qette colonie, et dél^ruisit 
un état ^.p^ine fovmft.yll parait qu'alora les 
Pélasges , p^l^gés de cherdier une nou^veUe dje? 
meure ,.^ /d^qpiersèreat daxis les iles voisines» du 
continent qu;ils avaient Qccupé : Yilp de ^Sljrpié 
reçut une de, leurs colonies spusleStOr^riçSide 
Chthonùfs (i) ; l'île de CàsSixt ^galeqaent peuplée, 
par çux,;^|; Ip oom jde Méropes que portaient ses 
anciens: li^^ta^ /at) ^ l^ur vint de cf^luji^^e* 
Mérx^,s, G);^€;{;<}ei :cette;^cfllQnie , et l'up des.^ls) 
de Triopf^.i{3)..Tiois^y'p^tiX0^ situées; entrev 
la Cni^içt! et:; jS^wé:,e);. connues sous je ao^^n^ 
dV/y?{4)» «eçurpni au^i, k la m^me ^oque, une , 
coloçije;fJp,^s mêmeçy4J!ft$gs^!,.selpfl.p|l#»oh^^ 
d^s, ^criva^ia-donl; Ath4n^ >n<>us Jàt tf^ag^iisr j[|^. 
téi?aQi^nfl[^^»45),;. ipak Ja ptw..gçande:par.tifi,peî 
transporta à'i{^t)c2e^A:<mîy>fé<?e^i^^A^ ^hffiiRfXr, 
née de? eaux qui l'ayi^^tit : iwlH»ergée^ appelait . 
dpnesyeai:^.bat;>îjaM,:,,v î: ,, .: î > . \ 

V iColomes des' Pelas ges a Rhodes. 

» ' • *.\ «.«• '''if "'fi '*'ïi' ■'* .''•' i*'^" * '' *« 'à' 
11 est difficile, dfe démêler la vérité S Vtrayers 

les fables îiiçohërerifei qui oBscurcîssènt Pan- 

cienne histoire de céilè île fâineusé. Selbii* les 

traditions les plus v^w^^^T^^ables , les Tèlchînes 

L .' ■ ' ^ 

fi) Diod. Sic. lU». t, c. 53. (SYSteplian. v, Mlf o4** 

a) Stepbftn. y. ILofç $ Anton. ' {lS Stephan. i;. *Àf «i. 

Libéral. Metamorph, $. xy; Stràbo, (5) Athen. lib. yz , c. 7. 
lib. xYy p. 686 et pmrimL 
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farehi les pFemiers qui rhàbitèretit .: le titre 
àeJUs de la mtf7*tjue lett^donirt Dlcwiore (i), 
nous les feit reeonnàttte ^itt-'^A^niaefWy -et il 
est probable, selorh lé téhwign*^ dX3rbse (2), 
qu-ils vinrent is'étabHî» i HhodeS loî^que Pfeo- 
rohéé iès chassa du Péloj^dnèse. À ces Tetchines 
sucdédètent les G^èfÀ ou IgnètèsÇSi), qvitBà* 

chârt conjecture (4)V à1*^ àsse» ^ ï^îson , ^tre 
le mfénie peuple^ ^ue^ 1^ ptécédettt'f et lorsque 
Gàcîmus , en se réndàtM dansi là iGrèèe', déter- 
ra à Kho^^, il Jr kK^iq^el(}uel(Hin^\il^ 
ritcténà^ de sa stuitë,' poût dess«fvil«'le feèmple 
<|U'il âtalt bâti à Wfj^il^, et ^tiî %ôti^*t*ent 
d'0ùtaâ4plu9de:feolîi#i D'étftblir jpfàiféii iM hct- 
bitans dé cette tte^^q^dëtebi^oti^ùé^àfèti^ était 
là méme(S).lJBipa^e«fif}4*é>i)(i4è»ie^^c<^^ 

ihéffl<9 ifoik allait ^o#idè^)& dé^ t>ékt$géèf à^ Ëésbbs. 
Diodore atteste cette seconde oolonîé»(^^'ét son 
témoignage e$t confirmé par Pline (7), qui, 
rapportant les' anciens noms de Tile dé Rhodeô, 
cite entre ^xxXxé^ èe\\i\fûë 9fàcéiMiif qu'elle porta 
sans doute en mémoire an priuce^ dont était 
fils le chei de la colonie péiasaïque. Leucmpus 
étant postérieur d^une* génération a'Macar, son 

■ I ." l ui. ! I ^ I I ) > y III I III y ip I .!. '■ ■ 

■ . - .. : î ^» ï '"AS- f, '' •"'. • » j • ' « r ! t • ' 1 < . ' . 4 

(i) Diod. Sic. lib. ▼, c. 55. Modo, 

Chronie. p«67; «^'û/e «f Pio4. /<^> lib. i,c. 7. 

i^uiJ. Strabon. Qeagraph. lib. ^j^'ït , (5) Diod. 5ié. fib. ^ , i^. 59. 

p. 654. revDiod. Ki. V^, c. 8t. 

' (3) Stenboo. v. Tint 5 Hesyt^h. fy) WiH, iSstori natttr. lib. fti , 

v, *J7VJf1if. r«fe Mearsiam in c. 3i, 
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émigration doit donc être fixée vers l'aft 1793 
avant notre ère. • ' 

Cette colonie resta en possession de Vile de 
Rhodes 9 jvsqti'aTi temps oà un noiivei établis* 
sèment de* Pélasges s'y fbnha sous les ordres 
de Phorbàs , fils de Triopas (r). 1^ mytbotogie 
parait s'étte exolnsireipeilt emparée de ce fait 
S'il en fanfcnrire Dtodore (a), ViU était l^va- 
gée paT des serpens d'une ^prandeur prodi- 
gieuse , qrâ déToraient uii ^aird nombre d'ba- 
bitans. Pour we délivrer: de ce âéau, ils eonsut- 
lèrent l'offade, qui leinr conseilla d'appeler à 
leur secouits jPAK>/i6a^ ^ 1 alors banni et errant 
loin de fSra ^trie. lie héros se rendit ^ loor 
invitation ^ purgea le pays des zAonstnns qai 
Finfestaienty et fonda une çoionie dans Pile qui 
lui devait sa d^li^rauoe. 11 est assez singtAier i(le 
trouvc^r^ à une époque aussi ancienne*, lorigine' 
des i^Mes qui reparaissent dans Fbisioïre mo- 
derne de Rhodes, lorsque cette vit)e était déjà 
au pouvoir .des cbevaivers de SaintJeâln de ié" 
rusalem. Ges Êibles avaient sans doute un fon- 
dement réel, exagéré par ^imagination des 
Grecs; et ntikis devons pettfcer de même de Tori- 



f< " f • • • ' ' - T f 



(i) Selon lliistorien Dieacbidas Pkorbas , ctenurorèrent" dans les 

tâté plut liant « apirèa la mort «le ilaa Aré^, Vavtre partif «Ha k*ëcii'> 

triopas , il snrrînt nne sédition blir à Rhodes, sons les ordres de 

parmi ses snjeta, occasionne sans Periergus, ^ni ne laissa à son frèra 

doute par les prétentions de ses ponr adienx qne des imprécations, 

deux fils Phorbas et Periergus, La d'oii vint à ce» liés le nom à'Arar, 

nation se partagea «itrè ces denx (a) Diod« lîb. Y, c. 5S, toœ. I, 

chefs; les nns , sous les ordres de p. 977. 
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gine si peu connue des HéUades, dont le règne 
est attesté par tous les mythologues. 

Les Anciens paraissent avoir négligé d-appro* 
fondir cette question ^ et , parmi les modernes, 
M. Clavier conjecture (i) qu'ils étaient une 
colonie venue dé FOrient Mais quel pouVait 
être ce peuple oriental, si ce n'est les Phéni- 
ciens , dont les colonies s'étaient étendues de^ 
pùis^ i'île de Chypre jusque dans k presqu'île 
du Péloponèse? Or, Conon nous marque (a) 
que ces Héliades furent chassés par les Phéni- 
ciens. Ils n'étaient donc pas eux-mêmes origi- 
naire de la Phénicie». Il me semble que sans 
chercher si loin la source dCune £sible purement 
religieuse , on pourrait ies regarder comme 
issus dé la colonie pélasgique de Phorhas. En 
effet , les noms que Diodone,(3) et le scholiaste 
de Pindare (4) donnent à ces Héliades sont 
entièrement Grecs; parmi ces noms , ceux de 
Triopus et de Macarée sont le& mêmes que les 
noms des conducteuirs dê$ colonies pélasgiques, 
dont les fils Phorhas çXrheucippus s'établirent, à 
Rhodes;, et pour qu'il soit imp0ssible^,de douter 
de. ^'identité cie ces. per^<tfi nages ^;J.ea J^Uode^) 
Triopas et Maçarée ^ conduisent é galem ent, se- 
lon Diodore • des colonies en Carie, et dans l'île 
de Lesbos , comme les princes de ipême nom. 



{i\OuKfriige!cité,Xom,l,-piO&^,. c» 35. 

(a) Nanh^t. xi.yii, apud 1%»». (4) Sebol. Pindar; ad Ofympîc. 

(3) Diodor^Sieii]. i&<^/ioM. lib. vy th, ▼. t3i, a, 5. v . 
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L'époque de la naissance mythologique de ces 
Héliades s'accorde aussi; arec la date de la! co- 
lonie de Phorbs(s;et, quoique cette partie. du 
récit de Diodojre soit évidemment la plus dé* 
fectueuse , c'est ) cependant lui qui m'en four- 
nira la preuve. Entre la colonie des Telchines 
et la naissance des Héliades , il: place l'arvivée 
de LjrcuSy fils de .Pfindion,,dans la contrée 
appelée depuis Lyciè. Gomme ce fait n'ajaticitn 
rapport àve<^ l'histoire de Rhodes, dontilin^ 
terrompt inutilement le cours , je 'crois que 
Diodore ne • le cite que pour rapporter le der- 
nier de ces éyénemens à un pointde chronologie 
connu w Or, Tépoque de l'établissement de Lycus 
est d environ un siècle avant le siège de Troie, 
et celle où nous plaçons ià colonie dePhorbas ne 
s'éloigne de; cette date que de six années. C'est 
donc dans ce dernier établissement qu'il &ut 
chevcher l'origine dé la fable àe^ Héliades ; et 
quant à la cause qui leur fit donner œ nom , je 
crocs pOHvoir hasarder une conjecture, qui ne 
paraîtra peut-être pas dénuée de fondement. Ces 
Héliades parurent dans l'île de Rhodes , ainsi 
que le rapporte Diodore , à la suite d'une inon- 
dation dont de fortes chaleurs avaient arrêté les 
progrès. Il est certain que cette île , par le peu 
d'élévation de son sol au-dessus' du niveau de la 
mer ^ dut être fréquemnjent exposée à ces sortes 
d'accidens, et de là venait sans doute le culte 
particulier qu'elle avait voué au solèîï. Je croîs 
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que les Pélasges (i) prirent pcssessionr de cette 
lie immédiatement après une de ces allumions ^ 
qui peuvent seules nous expliquer l'insalu* 
britéet les phénomènes décrits par Diodore ; et 
comme Iimaginatiou poétique die&Greos lies por- 
tait à donner un air de menreilleiix aux -événe- 
mens les plus naturels, ils appelèrent sans doute 
enfans ' du soieii , le peuple qui , favorisé par 
l'beuiseuse influence de cet astre, avait rétabli 
la popirlatton , et institué son culte (kins cette 
île. 

On me pardonnera san^ doute cette courte 
digression, qui, d'ailleurs^ n'était point totale* 
nçient étrangère à mon sujet ; je reprends le 
poucs de mon récit. Phorbas passa donc à Rho- 
des, d'apcès l'invitation des Rhodiens eux* 
mêmes, et lorsque l'invasion des Ccaiens le 
forfait k partir de Cnide. Ûiodore dit (a) qu'il 
était en Thessalie; mais il n'est pas vraisem^^ 
blab^ que les Rhodiens aient été chercher si 
loin un remède à leurs maux ; et il paraît bien 
qu'il avait quitté depuis long- temps la Thés* 
salie, puisqu'au témoignage de Diodoive lui- 



j-^ 



(i) On peut encore tirer nne s'entendre- de la «olonie de Phor- 

Induction ravorable à rezittence bas. L'antre yers est du poème 

de cette colonie, àp deux v^ra d'A|itimaehna de J^de , et fait 

cités par Etienne de Bysance ( d, mention des Pélasges de Doàum 

ùttliof ); rpn est tiré nnn poème qui f ment loid de leur patrie. De 

d'Apollonius de Rhodes, sur les pareilles inductions ne suffiraient 

cofenies gui vinrent s'étaih'r dans paa aenles, je raroue, pour etvr 

cette lie , h 'Pé^ov x'JiVii , et il y blir une opinion; mais, rénniea 

est question des JSmtmiens lie la aux preuves que }*ai développées, 

yille de JDotiufH , et et une vUlefon- elles peuMnt servir .à les appuyer. 
istée par eux ; ce qui , je crois ,. doit (3) Lib. t, c. 58» 
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f ^If^rii^ i^teji^ Wt eïi4iW^ » H j« propo^mi de 

Jif ç «Ti^i 7w> K4f 14^ ftu liw 4^ f^%pi *ijr7iBAi*r, Quai 

qu'rl ^n wrt» )9 nom dV^A^^^ 4on9^ Il une 
d§ft tîiles foi94iée|5 iHii^ l;et|0 oolQfiie (i)^ attestait 
Vorigif^ dlu.p^ple qui Tayait bâtie. 1} y e\U 
tQ^joim depuû» f 0t inii^i90 k d^ époques b^u- 
e^uf f\v§ p^eMf^^ 4^ ^çbé^w da»s« -l'ile de 
Bi^odlps, Ëfi eJIfet, Str#ttm parlant delà £oad4- 
tîon do Si^^ t^ €tlio^ $ dit qu'elle dut aou ofî- 
gim9 à de$ ^i^h^mf et 4 de»' fihçdiens de lAnde. 
Wm$ montraroiàs à 1 Vtiole 46 âetie ville , que 
ks Bàfi^ient acrul^ a- en «Atribulaiieiit la fonda- 
ticin-; on ne petftt donè enttendre par o^Jchéens 
que eeux qui. faiftitaieiit datia Rhodes même, 
et f étaient vepus de . W th^BSêim ^veç Triopas. 
Ils y fondèrent encore une àUtre ville ^ ceUe 

Â'Jj!Orm^.ÛQïit parle Etienne île Syaance (2}, 

et dQUt mjie méd^iUe , citée pay Pelleri» çt par 
Eckhel' (3} , aifte$te rexistence. Il paraît qijb ce 
nom! fut a^eeté à * quelques inIW déom^Ae pi- 
lasgique; car Strabon (4) fait mention d'une 
ville diAstyra dans la Troade, sur le territoire 
^Abydos ; et nous avons vu que cette contrée 



(i) Diod. lib. V, e. 56. H attri- Tan est certainement historique , 

bne sa fondation aux Héliades , et et les antres aHégoriques, 

comme il y avait des Achéens dans (a) K. "Ao-lufàL, 

la colonie de Pliorbas , ce passage (3^ Doctrina ntun. tom. II^p. 606. 

confirme Tidentité qne nous avons (4) Strabo» Geograph, lib. xin y 

établie entre ces personnagesi dont p. 691. 
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avait été de tout temps occupée par des colo- 
nies pélasgiques. Le même auteur (i) et Etienne 
de Bysance (2), placent aux environs d'Adra- 
mytte une ville de ce nom, qui paraît être iden* 
tique avec celle dont parle Pausanias (3) , et 
que Scylax (4) , Mêla (5) et Pline (6) placent 
dans la même situation. Quant à Tépoque où 
cette colpaie s'établit à Rhodes, je Tai fixée 
par copjecture , seize ans après celle d0 la co- 
lonie conduite à Cnide par Triopas. te sais 
qu'Eusèbe rapporte (7) cet établissement , dont 
il nomme le chef Phorlms y ainsi que les auteuis 
que j'ai cités, à l'an 395 avant la prise de Troie, 
dix ans avant la colonie de Xanthus. Mais je ne 
suis point un ealcul qui ne peut se- concilier 
avec aucune des traditions historiques , et Sca« 
•ligèr où n'a point senti, ou n'a point cherché à 
expliquer la difficulté. 






(i) Strabo, Ceoffraph, lîb. Xai'y ' YO ScyUz, Perip. tom. I, p. 36« 
p, 6o6, . (5S Mêla, lib. i , c. x8. 

(2) Stephtin, v»*'A9lvféL, ?6l Plin. lib.'T, c 3o. 

r3) P^^ant ]ihé i^i p* »84y ccUt* (7) Ck^rm^B, Ub» 9 $ p* 74^ 

Sylb, 



I M I ' ♦ 

■•Ml 



. ■) .1 



BfiS COLONIES G1L£GQU£S. 34^ 
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COLONIES RÈtASGIQUES, iBFUIS' t'ÉPOQUE DE 
• PELOPS yUSQlf A XA DISPERSION DES PÉLASGES 



EN ITALIE. 



) 



CHÎAPITRE PREMIER. 

l 

Etablissement de Pélops dans le Péloponèse^ 

. ' .■ ) « . 

(An i36â ayant J. C. ) 

JL'iTABLissEMENT (k Pélops , dâns la presqu'île 
qui reçut son nom, .est un des événemens qui 
durent influer le plus sur la destinée de cette 
belle partie de la Grèce. Mais les détails , qu'il 
nous eût été si intéressant de' Connaître , ne 
nous sont point- parvenus. On'Sait seulement 
que Pélops, fils d'un roi de l'Asie mineure, ap- 
porta dâns la Grèce de grandes riéhesses, à l'aide 
desquelles il asservit des hommes pauvres et 
peu industrieuiE (i). Nous alïons tâcher d'assi- 
gner les véritables causes de son émigratipn 
et d'en tracer la marche , ainsi que les progrès 
qu'elle -fit dans le Péloponèse. 

Nous avons déjà indiqué l'origine pélasgique 
.' — ' . ' ' . ■■ ■ 

(i) Thncyd. lib* i» c. 9. 



N 
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de Tantale, et la situation des états dé ce prince. 
L'agrandissement de cette famille dut inspi- 
T€f quelf li» julpE^ 9lv^% 60U3i^Faias^ de Troie , 
qui prétendaient â une domination universelle 
sur les tribus péla3giques de l'Asie mineure , 
jet parvinrent enfia à l'obtenir. Telle fut sans 
doute la cause qui força Pélops à se banqir des 
états paternels. Hérodien, en effet, nous ap- 
prend (i) qu'une guerre qûî s'éleva entre le 
phrygien Ilus , et Tantale , roir de Lydie , pour 
la démarcation de leurs frontières , fut suivie 
â'ua grand istdsaaere ;. et il est; p^bable qae ce 
fut ce revers qu» détermina l'émigration de Pé- 
lops, ainsi que le dit aussi Pausanias (2). 11 passa 
de là dans la Tl^essaUe ^ où il rassembla une 
^rmée nombreuse' ^yi^c laquelle il vint envahir 
le Péloponèse. On petit croire qi^e aef richesses 
seules n'^^tni^nt paa^uffi pour lui assurer l'em- 
pire qu'U y Ibfid^ , ^t les £>i»c0s que $tvabon lut 
a€tri}>ae reiid#nt; ses spccès plu§ vit^îs^^blables. 
Une partie de aes^ sujets asiatiq^^ l'avait ^com* 
pagné dans son exil, ainsi qaa l'atteste Tacite (3), 
pt que rin3imi}§ S£r<'ibon (4) ;. #on ^jour ei\ 
Th^^salie etsmJil^épalités attiipènent sous &e% 



(z^ HoodMQ* li^ i» Il jTi «4iuif ^ismt que 9t»if»i^ Ait un des cbeff 

le texte : irtfi l^lSy ; mais je tra- de la co^nie condaite eu Grèce , 

dnifl selon la correction dli docte après avoir dit fULs hatit qa« aoii 

Méûriac {Comment». sur ies^tl^s tombeau 59 voyait sor le mont 

d*<h»d0, tom. n, i^. 334) ^fl Sipvle. 

•f»T. (3) Tacit. ÂnnaJ. lib. iv, c. 5Ç. 

' (a) Paosan. lîb. n , c. aa , p. i5x. " (4) Sfrab#i Geograph,' lîb*. Vil ^ 

Cependant le même antenr ( v. 1 3 ) p. 32X , B. 



DSS GOLOlflES CaEGQirilS. 34? 

étemlards une armée di Achéens-Phàiiotes ^ mày 
selon le qiéme Strabon (i), s'établirent ensuite 
dans k Laconk. A ces Achéens se joignirent sans 
don te quelcpies haibitqats d'Oiememet de Pylène; 
villes situées siixe ks confins de la^li'liêflsalie et 
de l'Etolie (a) , et dont rhistorien Aatésion (S) 
le £ûsait parïir atrazit d'ea^vabir le l^éloponèse. 
Nous trpuTerons en e£Set une ville diOlenum 
dans l'Achale, H. sur la ff (mtière de l'Elide ; et 
cette proximité ^ ymitt à Fideatité des noms , 
pourrait nous faij^f scvupiçoiiner que la dernière 
avait du sa naissance aux Thesaajiens amenés 
par Pélops. Ge qui tendrait, à confirmer cette 
conjecture , c^est ce que Pafuaanôas rapporte (4) 
de Tétroite a^aitité qui exista toujours enire les 
fltoliens et ]^s babitans de FSâtnées , alliés et 
voisins d'Olenum; et ee passag^^est trés-remaB- 
qiuabjk , en ce qu'il nous prouve que ce furent 
les* seuls de tous les Açbéens qui conservèrent 
ces relatÎMis (5). 

, Le {H^eiaier établissement de Pélops fut dans 
la Pisadde , et les &bles qui enveloppent cet 
événement ne doivent point en détruise à nos 

( I ) Strabo , Geograph, lib. * yjik^ de Diane t^nmovan^ée Laphrienne , 

p. 365. que le conquérant leur envoya do- 

(a) StephaQ. 'v/lUty o{ et Tïyhjitn. Caljrthn. Ha «valent aus^ pne ré^ 

(3) Antesion, apud SchoL Pin- nération profonde poor Bacchaa 

dan^Md Û^fmpic. j, j^ ^7* Oaljrdaniêa ,. uJont -fa aUlaa leur 

S4iPaasan.lib. Yii, c.x8,p. 569. avait été apportée également de 



Pansanias jions apprend an Càlydon. £it-cè former nne eon- 

même endroit, qpe de tons les bien- iectftre trop hardie que d'assigner 

faits dont Angnste combla cette a cette' ooionie de Pdops l'origine" 

cité, celni qni flatta le phis ses ba> des rapports qui subsistèrent entr^ 

bitana , fat le présent d'ane atatne les Patréens et les EtoUens ? 
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yeux la réalité. Mais ces fables , iatroduites dans 
ies fsistes de l'histoire , ont .usurpé la place des 
notions utiles qui nous manquent , et sans les- 
quelles nous. ne pouvons i assigner les divers 
établissemens; qui furent Poûvrage de cette co- 
lonie. U serait difficile cependant de révoquer 
envoûte la puissance dont jouit Pélops, et 
l'étendue de $a domination. Thucydide (i) est 
^ une autorité qu'il est difficile de récuser en ces 
;matières ,< et les témoignages dlsocratè (p) , de 
Plutarque (3) y du Sy ncelle (4) t pourraient être 
allégpés àTàppui du sien , si ce secours lui était 
nécessaire* Selon des traditions rapportées par 
Pausanias >. plusieurs villes du ï^éloponèse lui 
•devaient leur naissance. Strabon cite, entre 
autres (5), celles de Leuctres, de Çharadm , 
^t de Thahmiy surnommée Béotienne y parce 
^ull vint s'y établir une colonie béotienne à la 
suite de l'alliance contractée par Pélops avec 
Amphion. Ces villes , situées en Messénie, sur 
les frontières de la Laconie , peuvent avoir été 
l'ouvrage et la demeure d'une partie des Acfaéens- 
Phthiotes qui , selon le même Strabon (6) , ac* 
compagnèrentPélops, et s'établirent en Laconie. 
Mais ce fut surtout par ses fils (7) que Pé- 
lops étendit sa domination; il en eut un grand 
» 

_ V 

(i) Thucyd. Histor* lib. i, c. 9. ^4^ Syncell. Chronog, p. 160. 

(3) Isocrat. Selcn, encom. §.'io, . (5) Strabo, lib. viii, p. 36o, B. 
p. 219 , et Panathen. g. 29^ p. 248 , (6) Geograph, lib. viii^ p. 365t 
cdit. Coray. ^ (7) Pausan. lib. v, c. x3. 

(3) Plutarcb. i>îe. Thés* c. in.' 



DES GOLOKIES d&ïCQt7£$« 3^9 

nombre , et ce fut à eux> selon la réflexion de- 
Phitarque(i), qu'il dut en pat^tieTaccroissement 
rapide de sa puissance. Le scboliaste de Pin^* 
dare (a) en nomme six , jitréé:, Thye^és ^ Pit^ 
tltée^ Akaûiousy Plisthènes et Chrysippe* L'éxi»> 
tence de ces deux derniers n'était pas authen-^ 
tique , et on leur substituait , selon le même, 
auteur , un - Hippalemus et un Pélops II , per-^. 
sonnages également inconnus. Il paraît quiAinié 
et Thjrestes-f obligés de se bannir pour un meur-. 
tre qu'ils avaient commis (3), allèrent fonder 
un état dans la Triphylle. En e£fet, ils étaient 
établis dans cette contrée, iorsqu'tk furent ap« 
pelés au gouvernement de la ville de Midée (4) ;• 
et comme Agamémnon possédait sept villes aux 
environs de Pylos de Triphylie (5), il ne pouvait 
les avoir reçues qtrç de ses ancêtres, qui sana< 
doute les avaient fondées ou; acquises dans leur- 
exîL Ce& villes, dont Homère ne parle point daus 
le Catalogué^ étaient Cardamyle^Enopé ^ Hive y 
PhèreSy Anthée/Mpea et Pédàse. La plupart* 
de ces villes ., . à l'exception de Car^myle et de 
PhèreSy changèrent de nom par la suite des 
temps; et nous voybns entre autres Mpea re- 
paraître dans l'histoire sou3 le nom de Corôney 
—' r^ '■ r- !-• 

• ^i) In dUA Thesei, c; m. > (3) Thncyd. lib. i , c. 9 ; Hygin*. • 

oablié de parler dNan Siejrùn, fils (4) SchoLEuripid. a/ 0/v5£.r. 5. 

de< fél6ps , selon Ibjoils {^apud (5)'Honier. Jliaxi. lib; ix, y. 149. 

Paosan. lib. u). 0*6st le igT toi de et sq(j^. ^y» M.> Clavier,- .£fàr. des- 

Sicyone , selon Eusèbe. ( Chronic^ premwts temps de, la Gréée, toon. I, 

u® Dc^xTii.) p. a5l6. 






35ô HISTOIRE tl£ L'iTABLISSEVENT 

q«t'eUe reçut d'une colonie thébaine (i). Le& 
mémies causes opérèveoit sans doute le même 
changement «liiiES les autres. Pitthé^. et Trcézerij 
deux fils de. Pélopa^ selon Pauaanjas, vont en- 
semble fonder une cokMue .dans le pays qui, 
depuis, porjtaiô nom de Trœxénie; et Pitthée^ 
élevé sur le ^ lirane par un ooncoùis de cireon^ 
stances que nbus îgnaronsV fonde . la ville de 
Trmzèae y khmueûe. il donne le hpm de son 
fi^re, mort peu àt temps après son établisse- 
ment (2). Epiàaure reçut également son cri-, 
gine et son .nom d'un fils de.Példp&, au témoir 
guâge du taème Fausanias (3) ; et Letriid , ville 
d'Ëlide, située à. 180 stadea^d'Ëlts, rapportait 
aussi sa fbildation: 'et son nom k Letreusy fils du 
même prince (4)* filia même , mais cette tradi- 
tion ne parait miâlement probable , attribuait 
son origine à un frère dePék>p6, nommé£lis (5). 
La ville de Mégares reçut aussi à la même épo- 
que une coronie sous les ordre)» dL:élcathoùs,. 
un des fils de^Pélopi (6) ; et cette tradition , qui 



(x) Pansan. lib. ly, c. 34* Des an- àsaiA le même sens qae Sénéqne 

teori ( Ensieb. in X^^YîV. ,p; 30', 3i, . ajspdlele palais de Mycèaes Peh' 

lao.) prétendent que Pélops régna pia domus. {in Thyest. t. 64 I| in 

âiftÇm^i/maiaratttbtitédSn^texte Agantemn.w, '^y 
grec d*£usèbe est nulle aux yenx (a) ^P'ud Pansan. lib. i et ii,' 

de la saine critiqué, ërreprnîéte c. 3o; EustatIL. €id fliad, lîb. ii, 

de Peloptiades q^oKMA» (jM^u- y. 566; St«i>baa.'V. T/>t«^«rs ^i<i-> 

morph. lib. y\^fab, la^fitàphtAii . t^réh. in Fk4 Tkesei, 
Jib. m , V. ë3) âoino à, M'f«éArs , (3) Pansan. lib* ;i » c. a6. 
indique sealement, selon r^bser- (4) Idem, liK vi,p. 388, Sylb* 
Yation de M. Barbie {Mim.\ iUi9. (5) Ênstatb. ad Jliad. lib. n, 

MÎT ib/Zaine <f^/;^i) qoe U race ▼,619. 
de Pélops s'établit à Mycènes^iCest (6) Pansian. lib. i, c. 4r» 
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était celle des Mégariens eux- mêmes ^ mérite 
d'être suivie de préférence à celle des Athéniens , 
dont la fidélité est justement suspecte aux yeux 
de M. Clavier (i). Le poète Théognis^ qui était de 
Mégares, rapporte cette tradition (a); et comme 
aux yeux des Greos , et surtout des poètes , les 
plus simples événemensde la vie humaine pre- 
naient un caractère merveîUeus , il feint qu'A« 
poUon lui-même oimtribuâ k életer la citâdello 
de cette viikf. La plupan des ptoètes ^t allusicm 
k cette origine, et; la croy^mce efù; était devenue 
si générale, <|ii^Ûvide, parfo&rt d'une c<>lonié 
mégarienne établie 9i»f les bords du Pont-Euxin, 
en désigne les liabilaÈt>s par œs tsiots : 

£t quos Alcathoi memorant à mœnibus ortos. 

Trist. lib." i , eîég, x , v. Bg. 

Enfin, un autre fils de Pélops,» Cléone, fondai 
la ville de Cléones (3), dont l'existence, au temps 
de ce héros , est encore attestée par Ovide (4). ^ 
Voilà tout ce que nous avons pn recueillir 
sur l'établissemeuLt de Pélops et les colonies qui 
en résultèrent. L'état fondé par ce prince passa 
bientôt après en des mains élrangères , et les 
EoliensdelaThessalie occupèrent presque toute 
l'Elide qu'il avait conquise. 



*— ^ 



(i) Ou^rctgt citépluf haut^ tom. (51 Patisan. lib. n, <*. i5. 
t, p. a4o, a4i. (4) Metàmofpk, JtiK vi, Fab. %, 

(a) Theognis, €^rti,y* 771, 77a. t. 6; ' 
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CHAPITRE IL 

Établissement des Tyrrheniens en Italie. 

( À.n 1 '370 avant J; C. ) 

^ W ' • 

CJw a beaucoup idisserté 9Ui* Torigine de ce 
peuple célèbre,; et- la curioaité.idessavaûs de 
tous les siècles^est d'autant plus Tiyement atta- 
chée à la découvrir^ qu elle était enveloppée de 
ténèbres plu$ épaisses. Dans l'opinion du père 
de. l'Histoire (a), leB.TjVrhéniens étaient origi- 
paires de:la'Lydie;}IidlanicusdeLeibos etMyr- 
silus prétendaient (2) qu'ils étaient les mêmes 
que les Pélasgës. .D'autres enfin les croyaient 
autochthoièes, et c'était l'opinion de Denys d'Ha-^ 
Kcarnasse. Dé ces sentitaens divers et contra* 
dictoires, lé'j^lti^ généralement «uivi a été celui 
d'Hérodote ; aiisâi voyons - nous qu'il a été em- 
brassé par S^àbon (5), Scymnûs dé Chio (4) , 
Plutarque (&), Velléius Patercûlus (6), Justin (7); 
Valère Maxlixic (8) ^ et quelques autres. 

Parmi lësillôd^rifes* (9), Mâffei regarde les 



(i^ Herodot. lib. i, c. 94. (S) Val. Maxim, lib. n, c. 4, $. 4. 

f (a) Uellanicas et Myrsilas <3^«^ (9) Symmach. Dissertât, vol. IJ, 

Djonys. Hal. lib. x,t. 28. Corton. 2741. Consalt. lesDisser' 

(3) Strabo, Çeogm^h, y. sk\^, tôt. de Ma^Qçhi ; ^Iv. PhaJeg* 

\iS Scymn. Cb> y. 224. part. I, $. 5 , et tVi jéuctar. c. x, 

' '(5)Platarcb.ÇfU7fr. nom. p. 277. p. 253; Dissertât^ de Origin. J^r- 

IpS Velleins, lU>»if c, 3, rhen,, et diatrib, x, yicad. Corton, 

(7; Justin, lib. xz» c. z. tom. JU. 



f.-r- 
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Tjrrrhéniens comme originaires de la terre de 
Chançuin; Mazzochi, iàduit en cette opinion 
par un passage de SoHn; conjecture que les 
Etrusques étaient descendus des Phéniciens, et 
que c'est dans la langue et dans l'écriture de 
ceux-ci, qu'il faut chercher les racines de la 
langue des Etrusques. Mais cette opinion, quoi- 
que adoptée par Guarnacci et quelques autres 
a été réfutée par Bochart (i), dont la répugnance 
à les considérer comme Phéniciens, est d'autant 
plus digne de remarque, que cet habile homme, 
trop souvent entraîné paf une prévention con- 
traire , -devait être • naturellement porté à sou- 
tenir ce système , s'il lui eût paru avoir quelque 
fondement. Nous ne nous croyons pas capables 
de décider une question que les travaux de 
tant de savans hommes ont laissée encore inber- 
taine; mais nous alloilis, suivant la nlëthode* 
que nous avons suivie jusqu'ici , exposer les 
témoignages des Anciens/ c|Ui[' nous autorisent 



i > . : 



(i) Phale^, lil). x , c. 33. Je ne l*embrasser qoanddle lai est fato- 

parle point de« systèmêt àe Bona- rable. Ait^ i*èppe|le-t-il (/oc laué^ 

rotti qai iei faisait 'venir ^'E^ptç; p. toi) cridco gmdiziosissimo , quê 

et Pellontier tià€ Fréret qm %s avea à fonda esambtato.,. ; tandia 

prétendaient issus des. Cultes (^Foy, qne partont aillencs il le combat 

Micali, lîalia Antieà, part. I, c. zo, comme un écrivain crédule et ro» 

5. zoo, note) » ni enfin :de l'opinion nuuuier, M. Micali conrient cepen* 

e M. Micali lui-même, qoi les dant,et cel aveu est précieux oant 

croit indigènes. Cet écrtraiA» dont saboache, qn» d'attitrés plus fidties 

je respecte les Inmières , parait eutx citations des anciens les tLstH" 

a'étre fait nn-aystème enclnsif de mikmt aux Féltùees, et n*en fom 

ne voir dans TltaUe aucune nation qu'un seul peuple, ( Mtri poi pià 

étrangère; et sa vanité nationale fedeli aUe citazioni degli Anâchi, 

s^aocomm^e trop de Topinion de ^t açeomunàrono coi Felasghi , # 

Denys dUalicajrnaatr pour ne pat ntfeectQ im popol toh. ) 

I. aï 



^ I 
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k regarder les Tjrrrhéniens comvoie^ PéUtsgçs éTo- 
rigine. Nous dei^faofjiQf^f grâpe 4'^vance5 si ppias 
4onnons quelque ^tendue à cette 4icSci;i^ion y 
qu excuse suffisamment Fimportanc^ 4e ^^ ^?' 
tièrç, et qui d'ailleurs, relativement au point de 
yue sous lequel nous la considérons i se ra^ache 
essentiellemen|; à notre sujet. 

Le principal et ix\éme le sjeularg^t^meat qu'em- 
ploie Denys d'^Ialiçarnasse p^up combattre le 
sentiment d'Hellanicus , ^st tiré de. jl^ difjfér^CQ 
des laiigves.qui eitistait eptr^ i«^>P^i$5^^. jet les 
J^rrhénifi^ns; et cet ^rgnme.Qt repgs^ tpuit wtier 

sui^ ufl passage d'Hérpfipt^ , fort cqui^W.,, gue je 
u'ai pas besoin de reprfl^uirp içL^j^i^, J^ r«iij50iH 
nement de Dçnys^ d'I^alicar ns^ssfÇ; tpi«he4e lujr 
même, si l'on mçn^rf; q^'il )n%nque de base* 
Or, ç'^st une ,chp§jî:4§pi}i^ toftg-tfcmp» ^prauvée, 
que Jje.pass^ge d^JÇ^sQdctf», $|^ tetjwl il «e fonde^ 
içi'est pas fidèl^9|tçi^}:, j^^p^çv^^ , .^\^ qu'il ait eu 
sous les. yeux tm îpa^^H^çît alléFé, ou plutôt 
que, citant de pémoire , il ait lui-même altéré 
les mots dans le sens le plus favorable à son 
systêni^^ (i)- %}itÂfi^1^fiS,7Mi atii lieu de Kfn^-- 
^mtZTAi, queppj^Q'feteî^. (t'H^FP^Pte ; à l'pA 
a remarqué avant hoùà' qu^^ ces Grestpmens^ d^nt 
parle Hérodote j étaient établis d^^us la Thrace, 
où se trouvai^i^t aussi des Pélasges-iyrrhémens ; 



■^■^^*^W^^— — — III J l I ii^W>»»^W»i*M^*^—ii ■ w ■ lÉÉi 



(z) Fqxéz les Mémoires 4fi l'Jca^ De^ys d*Halicaniaa6e a été saram-» 
demie des Belles-lettres (toiii. XIV, ment réfutée par M. da Lananse. 
p. x54 et suiv» ) , où cet^ ^raor àp . 
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que Thucydide assure (i) avoir habité Athènes 
et Lemnos. Ce passage ne prouve, autre chose , 
sinon que les Crestoniens parlaient la même 
langue que les PladenSy- qui étaient Pélasges, 
selon Hérodote, et que par conséquent ilis étaient 
Pélasges eux-mêmes. Il n'y a donc riten là qui 
puisse autoriser la coÉielusion qu'eii tireDcfnys 
d'Halicarnasse , relatiivetnént aux TytrhéhieiiB 
d'Italie. Si l'on nous^ objecte que^ dans •Fopiw 
niou d!Hérodote , la langue dek ÛrefWnêens n'a, 
de rapports avec celleid'caaicun ^des tpmp^tk vou 
6ins, parmi lesqueib étaient bortïpiialesTypf^ 
rkéniens dé Thra^e^i^^, quiexcluTàilîXjfe^derniere 
d'une origine pélasgique; iïous ré^ndl^olas d'à» 
l)oxd, en opposante' l'autorité* d'HéitK>dbte , tselle 
de Thucydide > qiii iles^- r0(io,nniair Bélaj^gés , et 
que d'ailleurs il se peut> laire > que , ^s Piâlasges 
établis 6n Thrace^ Hérodote n^it leDâfim que 
les Crestoniens y où qu'il ait- coYifoâàa^<>us une 
-seule dénomination des peàpks q%ki'hii:bjtaient 
Ja même contrée ;et'q^i'av2iÎ0ntik' «éme origine^ 
Après avoir moMnâ ie v^c^dta'^jrstèâe em*- 
bcassé par Denys^ d'Hallfdàimsse , licms né nous 
arrêterons pasir l'uptuiuu de Cicéron (a) et de 
Macrobe (oy V q^U ï^duits. sans doute en erreur 
par lahaute antiquité' où remontait l'établisse- 
ment' des 'Tvrrhéniens fen Italie, les croyaient' 

autoâhthones de cette contréei Qiiant aux deux 

. i' ■ • • ♦ * ••*• • 

(0 Thncyd. lib. iv, c. xog» (3) Maordb. StOunud. Ub. i , c. 7. j t l^iMU ' 

(à) Cicero, de namrâ Deor» liJb» ic . \ v 
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piremières traditions ^ nous allons tâcher d'en 
.mooilrer Taccord , et d'en prouver ainsi la 
réalité. 

Le seul obstacle qu'aient trouvé les mo- 
dernes (i) à adopter le récit d'Hérodote , c'est 
l'époijue beaucoup trop récente que ce récit fait 
.assigner à l'établissement des Tyrrhéniens. Cet 
.-établissement , en e£fet, précéda de plusieurs 
années .lei évén^mens de Troie (a) ; et comment 
iConcilÂ^^ce .&it certain avec la tradition qui 
attribàe*à*la èolonie tyn?hénienne un Héraclide 
pour éhéif Yelléius la Êiit contemporaine de 
l'assassinat de Pyrrhus (3), ce qui s'accorde avec la 
^uéalogie que Strabon. donne (4) à Tyrrhénus. 
Mais cette date de Yelléius. et cette généalogie 
de Straboi^i sont également inadmissibles (5), 
puisque. lés Tyrrhéniens* étaient établis et déjà 
puissant en JtaUe , atant l'époque dont ils par- 
lent. Je;cxxiis quj^ l'erjîem; d'Hérodote et de tous 
ceux qui l'ôiaf suivi j vient de ce qu'ils ont con- 
fondu ea uiM seule^nx émigrations diverses , 
dont l'une fat ^antérieure d'environ un siècle 
au siège de Troie ^ et l'autx» feit conduite > apr^ 

■' — — ; : • ' ». H.« I .... 

(i) ^<*y^ surtout M. Clavier, Triade plat6t qu*fl ne la détroit , 
tom. n , p. a 1 7 ; M . Mieali , tbm. I , ' eu faisant àtrirer les Lydieto6 sotts 
p. ïo3 , io4. ' , le* ordre» de Tjrrrkenuf , .ttoi* gé- 

(a) Menod. Samias, iapud Atheia. ' uérâtioni avant le siège dé Troie ; 
lib. XV , c. 3 ; Possis Magf es, apu4 par si *- d'un oèté , il concilie Texis- 
Eumd, lib. vu , cap. za. tence de cette colonie avec les tra- 

(3) Vell. Patercoi. lib. i, c 3. . ditions qui la font «atétieort «a 

(4) Strabon. Geograph, lib. y, siège de Troie, de Tantre il rejette 
p. ai g. ces mêmes traditions qni donnent 

(5) Ryckins (deprùn, ital, in- à lyrrhenui un Héraclide pont 
i^) a senti la difficulté; mais il père. 
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cet événement , par un Héraolide. Mais Tune et 
1 autre était également partie de la Lydie j et c'est 
ce qui a trompé Hérodote. En séparant donc du 
récit de cet historien la circonstance peu im- 
portante de la naissance de Tyrrhénus, qui 
cause seule lembarras chronologique , ^ nous 
concilierons aisément les autres circonstances de 
cette émigration avec la tradition d'Hellanicus 
de Lesbos qui lui attribue une origine pétris- 
gigue. 

En effet, selon une précieuse tradition qui 
nous a été Conservée par Plutarque (i) , quoi- 
que noyée parmi des fables , les Tyrrhéniens 
étaient un peuple venu primitivement de la 
ThessaUe en Lydie j et qui y de cette dernière 
contrée, avait pusse en Italie. La même origine , 
puisée sans doute aux mêmes sources > est éga- 
lement indiquée par le scholiaste d'Homère (a) , 
qui prétend que les Selles^ peuplade pélasgique 
établie à Dodone , étaient issus dés Tyrrhéniens. 
Ce passage nous apprend de plus que le départ 
des Tyrrhéniens de la Thessalie fut produit 
par les causes qui occasionèrent l'émigration 
des Pélasges d'Epire , et que leur établissement 
en Lydie date de la même époque que celui des 
colonies pélasgiques sur la côte de l'Asie mi- 
neure. Nous savons aussi, par un fragment d'Hel- 
lanicus de Lesbos (3), que dans l'île de ce nom 



(i) Platarcb. vit. RomuL c. ([3) Âpud Stephan. Bysamtin. a». 



Ad lUad. Ub. x^i, v. a35. Ml^Aty. 
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il existait anciennement une ville appelée iïfe- 
taum^ et fondëe par le Tyrrhénien Métas. Comme 
aucun auteur ne parle d'une colonie de Tjrrrhê^ 
niens k Iiesbps , postérieure à leur établissement 
en Italie , il faut donc croire qu'elle lui fut 
antérieure, et par. conséquent, que ces' Tyrrrhé-- 
niens y dont le nom existait déjà à Lesbos avant 
qu'il fût connu ea Italie., étaient le même peu* 
pie. que les Pélasges qui , à diverses reprises et 
dès les temps les plus reculés , s'étaient , exclu- 
sivement à tout autre peuple, établie» à Lesbos. 
L'origine assignée à Ce peuple par Plutarque , 
la date que le scholiaste donne à son émigration 
de la Thessalie , conpourent donc avec la tra-- 
dition d'IfeUanicus, pour nous faire regarder 
dans les Tyrrhéniens \xn peuple pélasge chassé 
de la Thessalie vers le temps de Deucalion , et 
qui, à une époque fort ancienne, était établi à 
Lesbos et en Lydie. Or , c'est dans fcette contrée 
d'où Hérodote (i) fait partir les Tyrrhéniens , 
que nous trouvons répandues en plus grand 
nombre les colonies pélasgiquesy qui reconnais- 
saient harisse pour leur métropole ; c'est dans 
l'intérieur de ce pays, depuis Smjrme jusqu'aux 
confins de là Phrygie , que s'étendaient les états 
de Tantale, roi pélasge ; et c'est du pied du 
Tmole et des rives du Pactole que Lycophron (2) , 
dans son langage figuré , marque le point de 

(i) Hist. ]ib. I, e. 94. ' (^) Lycophr^y. ^44^t «qq« 
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départ des Tyrrhéniens. Enfin , c'est dans cette 
même région que se trotivait Sardes; bâtie aii 
pied du Tmole, et 'arrogée par le Piactole, qui 
traitait les Étrusques de yrè/ie^ , cottsixHgàihèi \ 
et dont nh moiiumelit ailfhentiqàe , produit 
devant le sénat de Aoiiie (i), attestait Talliance 
avec les TyrrhénièriS d'Italie. Il me semble , 
d^aprèsf tous ces témoignages t-éunis , qne nous 
pouvons considérei» les Tyrrhéniéns c<inïtrie uii 
peuple pélasge établi en Lydie, atrt envîtons 
de Sardes; et comme ce territoire fàiàkit tiéces- 
sairement partie du rofytiume de Tantale, nouô 
pouvons pï'ésuihér que , sbtfmis dii Sceptre dé 
Pélops, les mêinés causée' qui produisirent l'é- 
migration de ce prince ; obcàsionèfent celle dés 
Tyrrhéniens. 

Ici, de nouvelles raisons viennent àTappiii de 
notre sentiment. Là coloiiie des Tyrrbéniens 
est fixée par M: Larchfeï* (2), trois géhëMUons ou 
un siècle avàiit le siég;é deTroie, iSyô'alis avant 
notre ère ; et l'arrivée dé Pélops danA là Grèce 
. est rapportée , selon le même savant, à l'àh 1 362 
avant J. C. ,-4pôque qui n'est postérieure que de 
huit années à celle du départ dèé Tyrrhéniens. 

lâi-ron considère que Pélops deràeura long- 
temps dans laThèssalie pour se faire des partisans, 



i*^ 



(i) Decretum Etrmporum apnd l'an i344 arant notre ère,.c<nai 

Tacit. Armai, lib. iv , c. 5d. rédoit reapatie d'nn siècle à 74 ans ; 

(a) Ckronaii dliérod. chap. vin , mais c'<5st une de ces inadvertances 

$^6, p. a47- Cependant. ca savant qni échappent aisément dans ^u 

met Tarrivée des Tyrrhéniens a travail aussi va^e. 
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rassembler des troupes , et préparer les moyens 
de son invasion , on conclura sans doute avec 
nous, que l'intervalle entre les deux dates, loin 
de former une difficulté, est au contraire un 
motif de plus eh faveur de notre opinion. .Ce fut 
du port de Smjrrne que partit Pélops (i), accom- 
pagné , selon Tacite (2) et Aristide (3) , d'un peu- 
ple nombreux; et c'est également au port de 
Smjrrne que s'embarqua, selon Hérodote (4), la 
flotte tyrrhénienne. La conformité du lieu et de 
Fépoquedu départ, jointe aux preuves que nous 
avons développées plus haut , n'est-elle pas un 
argument solide à £iire valoir à leur appui ? 
Gomment expliquer un passage de Pline (5) , où 
cet auteur assure que Pises, ville occupée par 
une des premières colonies tyrrhéniennes (6) , 
était issue de Pélops , si ce n'est en supposant 
qu'elle fut habitée par les Tjrrrhéniens, sujets de 
Pélops? Gomment enfin expliquer les rapports 
d'origine qui existaient, au témoignage de Lyco- 
phron (7) , entre les Tyrrhéniens d'Italie et les 
Pélasg^s du Rbyndacus, issus d'une colonie 
conduite par un fils de Tantale (8), si nous ne 
reconnaissons la source de ces rapports dans 
l'habitation commune des deux peuples en Ly- 
die, sous la domination d'un prinpe pélasge? 
■III ■ I II 1 1 . I ^ ■ I I I iw> 

^j^K'nsûà.Lament super Smyrn. (6) LycophroD, t. i344> Gato» 

p. 65y edit. Floreiit.x5i7. apnd Serviam €ul EneitL lib. x^ 

fa^ Tacit. jinnal. lib. iv« c 56. v. 179. 

[3) Aristid. hco suprà UuuL .(7^ Lycophroa. ioeo smprà eitat» 

[iS Herod. lil). i, c. 94* (8; Fby. cinlasaQi, p. agi, 99a.. 
(5) Hist, naturmf, Ub. m ,c. 5. 
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Il résulte de ces observations que , si' lès 
Tyrrhéniens étaient un peuple pélasge , comme 
le prétendaient Hellanicus et Myrsilus de Les- 
bos, ils étaient issus de ces Pélasges thessaliens^ 
établis en Lydie, ainsi que le rapporte Hérodote ; 
et c'est ainsi que nous trouvons le moyen de 
concilier deux traditions , dont avant nous ou. 
n'avait point saisi le rapport. Sans recourir aux 
circonstances fabuleuses , ou du moins peu 
probables, qu^Hérodote ajoute à son récit, et qui 
n'ont pas peu contribué à le discréditer aux yeux 
des modernes (i) , nous trouvons dans les usur- 
patioiM^ des princes troyens , une raison suffi- 
sante pour expliquer l'émigration des Tyrrhé- 
niens ; et tous les détails de leur premier éta- 
blissement en Italie confirment leur origine 
pélasgique. 

Pendant les cinquante années qui s'écoule^ 
rentj selon les calculs que nous produirons 
plus bas , entre l'arrivée des Tyrrhéniens et la 
dispersion des Pélasges de cette même plage de 
ritalie , ces deux peuples habitèrent constam- 
ment ensemble (a) ; et cette union n'est pas 
une des moindres preuves que nous puissions 
alléguer à l'appui de l'extraction commune des 
uns et des autres. Strabon confirme indirecte- 



(i) Voj, M. Micali , tom. I, p. lox. par ^) Critique sur le fond mène 

Cependant cet accessoire, quelque du M|t. 

absurde qu'il paraisse, ne devait * (a) Scymn^ Ch. in Peneges» 

pas in^uer sur Je jugement porté t« ai8; Dionys* Ferieg» v. 349. 
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ment cette induction, lorsqu'il dit (i) que Popu- 
lonia fut la seule ville maritime fondée par les 
Tyrrhénieiis ; car , comtne il est certain qu'ils 
furent dès l'origine établis à Agylta etii Pises (a)^ 
deux villes maritimes fondées et occupées par 
les Pélasges , il faut bien qu'ils les aient habitées 
conjointement avec ces Pélasges. L'habitwîe 
constante de tous les auteurs grecs (3), d*appélei^ 
Tjrrhéniens les Pélasges qui se dispersèrent dans 
la Grèce detîx générations avant le siège dé 
Troie, ne put d'ailleurs provenir que d'une 
croyance généralement répandue à cette épo^ 
que , de l'origine commune et de la cohabita- 
tion de ces peuples. La puissance des'Tyrrhé- 
niens ne devint formidable qu'après^ l'anéantis^ 
sèment de la nation pélasge , parce» qu'ils 's'em- 
parèrent, en vertu des droits de leur naissante; 
de tous les étàblisseniens conquis où fondés par 
les Pélasgeà. Strabon nous indique encore les 
causes et les circonstances de cette • révolu- 
tion (4). « Tant que oies peuples , dit-il , obéirent 
» au gouvernement d'un seul, ils jouirent d'une 
>i grande prospérité. Mais il est vraisemblable 
» que cette union ftit détruite, et ce fut alors 
» qu'ils se dispersèrent dans plusieurs cités. » 
Le gouvernement monarchique était celui des 



(i) Strabo, Ub'. vip. ^attXjJÊdd. ; ' *tf. Tyrrhmic» • Thucyd. lib. it > 

Plin. lib. xuy c. 5. *^^ '^' c. ^09: 

(a) Lycophron. Ùassand. y. i344. (4) Getigraph. lib. v, p. aïo, B. 
(3) PIitt»r€h. ^ rirtuti SfuHer/ 
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Aborigènes et des Pélasges. L'époque où les 
Tyrrhéniens cessèrent d'y être soumis, fut .sans 
doute celle dé la dissolution même de l'empire 
des Pélasges, et de la fondation des douze villes 
' étruriennes ; c'est ce qu'il faut entendre par la 
dispersion en plusieurs cités, dont parle Strabon. 
Lorsque tant de raisons: viennent à l'appui 
des témoignages des anciens pour en comstater 
la fidélité, serait-ilsenséd^'embrasser une opinion 
contraire , qui ne peut être fondée que sur de^ 
suppositions entièrement gratuites ? Devons-* 
nous accuser d'ignorance ou de crédulité , des 
auteurs tels qu'Hygin et Varron (i) , si profon- 
dément versés dans la connaissance de l'anti- 
quité, et qui ne faisaient point difficulté de 
reconnaître dans les Tyrrhéniens le même peu- 
ple que les Pélasges ? Hjginus dixit Pelasgos 
esse, qui Tyrrheni sunt; hoc etiam Varro comme- 
moT-a^ Devons-nous croire que Strabon se laissât 
Êicilement abuser sur les origines fabuleuses' 
des peuples, lui qui , après avoir rapporté les 
principales migrations du peuple pélasge , ajpute 
qu'w/26 colonie considérable de ce peuple passa 
en. Italie avec Tjrrhénus (a) 3 Mais un argument' 
auquel il nous semble que les plus incrédules 
soient obligés de se rendre^ ,ç est.la conformité 
qui existe entre là.ljinguç dès Grecs et celle des 

anciens^ Étrusques. Il ne- faut , pour s'en con- 

^^ ■• — ' - 

(r) Apiid Servimn, ad Eneid. (o) Geogn^h, lih, y, ^»a%t,î>* - 
lib. Tni, V. 600. 
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vaincre, que jeter lesyeuiJt sur quelques-uns des 
monumens qui nous restent de ce dernier peu- 
ple , et qui ont été recueillis par Gïuter et Bar- 
tolius (i). Leur ressemblance avec les caractères 
des plus anciennes inscriptions grecques , telles 
que celle de Sigée (a) , ne permet pas de douter 
de Torigine commune des uns et des autres ; et 
cette vérité a reçu le dernier degré de démons- 
tration par les travaux du savant abbé Lanzi (3). 
Strabon lui-même nous fournirait , à défaut de 
monumens , la preuve de cette conformité ^ 
lorsque, décriVant un temple fameux d'Hélio- 
polis, il dit (4) que les murs étaient chargés de 
figures absolument semblables à celles des Tjrrhé- 
niens , et aux anciens ouvrages des Grecs : 

vApÀ loïç'^Ewtia'i J'iifd.iHpyniJLAlœv. On me dispensera 
sans doute d'alléguer d'autres témoignages qui 
ne feraient que grossir inutilement la liste des 
citations, et leur nombre n'ajouterait rien à 



(x) Gmter, Corp, p. i43 et i45; (4) Strabo, lib. xyn,p. 806, A. 

GronoT. Anciq. grœc, Tolam. xix, Un monninent étmsqae cité ^an» 

p. 74. Spon (Mitf. eriM?. ^n/(^.), et 4aiift 

(a) Apud Chislmll, Andq, asior- Monfaacon ( Antif, explte, tom. I^. 

tiq. p. 4» planche. part. I, tab. lui, p. io5), ofTre lea 

(3) Saggio di tingua JBtrasea e «ymboles de denx divinités pelas* 

di aitre AnHche d'italia. Roma, gîqae8,etanei/wcr<]p/iîionen/an^e 

X789, 3 Tol; M. Micetii, qni^ dans péiasgique , dont le savant Boar- ' 

le courà de son pnvrage , cite pin- gnet ( Biàlipthec, itai, tom. III « 

sienrs de ces molinmens y ne parle art. vui, p. 174, et tom. XlV» 

point, à rartide des TyrrhénieAs, . art. x ) a donné nne explication » 

de cette conformité de langue et snr laquelle on pent encore con- 

de caractères avec oenx des Grecs ; snlter Annibal Olivieri (Explicat, 

et jians doate il eàt en de la peine monum. quommdi *veter, Pciasgar^ 

à la concilier aipcc son syrième, Fiiaori^ >735). . 



DES GOLOlflES GRECQUES. 365 

ratitorité de ceux que j'ai produits : comment, 
d'ailleurs , rassembler souSs les yeux de mes lec- 
teurs cette foule d allusions renfermées dans 
des passages d'écrivains^ de tout ^enre , et de 
poètes de tout âge ? Comînent y joindre les dé* 
veloppemens • qui naissent d'une si riche ma- 
tière , sans excéder de rbeaucoup . Jes bornes qui 
me sont prescrites? Il faut donc nous arrêter 
ici 9 et, après avoir indiquérapidement nos idées 
sur rorigine , ks causes et V époque de l'émigra- 
tion des Tyrrhéniens y lés suivre: dans leurs éta* 
-blissemens en Italie! 

Nous ignorons entièrement les circonstances , 
de leur passage dans cette, contrée ; il est pro* 
bable qu'ilfs accompagnèrent Pélops jusque sur 
les côtes de la Thessàlie , et que , suivant la route 
tracée par lés autres dolonies, ils pénétrèrent 
dans le golfe Ionique, pour aborder aux rivages 
de l'Italie supérieure. Hérodote se contente de 
dire (i) qu^après avoir traversé une grande 
étendue de pays, ils, parvinrent chez les Ombres. 
Peut-être débarquèrent-ib à Spinéy que son com- 
merce et ses pirateries rendaient florissante à 
-cette époque. Le récit d'Hellanicus est plus 
circonstancié (a) ; mais il ne paraît pàà fidèle. 
m II prétend que sous Nanas^ lesPélasges, chas- 
3» ses de.la Thessàlie p^r les Hellènes, abordèrent 
» dans la bouche spijaétique du Pô ; que de là, 



(t) Histor, lib. I , c. 94. (a) Apitd Dionys. lib. 1 , c. %%, 
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p, ils pénétrèrent à travers les terres jusqu'à 
» Crotone , et peuplèrent la contrée appelée 
» depuis Tjrrrhénie.yi II résulterait de ce système, 
que contre »l'opinionî générale , les Tyrrhéniens 
seraient partis inamédiatement de la Thessalie. 
Mais il est probable tqu'Hellanicus, ou plutôt 
Denys.d'Halicamasse , qui- abrège son récit, et 
peut-être l'altère ^ ainsi qu'il fait de celui d^'Hé- 
rodote, applique mal à propos à Fémigration 
des Typrheniens , ce qui concernait une émi-. 
gration des Pélasges , chassés de la Thessalie par 
Deucalion. Rien en effet , dans be passage d'Hel- 
lanicus , ne désigne exclusivement les Tyrrhé- 
niens; et tout, au contraire, porte à croire qu'il 
a voulu .parler d'une émigration particulière 
des Pélâsgies, la même sans doute que :Denys 
. d'Hali^^uràsisse' &it : partir de la Thessalie au 
temps des* conquêtes de Dewcàlion. Buivous ces 
deux émigrations; nous les verrons toutes les 
deux aborder dans la bouche spinétique du 
Pô; toutes les deux s'emparer de Crotone, et 
s'établir dans l'Ombrie. Le syn<îhronisiïie qui 
résulte de là comparaison des deux récits , 
achève d'en montrer l'identité. Denys d'Halicar- 
nasse dit (i) qu'après être demeuréfif ' pendant 
cmçr générations^ à partir de PélasguSy paisibles 
possesseurs de la Thessalie, les Pélasges en furent 
chassés paT Deuiïalion ; or, il* se trouve égâletoen t 



(i) jintif, roman. lib. x,,c. 17. 



\ 
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ainq générations depuis le Pélasgus r'\ roi de^ 
Pélasges , selon Hellanicus (i) , et ISanas , sous 
lequel eut lieu l'émigration que Denys prétend 
être celle.dtBS Tyrrhéniens. Il est donc , je crois , 
impossible de doyter que dans ce passage d'Hel- 
lanicus, cet auteur n ait voulu parler de l'émi- 
gration des Pélasges sous Deucalion , et que 
Denys n'ait mal saisi le sens de son récit , comme 
il s'est déjà trompé sur celi^i d'Hérodote, qui 
concerne ces mêmes Tyrrhéniens. Ce n'est pas 
que je veuille, nier .qu'Iiellanicus ait assigné 
vne même origiae aux Pélasgçs et aux Tyrrhé- 
niens ; je me priverais moi-nién\e d'une autorité 
imposante : mais j'ai voulu prouver que cette 
opinion, que je partage, ne résulte point, ainsr 
que l'avance Denys d'Hplicarnasse , du passage 
allégué par lui-même. 

Nous ignorons également quels , furent les 
premiers établissemens formés par ces Tyrrhé- 
niens. Hérodote dit qu'à leur arrivée , ils fon- 
dèrent un grand nombre de villes (a) ; mais cette 
opinion n*est nullement probable , et il paraît 
bien plus sûr de s'en tenir à la narration de 
Denys d'tlalicaf nasse (3) , qui prétend qu'ils 
habitèrent d'abord en commun avec les Pélas* 
ges , na^rr^^tion confirmée par les témoignages 
de Strabpn (4) , de Scymnus de Chio (5) , de 



(i\ Apud Diouys. lib. i , c. a8. (4) Strabo , lib. v, p. aig , B. 

ta) UUtor, lib. i, c. 94. (5) Scymn. Ch. v. aiS. 

(3) Dionys. /oco suprà ctL. 
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Denys le Périégète (i), et de Lycophron (a). Ce 
ne fut ({u'après la dispersion des Pélasges que les 
^yrrhéniens formèrent un état indépendant , 
et aspirèrent à une domination plus étendue : 
seulement nous pouvons considérer ici la ville 
de Populonia , comme bâtie par eux avant la 
destruction des Pélasges , puisque Strabon as- 
sure (3) qu'elle fut la seule ville qu'ils fondèrent, 
sur la mer même , et qu'il n'est pas présumable 
qu'ils en aient conçu l'idée , lorsque la désertion 
des Pélasges les mettait en pleine possession de 
tous les ports qu'ils avaient sur là côte , depuis 
jdlsium \us(\ixk Luna. ' 



CHAPITRE III. 

Etablissement des Sicules dans la Sicile. 

(An 1870 ayant J. C.) 

X ANDis qu'au centre de l'Italie, lesTyrrhéniens 
jetaient les fôndemens d'un puissant empire , 
une révolution , dont nous ignorons les causes 
et les détails , forçait un peuple pélasgede l'Italie 
inférieure , à chercher de nouvelles demeures. 
3S[ous avons vu que les Sicules habitaient (4) 9 
conjointement avec les Morgètes , le territoire 

fx) Dionys. Perieg. t. 349. {^S Geograph* lib. t, p. a33. 

3) LyCophron, ▼. i348. (4; Vojr. ci-destna , p; 249* 
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étroit iûompris entre les golfes Scyllétîque et 
Térinéen , et le détroit de Sicile. Mécohtens de 
leurs domaines, ou poussés par des ennemie 
puissans, ils traversèrent ce détroit', et porté* 
rent leur nom dans la Sicile, 

Cette île, qui devint depuis si fameuse par les 
colonies helléniques dont son sein fut couvert, 
et par les sanglantes révolutions dont elle fut le 
théâtre, n'était habitée , à cette époque, que par 
les tyclopes et les Sicaniens. L'existence des pre* 
miers est attestée par le plus grave des historiens 
grecs , par Thucydide (i), et par Justin (a). Mais 
voilà tout ce que nous en savons. Le reste de 
3 leur histoire a été défiguré par des fables; et la 
vérité, accablée sous les fictions d'Homère et de 
Virgile , n'a pu soulever tant de voiles épais qui 
la couvraient. Pline (3) et Solin (4) ne nous don-^ 
nent aucune luiçière ; les autres auteurs qui 
ont parlé de ce peuple, ou nient son existence , 
tels que Philostrate (5) , ou se conforment aux 
traditions des poètes, tels qu'Ëustathe, Didyme, 
Servius, et la foule des commentateurs. Des sa^ 
vans modernes ont cru dépendant apercevoir , 
à travers ces traditions défigurées , les traces 
d'une origine éolienne ou pélasgique: Un érudit 
du seizième siècle , Marianus Yalguarnera , 
dans une dissertation italienne (6) sur les pre-^ 



n>fl*Maa«HiHMMMBk 



(i) Lib* ti, c. a. « (4j Solin. c. v. 

{iS Epitom, lib. iv» c. a. (5) Herùïq. v. ProtesiL 

(3; Plin. Histor, natw, lib* iix^ {GjistQria (UPalenno, 



y 
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miers habitons de la Sicile et de F Italie y s'est 
attaché à prouver cette opinion , et elle a été 
récemment reproduite dans un mémoire d un 
savant académicien (i). Selon ce Critique , les 
peuples de l'Épire, qui couvrirent de leurs nom- 
breuses colonies la Grèce et lltalie , doivent 
être considérés comme le vrai peuple Cyclope 
des temps anciens ; et en effet , il faut bien que 
la Sicile soit devenue grecque dès ses origines 
les plus reculées , puisqu'Euripide , si versé dans 
les antiquités des nations , fait dire à Bolyphéme 
par Ulysse : f^ous habitez une terre grecque (22). 
Ce passage et les autres témoignages allégués à 
Tappui de celui-là , ne me semblent cependant 
pas suffisans pour décider seuls une question 
aussi difficile que celle de la vraie origine des 
Cyclopes , et je conjecture que les origines grec- 
ques de l£i Sicile tiennent au passage et à l'éta- 
blissement des Sicules dans cette ile« 

Toutefois il s'en faut bien que les opinions 
des .Anciens sur Textraction des Sicules aient été 
constantes et uniformes* Diodore (3) ne sex- 
prime que d'une n^anière vague et confuse. 
Thucydide (4) et Pausanias (5) ne nous disent 
rien de. plus précis. Philiste (6) prétend que 
c'étaient des Ligures ., qui , chassés par les Pé- 



(i) Mém, In à rinHitoC p«r M. L. (4)Thncydid. JBSstirr. Ub. ti. c. t. 
rctit-Radel. ^ ?5) Paosan. lib. ▼, c. a5. 

(9) Enripid. Çjrelop, ▼. 396-7. (6) Philist. apud Dionjt* Halici 
yii ykf '£\\ct^oc fAv^itç Ôikik. lib. i« c. aa. 

(3) BibUottiec lib. v, c. & 
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lasges et lesOmbres , passèrent en Sicile s<^us la. 
conduite d^ Skulus, Jîls iTltuius. HeJUQicuâ(i) 
.est d'un autre sentiment^ et Antiochus leuB 
assigne une origine pélasgique. Voici comment 
s'exprime cet auteur (2), .dont Denys rapporte 
la narration^ en labrégeant. « Après avoir décrit 
» la constitution de ces peuples ( les Ënotriens)» 
» il arrive par la succession des temps jusqu'à 
» celui à'Italus , qui changea leur nom en celui 
» d'Itaks, Son fils Marges lui succéda , qui 
» donna à ses sujets le nom de Morgète^. Sous 
1» le règne de ce prinqe, SicuhiSj auquel il avai4: 
» accordé l'hospitalité, se créa un royaume pat^ 
» ticulier et imposa son pom à ses nouveaux 
D sujets. Ainsi s^ élevèrent des Sicules y des Mor^ 
.)» gètes^ des itules , issus dm Ehotriens et Eno^ 
» triens eux-^mes. » Denya a soin d'avertir que 
ces dernières paroles ^ont les propres dépres- 
sions d'Antiochus ; et cette attention scfupu^ 
ieuse est une nouvelle preuve, de la fidélité de 
cet historien.. On, aura de la piçine sans doute 
à refuser sa con fiance à un auteur si souvent 
invoqué y^t Strabon^ «ûenys d'Halicarnàsse » 
Diodore;, et^iul écHvaitisur lea mémoires les 
plus fidèleav'^si qu'il le déclare lui-même (3), 
dans ujai temp s très ^ pa pproc bé . des sources et 
des monumens historiques. Son témoignage est 

(t^ Hellanic. opud Dionys. i, 23. (3) Antiocluu » qfud JDiWyâ. 
(a; Autiochas»<^«4iJEuW. lib. lib.i9C.ia. ,^ 

k. c. la» . • .. ' 
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encore confirmé par celui.de Pline (i). «Ce pays^ 
7t dit'il, en parlant -de la Lucanie et du Sam* 
» nium , fut le théâtre de beaucoup de révolu* 
» tions , et changea souvent d'habitans. Il fut 
» occupé successivement par les Pélasges , les 
» Enotriens, les Morgètcs, les ïtales, les Sicules, 
» tous peuples grecs. » 

Appuyé de ces deux autorités, je ne crains pas 
de regarder les Sicules comme un peuple Pé- 
lasge issu des Enotriens, et qui sans doute était 
venu avec eux des côtes de l'Epire, aussi bien 
que les Chônes. Telle était l'opinion du savant 
Fréret (a), dont Tassentiment doit encore ajou* 
ter un nouveau poids aux preuves que j'ai 
alléguées. Il les fait provenir de la côte Illy- 
rienne,oùPtolémée place en effet (â) un peu- 
ple appelé Sicuhtœ,; et Ortelius, conformé- 
ment à ce témoignage , nomme (4) également 
des Sicuhtœ aux bords de . cette mer. Le seul 
^ point où: j'ose m'écarterdu sentiment de Fréret, 
c'est qu'il les fait venir par tei*ï*e, en côtoyant 
tout le littoral 'du' golfe adriatique; fidèle à 
l'opinion qu^il ûvait ^enf brassée, qtt'au temps 
d'Enotrus la navigation n'avait pas *fait assez 
de progrès pour qu'ils pussent ta?averset* le bras 



,a^,mm,^mmmmmmmm^^-^mmmmmmmmmi>mtm^ÊmmtÊmmmikmmmtmmmmtmmÊÊm,m^mmmmÊÊmm-mftm 



(i^ Hktvr^ natural lib^ t«; c. 5. ' s'étefulait: à l'JE^nre,' ^tmême à h. 
(2) Acadèm, dei Bell, Lett, tom* partie méridionale de niljrrie. Je 
XVin* Hist, p* 75. dois déclarer qa'ayant conaalté ce 



(«) 

TVIE 

(3^ Geo^a/^A. lib. ix,c. I7,p. 59. fragment, qui se troave le io4c 

^4) Abrah. OrteL v, HSculotee. parmi ceux qn'a recneîUis Beutley, 

Freret ajomte , d'après im fragpment je n*y ûrieiiL troaTé d« ce qu'aTaoc*. 

-^e CalMmuqaef que le nom d§ Grèce Fréret. ^ 



> 
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de mer étiroit qui sépare l'Epire de la pointe 
orientale de lltalie. Je pense au contr^ir^ qu/B^çes 
Sicules durent venir s'établir par mer en jl^^lie» 
comme ils passèrent en Sicile; en effet^-Fe^cp^* 
dition d'Ënptrus s'étant effectuée à une i^pQqiie 
beaucoup plus moderne que^ne le pei;i^t J'xé- 
ret, les objectipas de pçjt habiji^ .CritjiqiM^ W^ 

peuvent plus trouyer.ici Jetir.appUcs^tiQ&v' •« 
Quant, à la capse qui fit pi^en^dre^ JI^4[).q^ de 
Sicules à une peupmde pé/o^g^i^c^e ^ . }Ç. proîs .l'a-^ 
voir trouyée dans *rhQspitaUt^ que. . i;ççi|)r^Qt ^ 
parmi, les. J^notrieçs,^ les $icules (J^^I^afiumy 
chassés par. les A^f igèpes^ . Nous savons en 
effet par le témqigpage d'^uQtiocbu^^.qqe Le SU 
culus qui donna sou ^pmi à cette ngtiQD ^ était 
un étranger accueilli par iMorgès ^xpt; iqui se 
forma un rojra^urne^ iiyjfi^end^mt. . ^ç^\i^ ,pp]yL- 
vous ûrer de cf^pas^e rin^.uctioQ. , ;a!utoi*isée 
par pluvier (i)„ qfte le ^içfàlus:^\^^^\}(s\ Ji^nys. 
d'Halicarnasse donne toujours Le titce Ae^hyi^^iA 
fpvyJ^tty était le chef des Sicules qm , forcée dû 
céder leur pays aux Pélasges du Latiuxa , red/^* 
cendir^lit vers la pointe méridionale de Tltalie^ 
où La. généreuse compassion des Enotriens. leur 
accorda un asile. Le pays he pouvaat san» doute 
suffire h la subsistance d'uiie pareille augoien- 
tatron d'ha^bîtahs , les Siquies - JEnotrtens , joints 
à leurs hôtes; qui étaient deveuus leurs frèrçtf 

(i) Clayier* Sicil, antiq, lib. x, r^x unà cum gûntt stt4 kospiUa 
c, à. Quum Skuiomm sive dux, sipp^ efset receptuf, ' " 
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par Fadoption , et accompagnés d autres' tribus 
pétàsgiqnes, passèrent en Sicile, fls s'établirent 
prenïièrement dans la péi^tie orientale de tîette 
île j['i)v abandon héé peu auparatant par lés Sîca- 
Biehsv à èauise des éruptions de l'Etna, qui corn- 
menicè^nt saufs dôute à cette époqtie , et ils y 
Jefèrenit les fondèmens dte Hùnck^ appelée depuis 
Messèn^éM. Dé là ils éteùdiremt rapideitiefat leurs 
établissènà^ns fet léurS conquêtes daùa îe reste 
de rîlè ,' -qtf ils soumirent toute éntiè^re à leur 
dômihktiôn, et à laquelle ils eurent rhortneur 
d*ii*ji6sfer leur notn ('3)*. Le& Morgètes , qui, au 
témdignag^ de Strabbn (4)*et d'Etienne de By- 
sàndt (S)iJprîriérit Jiàrt à <^tte émigration, bâ- 
frfèô* mé yilW dé Motgantitm'y du rtiême nom 
que ëHIé'^u^ïs;. habitaient tîiarns le Sàninium. Lé 
lAértie Etfenné^e Bj^sçrfJce feit mention , sut la 
foi def'Vhiltetd, <il^\ine .vilïé dé MorgjAa (6) 
^àns te'p^y^ dés Si(?ùlçè^ j 'qâi rappelle encore 
le hotoidé Sës'fôndàtéurs; étThucydideparle(7) 
Ô*ùhe vflle ^e J)for^èmftnâ ,: la même que Tite^ 
Iiive'ap|ïèUé '{%) Sfurgahtiày qui sans douté $Mt 
^ti même peuple son nom et son origine, 
JJesEl)rmès avaiierit précédé le passage des 5(- 

(i) Thacyd. li^. vi, e. a; ÔelUe. (7I ThiiCT4^. Ijib. t^j c. 66. 

Tkem^ iib. i^^ ^ ,xo. • • , xxiy. .O© pi^Qrmt , p«nt-^ie aassji 

(i)T/al>.eber,^AMK»/. ^Itéfôdôt ' coÀsioéi^r comme nnè preavè de 
«liant xV, p. ^.' . ^ . . i ViwfkDkséjc^m-deceASmleft dvns 

(f) Biodor. Ii1>. yf\ c* 6, t)i<»i74fi t^ Latiam , le nom dW fleave de 
Btti4il». i-f 1;; aa; 'Sicile, ^'Enstïthe ^^ dViprès Théo-- 

f4^St.raboy Ub. vi, p.97ûy % «âta, appelle Thymhris. {Aji Dio-. 

(51 Stephan. tt, ^«f^v'JttY. , tuysk vv^SSo*.) 

(6; Stephan. «v. AifrfT'^W. 
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eules y avec lesquels ils paraissent avoir habité 
ea Italie. Leur émigration se fit, selon Hella- 
nicus de Lesbos ( i ) , cinq ans environ avant 
celle des Sicules , et par conséquent vet^ l'an 
1375 av&nt notre ère. Nous avons déjà indiqué 
l'origine énotnenne de ce peuple.; il ^t bien 
singulier que quelques auteurs 4: et même Denys 
d'Halicarnasse , qui rapporte cependant la tra« 
dition d'Hellanicus , aient voulu le faire des- 
cendre d'une colonie irqj^enne (a). Thucydide 
n'entre dans aucune explication (3)^ et ^ en gë« 
néral , on doit Tegretter que ce grand historien 
n'ait pas traité avec plus de développemens des 
anciennes origines de la Sicile , dont il nous dé* 
crtt avec tant de soin et d'exactitude les éta- 
blissemens moderne». La narration de Denys 
d'Halicarnasse est plus détaillée; selon lui, deux 
Troyens , Egesie et Eljrmus y èe mirent à la tête 
d'une colonie qui passa en Sicile dans les der* 
nières années du siège de Troie; Ils s'établirent 
sur les bords du fleuve Crimisui y où les Sica-* 
niens leur cédèrent une partie de leur terri-* 
toire, par égard pour Egeste qui avait été élevé 
parmi eux. Je ne suivrai point Denys dans le 
récit mythologique qu'il nous feit de la nais* 
sance et de réduçation de ce prince. Ces fic- 
tions , ouvrage brillant , mais Crivole , *de Tima- 
gination des poètes, renfermaient peut-être 



—1 

(O HelUnicas , ^ud DtkKBj«.. (&) JnUq* rom. lib. i, c. 53i^ 
Hal Ub- 1 > c. 53. (a) Xhocyd. lit. ti , c. » 
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quelque allusion mystérieuse dont le sens ne 
nous est point parvenu. On peiit voir dans le 
Scholiaste de Lycophron (i) et dans Servius (a) 9 
l'histoire du fleuve Griraise, métamorphosé en 
chien pour obtenir les faveurs d'tine fille de 
Phœnodamas, et le fruit de ce commerce mop- 
strueux fonder trois cités dans la Sicile. L'union 
postérieure des Elymes et des Troyens put seule 
faire imaginer l'origine troyenne qu'on attribue 
aux premiers. Mais le récit d'Hellanicus détruit 
toutes ces suppositions chimériques^ et il est d'ail* 
leurs confirmé par les rapports géographiques , 
qui) malgré Textréme rareté des dooumens, 
se retrouvent dans les trois régions occupées 
successivement par les Elymes , l'Epire, TEnotrie 
et la Sicile. Nous les voyons en effet établis dans 
le voisinage des Ghânes, nation du même nom 
qu'un peuple d'Epire, et habitans d'une ville de 
Crimisa, dont le nom fut appliqué au fleuve 
CrimisuSy dans la région sicilienne occupée par 
les Elymes. Etiehne de Bysance parle des iËges* 
tes, peuplade Thesprote^ qui reçut ce nom d'un 
de ses rois (3); et Fon trouve des iËgestes en 
Sicile avec les Elymes , et le nom èHuEgesta est 



t ' «' I 



(i) L^copliron. Ctu^andl ▼. 9S3, Eryx t\ Entella, Thucydide ne 

etSchol. i9M^ parleaaed*£)7-jretd*y£',^«a;De- 

(a) Serriaft» ^ Eneid, lib. y, nys dlUlicanuMe n'en nomme 

▼. 3o. Selon ces antenrs* la colo- également qne deux , Mgesta et 

nie troyenne était éublie avant Eljrma. Cette deiAièfe est sana 

VarrÎTée d^Enée , et elle s'accrut donte la même que Eryx. Le héroé 

d'nne partie des compagnons de Eryx ,. aelon Servins , était frèr» 

ce prince. Les deax peuples réunis à!Elymus, 

prirent alors le nom àEfymes, et (3) Stepban. 'V.'A<>i^'7«'o<* 
occupèrent trois y'Mt^ , /îigesPa , 
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donné à une des trois principales villes occu- 
pées par ce peuple. Le même Etienne , sur la 
foi de Rhiamus^ fait mention d'un peuple Thes^ 
prote,' appelé Elini (i), et il place une ville de 
ce nom en Sicile ; t^7i khû S/*f AÎctr 'o-oA/r. Le plus 
ancien nom de l'île de Corcyre , si voisine des 
côtes de l'Epire , que ses premiers habitans du- 
rent nécessairement lui venir de cette contrée, 
avait été Drépane (a); et il y avait en Sicile^ 

. dans la région même habitée par les Elyme», 
une^iUe du iioxa As Drepanuniy dont l'origine 

, se perdait dans la nuit des temps. Enfin les 
rapports qui existèrent dès la plus haute anti-»^ 
quité entre la Sicile et cette même île de Coiv 
cyre , peuplée par des Phéaciens - Siciliens ; la 
colonie plus récente, rapportée par Pausanias (6), 
qui , «oqs la conduite ôHjdgrolw et à^Hyperbius^ 
alla s'établir dans l'Acarnanie; tous ces faits né 
prouvent «ils pas qu'il exista entre l'Epire, la 
basse Italie et la Sicile , d'anciennes et étroit^ 
relations (4)» que nous pouvons expliquer aisé- 
ment , au moyen du pais^sage àe& Enotriens ? 



(i^ Stepliaii. Bysant. n>, "Smi^*.. «e prino« et s» femni« Pyrrh» 

(a) Stephan. 'V. i&pt4rAVN. tM, s^ëtaUîrent snr la plus haate tnoa- 

Callimacn. a/ffi^Piiii, lib.iVyC. xa. tagne de la Sicile. Si cette tradi- 

(3) Pansan. lib« i, c. a8. SuciMtc tion, confirmée par le témoignage 
^l l^AfX^i ôvTflcç. d'Hygin {Fabul, cioii, Deucalion 

(4) IJne précieuse tradition, ti« etPjrrrha in montem jËtnam^ qui 
vée de Vhistorien Nigidina , et rap- aitissinws in Sieilia esse éicitar, 
portée par le aclioliaate de Germa* fiigerunt,) , est fondée en réalité , 
nicns {mtep jéstrtmom. veter. p. xi8, elle indiquerait Torigine des rap- 
et apud Fabric. Biblioth. grœc, ports que noos supposons ici eh-' 
t^m< U^p. 457, yet- edit.), porte tre la Tbessalie et la Sicile. Ce- 
qu'après le délqge de Deucalion , pendant » je ne dissimuleriii pas 



37^^ HISTOIAE DS l/±rXBhl8StMÈNT 



CHAPITRE IV. 

Etablissemêns des Cariens et des. Léélèges dans 

VAsie mineure. 

(An 1869 ayan( J. C.) 

J-JE savant Fréret a essayé de prouver la fra- 
ternité d'un grand nombre de peuples de TAsie 
mineure avec les cmciens Grecs ou PelasgeSy et 
il conclut cette intéressante discussion , en 
avançant que depuis les rives du Danube jus- 
qu'à celles de l'Oronte , les peuples parlaient 
des dialectes d'une langue commune dont le 
fond était hellénique (1). Cette idée est vaste et 
neuve sans doute; mais on regrette que son 
auteur n'ait pas donné à ses preuves plus d'é- 
tendue et de développement. D«j recherches 
plus approfondies auraient pu devenir, sous 
une main si habile, fécondes en découvertes 
heuteuses , et fortifier les parties de ce système 
qui ne paraissent pas appuyées sur des bases 
assez solides. Sans nous engager sur ses pas 
clans cette vaste et épineuse carrière , nous nous 



•♦» 



que l'opinion la pins «nm^ cliei p. agr, edit. Hemster.) ^Mit qne 

les Aiicic^«(Ajwoii,iv»nrfscli0^ Denoalkm té aatiTa nir le Pur- 

liast. Apollon. Bknifi, lib.ii , t. rjti ; nasse , on même sur le mont jttkos. 

Ovid. MetamorpK lib. i, t. âx/; (SerWas,^Vii^l. JSbib^.TifT.^i.) 

Magn,- JStjrmohg* v. TlêLftAv^oçi (i) Mém, sur les anctent Babit, 

lUpciank de SaUadon, $. 39 , tom* I » delà Grèce , jp. Z07. 
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bornerons à discuter 1 origine de quelques peu- 
ples que les traditions les plus authentiques 
rattachent à la nation grecque; et , laissant de 
coté les généralités hardies et. les hypothèses 
lurillantès, nous exposerons, d'après les témoi- 
gnages des anciens auteurs^ les divers établis^ 
semens formés par ces peuples. : 

Nous ne répéterons point ici les preuves que 
nous avons données ailleurs de l'origine grec- 
que des Cariens. Ijeùr passage dans les îles de la 
mer Egée paraît avoir suivi immédialsement Téta* 
Uissement des colonies phéniciennes dans l'At- 
tique et la Béotie. Nous en ignorons l'époque 
précise , et les principales circonstances ; mais 
Thucydide assure ^i) qu'ils occupèrent la plu** 
part des 1%^^ et lorsque les Athéniens, pour puri^ 
fier nie de Dëlos , en enlevèrent les tombeaux , le 
plus grand nombre des jcada vres , que l'on recon* 
naissait à la forme de leurs armes ebterréeft avec 
eux 9 étaient Cariens. J^oente parle.égàlement (a) 
de:r^ablissement des Cariens dans oss îles; et 
Servius, sur l'autorité de Salluste et dstThucy^ 
dide^ nous les représente comme un peuple 
insukifireyfiuneux par ses pirateries (3). Tout l' Ar- 
chipel fut rempli de kurs belliqueuses colo- 
nies, et depi^is la petite île de Scjrros, où l'his- 
torien Nicolaûs (4) prétend qu'ils étaient établis 



■r-^t. 



(x) TlMioyd. lib. x, c. S( oM. (3) S«rvitis, né Xiteùl UB. tiix, 

Çonon. narrât xl9iu y. /aS. 

(9) Isocnt. Melen. tnçom* $. xu, (4) N icolaiu , lêjnid Stepban. v* 

p. «19, edit. Cora^, Zit^r^of, 
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conjointement avec les Pélasges , jusqu'à Pile de 
Rhodes , où ils étendirent leurs conquêtes , au 
témoignage de Conon (i) et de Diodore (a)', il 
paraît que la mer Egée ne reconnut qu eux 
pour ses dominateurs. Mais nous n'avons au- 
cune lumière sur cette foule d'établissemens , 
détruits'bientôt par de nouvelles colonies, et 
nous ne pouvons tracer avec certitude les pro- 
grès de ces peuples dans les temps antérieurs à 
Minos , époque à laquelle ils passèrent des îles 
sur* le continent de l'Asie mineure. ; 

La puissance maritime , conquise par Minos ^ 
causa la ruine des Cariens dans les îles. Ce prince 
qui, le premier des Grecs, poisséda une marine, 
et soumit à ses lois la plus -grande partie de la 
mer appelée depuis Heliéniqué (3), fonda des 
côlpnies danis la plupart des îles Cyclades^ alors 
occupées par les Cariens. Thucydide dit (4) 
qu'il les en:çhassa \ mais il se trompe; Minos se 
contenta de les asserviri tes nombreuses colo* 
nies fondées par ce prince* auraient certaine- 
ment épuisé ses états, k'il n« les eût composées 
que de Cretois, ses sujets naturels. Il leur joignit 
les Carias V dont la terreur qu'inspiraient ses 
armes , et les liens de TbabCtude ^ lui âssutèren^ 
la fidélité. Aussi verrohs^iioqs fes CarienS' pren-» 



« ■ ' i . C .")i> ^ '* 
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Îi) Conon. narrât, xL'vfi. les étdpnemens de Mhioï avant 

a) Dioik>r^ Si<;. liji. t^-Q. '56. «eux wb Cei^m; mai» on aurait 

^3) Thucyd; lib. 1,0.4. tort d*exiger .de lui lexaeiitad» 

' (4; Thncydt «^«W* Isocrate ( in qu'on" ^ droit de chercha dan% 

Tanathun. §. a6, p. a4x) j^lace nn historien. ^ 
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dre paît à toutes les expéditions des Cretois; 
et le mélange entre les deux peuples étoit de- 
venu tel , que , selon une tradition rapportée 
par Hérodote (i), les Cariens étaient une bandç 
d aventuriers sortis de lu Crète au temps de Minos^ 
et que la barbarie de prononciation, attribuée 
par Homère aux Cariens ^ venait, suivant un de 
ses commentateurs (2), de ce qû^ étant colons des 
Cretois y iis prononçaient à leur manière la langue 
grecque : iKfnra^Av rnv tKkiJïA petvnv- H faut donc 
suivre la tradition d'Hérodote (3) et de Stra- 
bon (4)> selon laquelle les Cariens subjugués 
par Minos, furent distribués par ce prince dans 
les nombreux étàblissemens qu'il forma. Quel- 
ques-uns sans doute , mécpntens de servir une 
domination étrangère, passèrent à cette époque, 
des îles qu'ils occupaient , sur le continent op- 
posé , et se mêlèrent parmi les naturels du pays. 
Mais comme les armes de Minos meùaçaient de 
les y atteindre , et que des villes^ Cretoises s'éle- 
vaient déjà sur le rivage , il faut croire qu'unis 
tous ensemble sous, des lois communes, les vain- 
cus et les vainqueurs ne formèrent qu'un seul 
et même peuple. N0U3 verrons en effet, lorsque 
nous parlerons efej colonies Cretoises de cette épo- 
que, que le territoire de Milet, une de ces colo- ^ 
nies, était occupé par les Cariens et les Lélèges, 



(i) Hérodot. lib. i , c. 171. ■(î)Héfodôt; hco suprà laud. 

(a) Ëastatli. o^ Uiud, lib 11 ^ {4) (ieograph, lib. xiy» p. 661. 
v^ 867. . ' 
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ce qui marque une étroite union entre tous ces 
peuples; et cette union fut telle, qu'il est pres« 
que impossible deséparerlesëtablissemensd'uiie 
nation d'avec ceux de lautre, tant les traditions 
à cet égard sont confuses et incertaines. 

Cependant, en essayant de porter la' lumière 
dans ces ténèbres , on distingue un territoire 
circonscrit , qui s'étendait depuis ilf//e^ jusqu'à 
Ephès€y et qui fut proprement le pays des Ca* 
riens, selon Phérécyde {i\ Outre les deux villes 
que je viens de nommer, et les environs du 
mont Mycalcy cités également par Phérécyde , 
se trouvait sur le même territoire, et parmi les 
colonies du même peuple , la ville de Myonte. 
Ils en restèrent maîtres jusqu'au temps de lar- 
rivée *des Ioniens, qui les chassèrent; et ce fut 
alors, selon le même auteur, qu'ils se reje- 
tèrent dans les autres parties de la Carie. Pau^ 
San ias atteste aussi (a) que les Ioniens, pour 
s'établir à Mjronte et à Priène , furent obligés 
d'en chasser les Cariens. Il dit encore, au même 
endroit (3), que Lébédos fut originairement 
habitée par les Cariens; et Téos, occupée depuis 
par une colonie hellénique , conserva toujours 
des Cariens parmi ses habîtans (4)- Nous pouvons 
présumer aussi ç\\xè Mjrlasa et Alqhanda, les 
deux plus illustres villes qui fussent restées aux 
Cariens , avaient été occupées par eux à cette 



i 



x)i^/iii</Straboatlib.xiv,p.63a. (3^ Idem , ikid. c, 3^ p* ^^^* 
a) Paosau. lib. vu , c a , p. 5^6. (4) Idem , ibid. 
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époque. En effet, c'était à Mylasa que tous le$ 
peuples de cette confédération envoyaient offrir 
chaque année des sacrifices à Jupiter-Carien; ce 
qui marque qu'ils la regardaient comme leur 
métropole ; et Alabanda devait sa naissance , 
selon une tradition mythologique rapportée 
par Cicéron j(i), à un fils de Car; ce qui semblé 
lui assigner une origine voisine de l'établisse- 
/ ment primitif des Cariens. Une domination 

aussi étendue justifie sans doute l'assertion de 
Pausanias (12), que les Cariens, au temps de 
l'arrivée des Ioniens, étaient maîtres de la plu- 
part des contrées où s'établirent les colonies 
helléniques; et il paraît bien que ce peuple avait 
fait de rapides progrès, pùisqu'à l'époque de la 
guerre de Troie ils avaient étendu leurs colo- 
nies jusque dans l'île de Lesbos, et dans toutes 
celles de la mer Egée (3). 

L'établissement des Cariens fut favorisé pat 
les Lélèges et les Pélasges , peupleis de même 
origine, et dont les premiers avaient passé dans 
l'Asie mineure, à la suite de quelque révolu* 
tion , mais antérieurement aux Carient , ainsi 
que l'écrit Strabon (4). Nous avons déjà montré 
que les Cariens et les Lélèges , colonies sorties 
de la Grèce , ne formaient qu'un seul peuple 

sous deux noms différens. Tous les historiens (5) 

" '^ ' ■ ' ■ '■ ' ' ' ' j '■ ■■ ' ' ■' 

(i) De naturâ deorutn , lib. m, Ub. m, v. a 36, edit. Villoison. 

c, i5 , 19. U) àeograph. lib. xiv, p. 66r. ' 

(a) Lib. VII, c. a, p. 525. (5) Vid, Strabon. lib. vn, p: îat 
(S) Sçholiasté Homen ad lUad. 



^ 
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ne font également qu'une ménie nation dés Ca«- 
riens et des Léléges de l'Asie mineur^. Ils avaient 
habité les îles ensemble, et ensemble ils s'établi*- 
rent sur le continent (i). Mais avant cette g):*ande 
émigration ^-^plusieurs colonies des Lélèges in^ 
sulaires en avaient déjà pris poss.ession. En effets 
Strabon nous assure (:2) que le pays où $è 
fixèrent les Cariens, était habité par les Lélèges 
et les Pélasges; et de nombreux monumens altes^ 
taient leur séjour dans la Carie, antérieurement 
à l'époque où les Cariens avaient pu s'en rendre 
maîtres. Plusieurs bourgs du territoire de Milet 
portaient les noms des Lélèges ; et un grand 
nombre de sépulcres et de tombeaux dispersés 
sur la £sice de cette contrée, s'appelaient LélS- 
gia P). Le plus ancien nom de Milet avait été 
Lélégeis (4); ce qui marque quelle avait été 
originairement fondée et peuplée par des Lé- 
lèges^ Enfin Eustathe dit (5) que la métropole 
des Cariens ^'appelait Fille des Lélèges; ce qui 
signifie sans doute que les Cariens s'étaient éta-^ 
blis dans la région des Lélèges , et avaient con* 
serve à leur ville principale le nom de ce peuple4 . 
Ces Lélèges , obligés de céder une partie de 
leur territoire à leurs frères , accompagnés des 
Cariens,'se répandirent sur la côte voisine, que 



-<M 



^i) Strabo, lib. xir, p. 66i ; Eas- (aj Strabo , liv. xrv, p. 66r. 
tatn. adiliad, lib. x, ▼. 439, Ka^i^ fS) Strabo, lib. vu , p. 32t. 
»ov N^ei? lâvoc 01 Aixt>«(; Paasan; (4) Stephan. i*. Mi\if'7QC) Fiiii« 

lib. vu , c. a ; Virgil, Eneid. lib. tui, lib. v, c. 3i. 
>. 7a5. (5) Eiutatb. loco cit. 
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nous avons yûe occupée par les Pélasges de 
Larisse ^ et Fh^bitèrent sans doute de concert ^ 
et conjointement avec eux. Phérécyde assure 
que la région envahie alors par ces Léléges , 
s'étendait depuis Éphèse jusqu'à Phocée et 
Chios (i). Paui^nias atteste également (o) que 
toute cette contrée était habitée par lesLélèges, 
et qu'Éphèse était encore de leui* domaine , lors* 
que les Ioniens la leur enlevèrent. Strabon les 
place (3) aussi à Smjrrne, ville où ils s'établirent 
sans doute lors de l'émigration des Ty rrhéniens^ 
et dont ils restèrent maîtres jusqu'au temps où 
les Éphésiens y envoyèrent une colonie (4). Ce 
fut probablement à la même époque qu'une 
colonie des Lélèges chercha à s'établir à Traites; 
mais elle en fut chassée après un court séjour. 
Plutarque , qui nous a conservé ce fait (5) ^ 
ajoute des Mir^ens à ces Lélèges , sans désigner 
plus particulièrement le peuple auqtiel il donne 
ce nom. S'il a voulu parler des Minyens de la 
Béotie , cette expédition ^ jsntreprise en com* 
inun avec les Lélèges , marquerait qu'il y avait 
des Minjrens établis parmi eux^ et confirmerait 
les rapports d'affinité que nous avons cru pou- 
voir établir entre les Lélèges et les habitans de 
la Béotie. 



•*<- 



(i) Pherecyd. n^iu/Strabon. lib. (4) Idem , ibid* 
%xWi t>. 63a, n. (ô) Platarch. Quœst. grœc, tona. 

(a^ Pauaan. lib. vn, c. â. U, p. Soa. 
(3) Strabo, lib. ziir, p. 634* 

I. a5 * 
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Une autre colonie du même peuple fut plus 
heureuse. Elle s'avança à travers les établisse^ 
mens pélasgiques , (font cette côte était couverte 
depuis Larisse jusqu'à Adramytte , et occupa la 
partie supérieure du golfe de ce nom , jusqu'au 
cap Lectum. La principale ville de ce petit état 
était Pédase (ï). jintandros^éiali aussi comprise 
dans le même territoire , ainsi que Strabon le 
prouve (2) par un vers d'Alcée; et elle était, au 
témoignage de Démétrius de Scepsis , cité par 
le même Strabon (3), la limite de leurs do* 
maines. La ville à^Assos et ses environs étaient 
également habités par ces Lélèges (4). Leur 
émigration dut être produite par les révolutions 
qu'excita l'arrivée des Cariens. En effqt, elle était 
antérieure aux premières années du siège de 
Troie, puisque leurs établissemens furent ravagée 
à cette époque (5) ; et comme ik passèrent alors 
en Carie , cet événement nous prouve qu'ils la 
l^egardaient comme une contrée amie et alliée. 
Eùstathe (6), qui d'ailleurs les reconnaît pour le 
même peuple que les Caucons et Tes Pélasges, 
a donc tort de les considérer comme Troyens 
dorigine , d'après le seul fciit qu'Achille porta la 
guerre chez eux. Il suffi^it qu'ils fussent alliés 
des Troyens , pour attirer s||r eux les armes et 



(i) Homer. //rW. lib. Z9U, v. 87 ; {Ci StraBo , lib. zia, p. 610. 
Strabo , lib. xiix , p. 6o5. (5) Strabo , lib. yw, p. 3ai. 

(a^ Strabo, ihid, p. 606. (6) . Enatatb. ad lUad, lib. zxi^ 

(S) Idem , iàid. ▼. S7. 
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la vengeance des Grecs. Ravagés par AehiUe (i), 
ainsi que nous venons de le dire , ils passièrent 
dans la Carie , où ils s'établirent aux environs 
dUaltcamasse. Mais leur état de la Troade n'y fut 
pas entièt^ment détruit; Strabon prouve (2)^ 
par des vers d'Homère , que leur principale 
ville continua d'exister, et que ses guerriers ser- 
vaient sous Hector^ Ceubt qui se transportèrent 
dans la Carie y occupèrent huit cités (3) , dbnt 
une reçut le nom -de Pédase. Lorsque la race 
dés Lélèges ^ut été anéantie sur cette côte^ six 
de ces villes furent renfermées par le roi Mau- 
6ole j dans- l'eneeinte de la seule ville d'Halîcar- 
nasse. Mjndus et Suagéla subsistèrent seules 
séparément. 

L'augâienftation de forces que l'arrivée de ces 
Lélègès procura aux Cariens/ leur permit sans 
doute d^étendre leurs eohquêtesî; et l'affaiblisse* 
toent que les revers essuyés à Troie avaient causé 
auxPélasgësj fut un motifd-eplus pour chercher 
à propagei' leurs étabifissemeiaiSé La popiilation 
^'aocFUl^ehez fux avec unie telle râpidité, que 
toti^te la r^iop, eônnue depuis sous le nbm de 
Carie y leûi^ fut'souinise, et que leurs colonies , 
compo^s deûzr/tf/î^ et Ae^ Lélèges , occupèrent, 
au léiA^gna^de Strabon (4)/une bonne partie 



■ ^ . ■ . . f ■- - I I. i 



(x^ Srrabo, lib. xiii, p. 6ii. formément an texte dIStienne 'de 

(^) Idem, ihid..p. 619. " *T5ysance. f^ojnez la note -de Casaa- 

(3) Callistlieii. apud Strabon. hon (ad hune hc), 
libùxiiTfp. 6x'x.StràbonlanoiDrae (4) Stciibo,* Geagraph. lih. xii, 
tfynagela; mai» je lis Stùtgela , con- p» 576' 9 G ; et lib. xiii , p. 6x iv 
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de la Piëidie. Les mœurs des habitans de ceit^ 
contrée avaienti.la plus grande analogie avec- 
celles de ces peuples , ainsi que nqus, Fissure 
ailleurs le même auteur ; et cette ressemblance 
ne pouvait provenir que de leur mélange avec 
les Lélèges. Bientôt les Cariens se virent en état 
de dominer^ur la mer , et leurs formidables 
arméniens couvrirent l'Archipel , FHellespont 
et le ^ont-Ëuxin ^ où nous verrons quelques- 
unes de leurs colonies s'ét&blir avec ides Cretois^ 
La domination maritime qui leur est attribu^^ 
par Diodore(i)^ suivit immédiatement la ohute 
de Troie , et ils ^n demeurèrent sans doute en 
possession jusqu'au temps de leur assujétisse<- 
ment par les colonies helléniques. 

C'est aussi aux mêmes cause» .et à Ja^n^éme 
époque, que nous, devons rapports l'établisse- 
ment de deux puissantes colonif s issues de ce 
peuple 7 qui formèrent bientôt deux grandes 
nations, sous les tioms de Lydiens et de My siens. 
Ces colonies sont certainement postérieures au 
siège de JTroie , par les raisons que nous avoiis 
indiquées, et parce qu'Homère^ parlant de.ces 
contrées , ne désigne jamais leiirs. habitans par 
leur nom moderne, mais bien par peux.de 
Mœoniens et dé Phrygiens (a). Cependant je «^ 
pense pas qu'il faille conclure, av^c l'illustre 



.s - 



(s^ Diodor. UB. v, sukfai- ailleo^ra^ il ne les nomme jamais 

(^jHomer. //fW. lib. UjT. 86/4; aatrement. 
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Fréret (i), que les noms de Lydiens e% de Mj-sien^ 
soient ceux de deux ru>uvèlles ligués formées 
depuis 'la goerre de Troie. Rien en effet n'in- 
dique qu'il existât entre ces peuples une con- 
fédération politique, mais seulement une union 

'religieuse , fondée sur leur origine commune. 
Quoique, dans la suite, les révolutions arrivées 
dans, ce pays eussent relâché les liens du sang 
qui les unissaient , il subsistait encore des traces 
de cette ancienne confraternité dans les sa- 

• crifices annuels qu*ils envoyaient offrir par leurs 
députés k Myiasa, et le Dieu qu'ils y révéraient 
en commun portait le nom de Jupiter Ca- 
rien (a). JjesMy'sienr^ les Lydiens et les Cariens 
étaient seuls admis à ces sacrifices , ainsi que 
l'observe IJérodofe ; la raison qu'il en donne 
pour les deux premiers, c'est qu'ils étaient frères 
des Cariens; i^ Kua-iyyvJoia't Ha-t 7o7^/ K*f o-i. Toute- 

' fois ces peuples n'étaient pas les seuls qui par- 
ticijiassent à l'origine carienne. Le même auteur 
nous l'apprend (5) , lorsqu'il ajoute que d'autres 
nations qui parlaient cependant la même lan- 
gue y ifioy^M^ffoi , n'étaient point admises à ces 
actes religieux. Ces traditions d'une origine 

. commune , firent sans doute imaginer par ces 
peuples , en des temps postérieurs , la* fable 
qui nous a été transmise par Hérodote (4), que 

(i) Mém^ cité^'ç. loo. ^3) Hérodofc. ihîd: 

(a) Hérodote lib. i, c 171. (4) Hérodot. loco suprà laud. 
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trois frères, Car y Mysus y et Ljdus y avaient 
donné leur nom à trois peuples qui occupaient 
la partie occidentale de FÂsie mineure. Strabou 
confirme (i) lui -.même ces * traditions , lors- 
qu'après avoir remarqué que les cooftrées hst- 
bitées par ces trois peuples avaient été souveiit 
confondues entre elles, et que tes limites en 
furent toujours très-incertaines, il Êiit de cela 
un argument en fatveur de Vopimoa qui leur 
attribue une extraction commune. 

La puissance desCariens déclina sensiblement 
à l'arrivée des Hellènes , c^ï leur firent perdre 
V empire de la mer , et les chassèrent des côtes où 
ils fondèrent leurs colonies. Ce fut alors que le& 
Cariens se rejetèrent dans lès régions médOer-^ 
ranées du pays auquel ils avaient imposé leur 
nom (â). Strabon ne désigne pas la contrée où 
ils s'établirent : lU 7* aoiW (léfn lit Kdtfictf «jt^«^w-. 
Mais je conjecture qu'ils fondèrent , dans l'in- 
térieur des terres , un état dont Aphrodisîas fut 
la capitale. Cette ville avait été originairement 
fondée par les Lélèges (3), qui lui avaient même 
donné leur nom ; et à ce titre, les Cariens y trou- 
vèrent un établissement facile. 



é H 



(1) Strabo , lib. xn , p. 57a. ' (3) Suidas, v. Nifeir 5 Stepha». 

xiv, p. 63a. 
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CHAPITRE V. 

Colonie d^Evandre en Jtalie. 

y" ' 
I , 

(An iS3o avant J. C.) (i). 

JL'iMiGiUTioN d'Évandre est uae des plus im- 
portantes qui soient sorties de la Grèce , non 
par le nombre des hommes qui la composèrent^ 
et des établissemens dont elle fut la source , mais 
parce que la ville qu elle bâtit donna naissance^ 
par la suite des temps , a la reine des cités , à la 
souveraine dju monde. Les traditions qui noi^ 
en ont conservé le souvenir , oc^t été* adoptées 
par toute rantiquité , et leur fidélité vainement 
révoquée par des critiques pjré venjus, est attestée 
par des usages qu'on ne peut soupçonner d'er- 
reur. Mais rimagination ^ toujours prpmpte à 
se saisir des grands événeipens, a défiguré, par 
ses fictions brillantes, le simple récit de celui-ci, 
et à l'exception d'un petit nombre de Ëi^ts , sur 
lauthenticité desquels il nous paraîtrait im- 
prudent d'élever d^ doutes, tout le reste semble 



(x) M. Micali (tom. I, p. x5z) est fondée, et il U traite éPimagi» 

rejette la colome d'Evandre au naire ; su la base di quelle imagi- 

rang des fables , sur la seule aato- narie tradizioni Je ne pnis conce- 

rite de Strabon, dont il préconise voir uh pareil excès de légèreté 

en cet endroxt l'excellent jugement, dans un écrivain, d'ailleurs ins^ 

Il ne prend pas même la peine truit , mais qu une avengle parria^ 

d'examiner on de réfafér'Ies preu- lité pour son système égare à cha- 

ves sur lesquelle3. cette traditioa qœ pas. 
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avoir été l'ouvrage des poètes , jaloux sans doute 
d'embellir l'origine de Rome , ou plutôt d'en- 
velopper son berceau d'une ombre mystérieuse. 
' Évandre , le chef de cette colonie ^ était -<^r- 
cadien , et il paraît qu'une révolution le chassa 
de son pays. £u effet , selon Denys d'Halicar* 
nasse (i) , deux partis s'étant élevés pour la suc- 
cession au trône , celui d'Évandre eut le dessous, 
et chercha un asile chez les jàboii^ènesy peuple 
de même origine. Selon Servîus (a), dont l'au- 
torité ne saurait être méprisable , puisque tous 
les détails qu'il nous donne à ce sujet parais- 
sent tirés de Varron , un xneurtre fut l'occasion 
involontaire de cette émigration. G^ deux mo- 
tifs , également plausibles , peuvent égateinent 
justifier, l'expression par laquelle .Varron (3) 
désigne les compagnons d'Evandre , jircades 
exuleSy et celle d'Ovide, exul ah Arcadia (4)- 
Quoi qu'il en soit, Faunus, qui régnait alors sur 
les Aborigènes, reçu t avec bien veillance ces étran- 
gers (5) , qu'une origine commune unissait avec 
son peuple, 'et que d'ailleurs leur petit nombre 
ne pouvait lui rendre redoutables (6). Il leur 
donna autaiït de terres qu'ils en eurent besoia» 



(i) Biooys. Anûq, rQm* lib. i , endroit, ^*itft n'avaient qne d^ux 

c. 3y. ' 'va«tf«a«x , ainsi due la ijemarqaé 

(s) Servins, ^ Eneid, ^b. ym, M. Clavier, diaprés Rickins (Dû- 

y. Si. sertat. de priin. Italiœ incol. c. vu.). 

(3) Jpud Servium , ibid. Notre antear déclare d'ailleurs leur 

f4) Fastor. lib. i, v. 470 et sqq. petit nombre : 'Af ii4^«t( ôx/^«( 

(5) Dionjs. /oco cit. oir'7flt{. 

(0) Il dit en effet dans nn atHre 
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et cette faible colonie s'établit sur une colline 
peu éloignée du Tibre , où elle bâtit une ville 
B]^péléePaliantium, du noA d'un village d'Ar- 
cadie dont étaient originaires la plupart de ceux 
qui la composaient (i). 

Voilà ce qu'il y a de pins* certain sur l'éta- 
bli^ement de cette colonie; les accessoires que 
la mythologie a ajoutés à ce petit nombre de 
faits 9 ne me paraissent pas dignes de l'histoire. 
La généalogie fabuleuse que Denys d'Halicar-^ 
n'asse prête à son héros ; celle que lui donnent 
Servius et Bausanias, l'existence de la nymphe 
Thémis ou Carmenta , celle du roi FaunuSy 
que Von jest fondé à regarder comme le même 



(i) Telle est rétymologie,<jae de ce prince; et son témoignage 
Denys d^HalicarnMse donne à ce, snffit poor nons en faire donter. 
|iom, et elle est assurément la Clavier prétend que PaUantium 
plos yraisemblaMe. Elle est d*ail-* reiçnt son nom de celui de Pala- 
leurs confirmée par les* témoi- <i«m ^ bâtie par les Aborigènes , et 
gnages de Pansanias (lib. viix, se fonde sur cela pour conclure 
«. .43) et de Solin ( c. vu , p. aa , que les Pélasges d*£vandre étaient 
edft. Salmas.)^ et par un fait eu- les mêmes que les anciens Abori- 
rieux qne.nons a transmis le pre- gènes ; maia cette opinion , co«- 
mier de ces auteurs ( ibid), L em- traire à tontes les traditions, a été 
perenr Àntoiûn<le-Pieax élera le aic^idement^réfiitée par Rickins, 
village arcadien de Pallantiiun an qui tombe à son tour dans Tabsur- 
rang de cité , et accorda à se» ba- dite en faisant venir ce même mdt . 
bitans Vei^emption de tout tribut, de phaJa, colline , ou de balatus , 
en méfnoire de cette ancienne coh- bêlement des troupeaux. Tite-Livë 
lii>. D'autres auteurs faisaient ve- parle du sacrifice établi en l'hon- 
nir ce nom de celui du héros Pal" near dliercnle par Evandre , et 
(as, et Virgile {Eneid. 1. vm, v. 5i)> de la fête qu'il institua en celui de 
et Eustathe ( €id Dionys. Perieg, Pan , solemne alîatttin ex Arcadia 
V. 347) sonjt de cette opinion; mais (lib. i, c. 5); il dit également 
outre que nons li'avons sur ce per- qn^Erandre avait été banni du Pé- 
sonnage qne des traditions fort loponèse, et qnele montPo/o/rrt, 
incertaines, Denys lui-même as- d'abord a{^elé Paffanteus, avait 
sure qu*il ne subsistait ni dans les reçu son noatàePediantium, viVIe 
annales ni dans le culte des Ro- d'Arcadie {Idem, ihH»)* 
mains aucune trace de l'existence 
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que le dieu Pan , d'après les témoignages di- 
vers recueillis par le docte Méziriac (i) , tous ces 
faits sont très-problématiques; et l'importance 
d'une discussion , qui tendrait à les éclaircir , ne 
répondrait pas à la difficulté. Il nous suffit sans 
doute d'avoir établi les points principaux et in- 
contestables de cette tradition , attestée par tant 
d'écrivains (vl\ et que le judicieux Stiabon a cru 
cependant pouvoir reléguer au rang des Êtblef^. 
Mais cet auteur , ainsi que l'a fort bien remarqué 
M.Larcher(5), s'était prononcé très-légèrement, 
et les preuves contenue^ dans le récit d« Denys 
d'Halicarnasse sont sans réplique. Le trait rap- 
porté par Pausanias confirme ce récit^ et j'ajou- 
terai aux raisons données par M. Larcher , une 
nouvelle preuve que me fournit Plutarque. Cet 
historien , parlant (4) de là colonie arcadienne y 
conduite par Evandre^ lui attribue Tintroduc- 
tion d'une coutume superstitieuse qui se pra- 
tiquait à Rome tous les ans, et de temps im- 
mémorial. Quoique^ l'origine qu'il donne de 
cette coutume ne nous paraisse pas vraie , ainsi 
que nous espérons lé montrer ailleurs, il n'en 
résulte pas moins de son témoignage quun 
usage très-ancien était dû«\la colonie d'Evandre, 



(i) Comment, sur les épures <f O- Virg. locts cit. et multi aiu. 

vide , tom. I , p. 443. (3) Chronohg. à^Hérodot, cbap* 

(a) Origo gent, rom. c. 5 ; Senec. xt , p. 4 lo. 

ad Helv, c. 7; Eustat. ad Dion/s, (4)Plutarch« Qf<<V5r. rom. tom. If» 

v. 347; Solin. c. 7; Silias Italie, p. 372.^ 
lib. Tx , V. 63i ; et aHài; Ovid. et 
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ce qui en prouve la réalité. Strabon lui-même 
atteste (i) la permanence des sacrifices qui se 
célébraient encore de son temps à Rome , selon 
le rit grec; et Cécilius^ historien romain cité par 
lui , reconnaît ces sacrifices comme une preuvç 
de X origine grecque deltome.Enûn^on en trouve 
la confirmation dans un fait historique rapporté 
par le même Strabon (a), que Démétrius rendit 
la liberté à des pirates èiAntiumy et les renvoyât 
aux Romains, en considération de leur origine 
grecque : hÀ riv srpof Tovç ^E^Miy^r ffvyyivu<iv^ 

Les autres évéîjemens de la vie d'Evandre n'ont 
pas été moins défigurés que celui-là. Il en est un 
cependant que nous ne cjlevons pas omettre, 
parce qu il tient à notre sujet ; c'est la colonie 
qui, sous )e règne de ce prince, s'établit sûr son 
modique territoire, et dont le chef reçut chez 
lui l'hospitalité. Ce chef, sur l'origine duquel 
nous ne savons rien , sinon qu'elle était grec- 
que y quidam grœcœ originis (3), était par^i de 
Delphes, ou du moins, sous les auspices du dieu 
qu'on allait j consulter, autant que nous pou- 
vons le conjecturer d'un passage de Servius (4)- 
Il s'appelait Recaranus; et sa haute taille, et sa 
force prodigieuse, le firent aisément ppendre 
pour Hercule (5) , dont les exploits occupaient 



(i) Lib. T, p. a3QyC. Tivlir. crni. 
Ub. I, c. 5. (A).^^ Eneid. lib. vm, t. 269. 

(a^ Lib. ▼, p. a3a. (5) Aarelias Vict. i^iV/. SerTJnt» 

(^ AnreL Vict, or(^ G^9k ro/o. ad^neid. lib* tiu, ▼. ao3« 
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alors toutes les voix de la renommée. Servius, 
qui explique ainsi l'erreur populaire qui le fit 
confondre avec le héros thébàin, ajoute que les 
Anciens donnaient indistinctement le nom 
d'Hercule à tous les hommes doués d'une grande 
force ; et cette explication appliquée à d'autres 
traditions du même genre, pourrait servir à 
lever bien des difficultés. Cependant, les livres 
pontificaux cités par Aurélius Victor (1), regar- 
daient ce personnage comme Hercule lui-même, 
et les poètes (2) n'avaient pas manqué d'adopter 
une tradition conforme aux préjugés religieux 
de leur patrie, et plus susceptible des ornemens 
que lui prêtait leur.brillante imagination. Mais 
l'autorité de ces livres, fabriqués par la super- 
stition , doit nous paraître très-suspecte , lors- 
qu'il* s'agît d'événemens historiques d'une date 
aussi reculée; d'ailleurs, le même auteur nous 
apprend que le grave Caton avait craint de suir 
vre cette tradition, et, à mon avis, la défiance 
d'un homme tel que Caton prouve plus que 
tout le reste. Quoi qu'il en soit, on ne petit 
guère douter, d'après les sacrifices dont la mé- 
moire se perpétua si long-temps à Rome (3), et 



(1) Orig, gent. rom, c viii. Tacite {Annal. I. xv, c 4x0 atteste 

(a)Virgil.JE>i«iV/. lib.yiii,T. 269; qa^nn «ntel et an temple farent 

Ovid. Fast. lib. x , ▼. 48a. dédiés à ce héros par VArcadien 

(3) Tite-Iive (lib. i , c. 7 ) , Vir- Myandre. L'illnstratioii des familles 

gile {Eneid. Ub^ vni , t. 269), PonoV et Pmarii , est une preuve 

Ovide(i^afft>r. 1ib.T,T. 579),par- incontestable de la longue dnrée 

lent des «acriyScef ^/v<;5 établis par de ces sacrifices. ( Fû/. Tit.-Liv.. 

Evandre en llionnenr à^StrettU^ et Virçtl. (oc. cifif et*SerTiwn a<f 
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les monumens qui attestaient son séjour (i^, 
que cette colonie grecque n'ait existé. C'était du 
ï**^ Livre de Cassius qu'Aurélius Victor avait 
tiré les détails que nous avons rapportés. Un 
autre auteur également ancien, Yerrius f'iaccus, 
cité pat Servius, aj)pelait Gcunnus le vainqueur 
de Cocus f si toutefois le texte de Servius (a) 
n'est point altéré en cet endroit. Dans le cas 
contraire , le frappant rapport dès noms con- 
firmerait l'identité des personnages. 



Virgil.) Iai. famiHe dés Podtieiu confirment la réalité. (Cf. Dionys* 

demeura long-temps eu possession Halic. lib. x, p. a4 * lib. ix, p. 1 39.). 

^xclasiye de ce ministère, et lors- Le même Festos {i>, Tubtlustrinm \ 

qn^il tomba dans d'antres mains, attribue ma.* Grecs PéUuges et a 

elle s*éteignit elle - même , sans VArcadien Ptdlas Tinstitution de la 

doute parce que, dépouillée da fête des f^cc/(Cttffai!fff dont il est qnesv 

privilège qui la rendait illustre , tion dans un fragment de Salluste.. 

son . existence • cessa dintéresspr ( Pragm» 4'4* ^o^^a le présid. de 

rhistoire, Festus («v: SaUi^ prétend Brosses ^ Hist. rom. lib. ix, c. 68, 

3 ne rixMtitution des «&m«/ii était tom.'I, p. ^6, not.) 

>>rigine arcadienne , et fut appor- (i) Aurel. Vict. ibûl, c. zo. Virg. 

tée par Evandre en Italie. Il serait Eneld. nu. v, a65 et sqq. et Ser- 

trop long de citer, k Tappui de vins ad h. loc. 

cette colonie, tous ]^s autres té- (a) Ad JSntid. lib. Yxn, y. 2o3. 
moi|[nages du même genre qui en 
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LIVRE CINQUIÈME. 

« - 

COLONIES FÉIiAâGIQUES , DEPUIS LA DISPERSION 
DES FÉLASOES EN ITALlfS ^ JUSQX/a LEUR 
ENTIÈRE DESTRUCTION. 



JuA.. prospérité des Pélasges ne fut pas de lon- 
gue durée, et d<es calamités de toute espèce^ 
auxquelles ils se virent en proie, amenèrent par 
degrés leur destruction totale en Italie. Mais, 
comme par une espèce de &talité, leurs mal* 
heurs se communiqu'èrent rapidement à toutes 
leurs colonies^ et le signal de leur chute donné 
en Italie, sembla se répéter dans toutes les con- 
trées où les membres de cette vaste famille 
avaient formé des établissemens. Ce fut en effet 
dans la deuxième génération avant le siège de 
Troie, qu'éclatèrent les premiers symptômes de 
leur ruine; et, à l'exception de quelques misé- 
rables restes qui survécurent à ce grand nau- 
frage, la nation entière avait disparu dans le 
second siècle qui suivit la chute de Troie. Les 

• 

causes surnaturelles que Denys d'Hàlicarnasse ( i ) 
assigne à ces mémorables événemens, ont été 

« 

(i) Ex MyrsiL Lesb. lib. z, c aS. 
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expliquées de nos jours (i) par les phénomènes 
volcaniques dont la région occupée par les Pé- 
lasges dut être le théâtre , et l'on convient géné- 
ralement que cette explication, fondée sur 
Texamen même des lieux, a suffisamment vengé 
Denys d'Halicarnasse , ou plutôt Myrsilus de 
Lesbos, dont il ne fait que rapporteis; les propres 
expressions, des injustes reproches d'un Cri- 
tique moderne. Des éruptions volcaniques, dont 
les traces sont encore empreintes sur le sol de 
l'Etrurie, de TOmbrie, de la Sabine et du La- 
tium; des exhalaisons pestilentielles qui, au- 
jourd'hui même , dévorent souvent l'espoir de 
la récolte,' et répandent au loin la stérilité et 
la mort; des sources qui se tarissent ou se cor- 
rompent par le vitriol et le soufre qu'on y 
recueille; tous les fléaux enfin , décrits par l'his- 
torien grec , et reproduits de nos jours , écar- 
tèrent les Pélasges du sol dangereuiC qu'ils occu- 
paient. Les dissensions domestiques se joigni- 
rent à ces calamités; lès armes de leurs voi- 
sins, un moment contenus par la crainte. 



iWW«« 



(i) Voyes le Rapport de la troi-^ Denys d*HaU<^niasse , si histori* 

sième Classe de l'Institue, ann. iSxx, qnemeut expliqués par nh. Criti' 

p^ 17 et sqq. M. Larcher (Ckronol. que modiecne ? On voit que les 

c. Tiiiyp. a45.) fait, sur ladisper- préventions ont égaré le savant 

sion des Pélasges, des sappositions respectable dont nous avons cité 

qui me paraissent bien gratuites, les propres expressions. Ces pré- 

« Une'longne suite de prospérités juges dérivaient du système qu'il 

» engendre communément l'or- avait adopté , de ne vqir dans les 

» gneil ; l'insolence , le dédain , le Pélasges que des bétesfiroces,... que 

» mépris, marchent à la suite de des peuples barbares et féroces qui 

• Torgueil » Qu'ont de commun saccagent tous les pays oh ils por-^ 

ces réfliexions philosophiques avec tent leur hui^eur inquiète et ifogu- 

les fléaux si clairement décrits par bonde ( ibid. p. 274 ). 
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nais non entièrement subjugués, achevèrent 
de les détruire; des émigrations partielles et 
fréquentes diminuèrent insensiblement le corps 
de la nation , et la race des Pélasges , affaiblie 
par tant de désastres , se dispersa chez les na* 
tions étrangères , ou se* confondit obscurément 
parmi le» races alliées de l'Italie. Il en resta 
cependant un petit nombre , qui fut recueilli, 
par la compassion des Aborigènes , et s'éta* 
blit • dans les villes habitées par ce peuple. 
Quelques autres restèrent mêlés parmi les Tj-r- 
rhéniensy qui prirent à cette époque une con^ 
ftistance dont ils n'avaient pas encore joui. D'au-* 
très furent réduits en esclavage (i); et les seuls 
qui copservèrent un reste d'indépendance , fu-» 
rent ceux de Crotone^ qui ne perdirent même 
leur nom qu'à une époque très-éloignée de celle 
de cette dispersion {%). 

Mais le plus grand nombre de ceux qui échap* 
pèrent aux ravages de leur territoire , et au fer 
des barbares , repassa dans la Grèce , d'où ils 
étaient originaires. Ils y furent connus sous le 
nom de Pélasges Tjrrrhéniens ^ ou simplement 
de Tjrrrhéniens y sans doute , ainsi que le sup* 
pose Denys d'Halicarnasse (3) , à cause de leur 
séjour parmi les Tyrrhéniens : hi, riv (aîtà Tu^- 
fnviv (yUn^iv'y et nous décrirons bientôt leséta^ 
blissemens qu'ils y. formèrent. D'autres se ré- 

(i) Steplian. v, X/ec. (3) Dionyt. lib. i, c. a6. 

{t) Dionys. Hftl. lib. i , c. '93. 



DIS COLOVI£S GRECQUES. 4^» 

pandirent chez les nations barbares ; et Denys 
dllalicamasse a négligé de suivre ces dernières 
émigrations, dont les traces sont effacées de 
l'histoire. Nous ne saurions trop regretter qu'un 
guide si instruit et si fidèle manque à iXos re« 
cherches, dans une matière où aucun auteur 
ne peut suppléer à son silence. Il se contente 
de dire , en termes généraux , que cette époque 
fut fertile en émigrations , et que la race pélas^ 
gique se dispersa sur une grande' partie de Ta 
terre : k^û It} ^h%î^%v ynt to TithêLTynàv yu9f\. 
^iifofédn. Cependant les recherches d'un savant 
moderne ont levé un coin du voile qui coxrvire 
ces établissemens , et nous allons les indiquer 
d'après lui. 

Quant à la date où je fixe cet événement , je 
la puise dans Denys d'Halicarha^se , le seul guide 
que nous ayons. Il met la dispersion des Pélasgea 
dansja deuxième génération avant le siège de 
Troie , et par conséquent 1 3ao ans avant notre 
ère. En effet, nous avons montré que la géné^ 
ration dé Denys dllalicarnasse n'était que. .de 
aS ans. M. Larcher la fixe i3^7 ans avant J. C, 
par conséquent 77 ans avant la prise de Troie ^ 
calcul qui ne peut s'accorder avec le non^re 
de deux générations j expressément marqué 
tjans Denys, même en donnant à ce mot la plus 
grande extension possible. J'ose donc croire que 
la date assignée par ce savant n'est pas fidèle, 
et j'ai CHU devoir m'ep écarter. 

I. aé y 
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CHAPITRE PREMIER. 

Colonies des Pélasges en Ibérie. - 

(An' i320 ayant J. C. ) 

JL'histoihb se tait sur les établissement formé$ 
eui Ibérie par les Grecs, et cette contrée . paraît 
n'ayoir été connue que fort tard de ce peuple , 
même dai|sies siècles ,lçs plus éclairés.^ Les Pho- 
céens sont généralement regardés comme les 
piTemiers qui y abordèrent , et les Marseillais ^ 
issus des Phocéens , it^Qjac^me les seuls qui y aient 
envoyé des colonies. Cependant il est diffi- 
cile de croire que des peuples, navigateurs et 
pirates 9 tels, qu'étaient les anciens, habitans de 
la Grèce , qui avaient fondé des établisî^emens 
sur toute, la côte tyrrhénienne , et dan§ l'ile 
de Sardaigne , aient négligé une contrée vaste 
et fertile 9 dont les Phéniciens, leurs maîtres 
dans Tart de la navigation , oyaient trouvé la 
route à une époque fort reculée* L'expédition 
fabuleuse d'Hercule (i), bien qu^il faille recon* 

p * " • ' - ' . i ' 

> ♦ 

• (i) V<^% anr eette expédition les Perses aa nombre des anciens 

d'Hercnle, Sallnste {^Belt, Jugut, habitans de Vïhérie (Varro, apud 

cap. Tni.) avec \k note du Prés, de . Plin. lib. m, c. z.). Etienne de By* 

Brosses (tom. I, p. 38 et saiv.). Cet sance prétend que le Bcetis s*appe- 

iratev nomme les Perses parmi lait anci4niMmentJIi/(«Nc('v. Bctr- 

les |>enples qui accompagnaient tk)* nom qni a pam altéré k (a 

^tcnle^ et cette circonstance de plupart dés eàmmentatenrs. Peut- 

son récit explique et confirme en être faudrait-il fire liite-m. Selon 

même temps -la tradition ^ui Inet la tradition des Gkaldéeiis^ ra|i- 
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naître VHercule Tjrrien dans la divinité adorée 
k Gadès (i), retraçait sans doute une émigration^ 
réelle, que la vanité des Grecs postérieurs a 
fait disparaître sous des ornemens mythologi-- 
ques (3). C'est ainsi que, selon un j.udiQiçux écri* 
vain (3), Texpédition d'Ulysse dans^ la même 
contrée, quoiqu'elle eût un fondement véritable, 
devint du domaine de la fable, lôrsqu'Homère, 
à la linanière des poètes , eût revêtu des* fictions 
nées de son cerveau les événemens historiques 
de cette * célèbre expédition. Strabpn regarde 
eomme une chose constante les voyages dUer^ 
cule , et les fables mêmes d'Hpmère sont à ses: 
yeux une preiive de leur réalité. Û est certain 
du moins que le culte dé^ ce néros florissait 
à Sagonte dès l'origine de cette ville :(4)7* qui 
fut l'ouvrage dSme colonie grecque antérieure 
au siégé de Troie; et les traces que l'on trouve 
en Espagne ài^ nom ^t du culte d'Hercule^ re- 
montent toilites à la plns^^ haute antiquité. 
" Nous pensons donc qn'uae colonie gncque 
établie à Saigonte répandit^ soit pat* elle-même, 

— — I I I I — ^iip— — <— »— — I I \mmm0mmmmmmmm,mmmm»m^mmmmmirmmmm0mmm^mmammm 

\ » 

portée par Mécasihène ( lib. vr qnie Mégattlièiie ajoute qa« Nal^Wf^ 

iruKc, Œond Stràbon. 1. xr, p. 687, ehodonotûr fit traïuporur sur Je$ 

A.), Nakuckodonosor ttvait éten»^ rives droites du Pont^Suxin un^y 

• du ses conquêtes jusque dans tAfri- partiedês habitons des provinces con- 

que et ïlhirie, (%Xte expédition, quises, confirme la tradition qui 

que rappelle aussi Abyaène, sur -porULÏtqîkeles Ibères de iaCofehidé 

la foi dn^ukâme Mégatthènfi {m étaiant une colonift de^Jùbàm éê 

Animadv. Scaliger. odEuseb, p. 91), fMspam, 
explique encore davantage oom- * '^t>Appian. ûi/ïtfirîc. ]i.'s5(l. 
ment il se trouva des Perses^ des hi\ Sinus Italie. liD^'hr,>'-V'r49f. 
Arméniens et des Mèdés parmi les (3) Strabo, lib, m j,pi x4d' 
anciens habitans «le Vlbirie ( ntid, {4) Silins Italit^ }ib. j&r; ▼. 17. 
Sallost. BeU, Jugurth» c yiu), et c« 
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soit par des colpnies issues de son sein , ce ctilte 
et ces mionuiDens dans le reste de l'Espagne; et 
ce fut sans doute cette émigration, que tout 
nous prouve avoir été considérable , qui mtro- 
dui^t dans la même contrée la connaissance de 
BacchuSy et de sa febuleuse expédition (i). 

Fondation €le Sagqnte. 

Lai fondation de Sagonie par des habitans 
de Vile de Zacynthe est un Êiit attesté par Stra- 
bon ^a) , Tite-Live (3) , Appien (4) , et Silius 
Italiens (5J^ Mais auctin de ces auteurs ne nous 
apprend la date précise de cet établissement , ni 
ses principales circonstances, qui répandraient 
sans doute un grand jour sur Tétat des relations 
que la Pjèce entretenait à une époque ancienne 
avec cette région éloignée. Leur silence est en 
partie suppléé par Bocchus , écrivain instruit 
dans les antiquités de TEspagne y quHl avait exa« 
minées de ses propres yeux , et dont Pline nous 
a conservé le témoignage (6). « Il existe à Sa« 
3) gante .un temple de Diane, dont le culte y 
9 fut apporté de Zacjnthe "pàr les fondateurs 
» de la ville , deux cents ans ayant le siège de 
Troie. »*Ce temple, consacré par une tradition si 
respectable, fut épargné par ÂnnibaT. De pareils 



iXni^i 



(i) Confiir. Sosthen. Iheric, lib. ^3) Tit.-Iiyiy lib. ^xx« c. 7. 
xin^ «piia Plntarch. in Sertôr. cum (4) AppÎAn. in Iheric, p. a5S. 
•Megasth^, Ub. iv, apud Strabon. (SS Sil. Italie, lib.'i, t. 28S. 
lib. JLV vp.-^7 , A. (6; Boccbof ^ i^pui/Pliii. lib. xrr , 

(a) Strabd, lib, m , p. 159, B. c 4o« 
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monùmens kie permettent pas de récuser le té- 
moignage d'un auteur, qui, écrivant sur les lieux, 
avait sans doute puisé dans des sources authen- 
tiques. Cependant , cette haute antiquité nous 
semble difficile à accorder avec l'ensemble des 
Êiits que nous avons précédemment rapportés, 
et surtout avec la fondation du temple de 
Diane , dont le culte , ainsi que nous le mon- 
trerons ailleurs , ne nous paraît pas remonter à 
une époque aussi reculée. La même objection se 
reproduit avec encore plus de force , à Fégard 
du culte d'Hercule, que. cette ville révérait 
comme son fondateur (i); ce qui prouve que 
l'époque de ^ naissance n^était pas antérieure 
au siècle de ce Héros , dans l'opinion des habi- 
tans mêmes de cette ville. Je crois donc que la 
date de deux siècles avant la prise de Troie doit 
être restreinte à un espace moins considérable , 
et que cette colonie des Zacynthiens précéda 
de peu d'années la dispersion des PélçLsgeSy qui 
lui occasiona un accroissement de population. 
Cette conjecture est confirmée par Silius Italiens, 
qui parlant de' la seconde colonie qui vint s'éta* 
blir à Sagonte , marque que la première fut très- 
faible dans son origine , et que l'intervalle qui 
les sépara fut peu considérable : r^ ,■ 

Finnavft tenues otX^Sdmox Daunia pubes (2)* 

(t)Silîa»^^ïfAÎîc.llb.i,V.5o5.n (lilk>^,^,66i)': 
y fait souvent allasion en d^aotres^ iuritiaoej» nyrùtthiu cuJmviamMrî; 
•ndroitf , comme dm* c« y^^s •>^)'Sâias , lil», 1 ^ y. 09^, . - 
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Cette seconde colonie vintà'^rdée dans le La- 
tium , ville qui , probablement fondée par les 
Aborigèxies , avait reçu depuis une colonie ar- 
gienne. Cette émigration est attestée par le même 
Silius et par Tite-Live (i). Nous en ignorons 
également l'époque , et les causes en sont attri- 
buées, par le poète des guerres puniques , à ua 
excès de population : ' 

Qaùm feliz nimiam dimitteret Axdea pubem (a). 

Un fait rapporté par Servius pourrait peut- 
être nous conduire à uiie cause plus véritable, 
IFdit que diins un témps' de peste , les Ardéates 
vouèrent un printemps sacré (3). Cet incident a 
prol^blemént un rapport avec les calamités qui, 
à Tépoque de la dispersion des Pélasges , dévas- 
taient toute cette cote de Fltalie ; et le printemps 
sacré, fruit de ces calamités, est sans douté cette 
même colonie qui s'établît à Sagontie (4) , et y 
porta avec elle le ctiite J^Hercule, institué debuis 
peu d'années dans le Latium par Evandre. 

Cette seconde colonie dut être, nombreuse , 
soit qu^on adopte la cause qui lui est assignée 
par Silius, soit qùVm préfère celle dfe feervius. 
Aussi voyons-nous que Sagônte prit t/n accrois^ 
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(i) Tit.-LiT. lib. xxi , c. 7. • < porUes de ZÀcfviàLBtétUé Pénates 

Matre Sagnatiaft Gnlnt geminoqofi pa- ^AlOte . 

naf * • rJ T'^<'\E|;^rM& gdVKA^-^AMÉlb'faii ex aree 

Dalicliiet Italit mÎMiabat prola acpota*. Peaatct. 

Parmi le« objets traavé» k «ii'goate ; '•{3ry Aé Viftjii^ nEneid.- lih. ftt , 

par las Carthaginois, SiKoa cite ib-^^. «: ■ ;. M >.>•'<>• rr'< ,1 • 

( lib. n y T. 6o3« 604.) lea. anies ji|»- <4) XiC.-IiY<;lib.F %xi , c. 7; 
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sèment rapide (i ) , et Tite-Live l'attribue en. 
partie à V augmentation de ses habitans' {%). M^is 
elle ne se borna pas à occuper Sagonte ; et Si- 
lias marque expressément (3) qu'e/fe transporta 
au - delà des Pyrénées les noms du tei^çire de 
Laurentum. C'est sans doute de cette émigration 
que parie Denys d'Halicarnasâe , lorsqu'il nous 
représente une grande partie des Pélasges émi- 
grans dans les pays barbares. Et^ en effet, selon 
la judicieuse observation du savant que nous 
avons cité , quelle autre coatrée que l'Ibérie 
^Denys d'Halicarnasse aurait -il voulu désigner 
par cette région barbare , où se dispersèrent les 
essaims du peuple pélasge? Et à quelle autre 
émigration faudrait-il attribuer les rapports si 
multipliés, et si évidens que le mémj3 sayanta 
découverts entre la côte de l'Etrurie et celle de 
la Celtibérie ? 

Ces rapports n'avaient point échappé à l'at- 
tention de quelques savans espagnols; Ife îabo- 
rieux éveque de Girone , Margarini , reconnaît - 
entre les Cteretani d'Espagne et ceqx d'Italie, 
une identité de noms si frappante , qu'il n'hésite 

point à regarder (4) ceux d'Espagne comme une 

' ' " ' * " "j ■ ■ 

(l) Tit^rXiT-} i^*.iftUfntas bren ^«^ilitîpns sabséqaeiîtes. Bàns. U« 

creyerant ope^, . - v .^^t^^sV on lit nununa, aa tita 

(a) Id. seu mtdfi^/uUnis incrx' H.e nçinmin; in^is comme Siliiu 

menta. iiommc daiu 1q yers précédent : 

(3) Silinsylib.if Pv^* 6^ '. \ x^?pv/f ^*^^ pencfraUa Ttfrhi , H 

V\Xtk Vfteûtn Lai^«jBtfa pomiii» wsit. ett çlâîr iqa*u n*à point du r^pé- 

Cette leçon* est. celle de* l'édition t,er ici nwwmfl, et que cette der- 

j>n>ic6/»f de >t4^i y et elle « été «ni- riûw Iççon c*t vicie^^e. , 

lie par Drakenborcn et par les • {4} ; i^w/Mz/u Iiius^^^\4crj^ftores » 



\ 
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colonie des AgflJèens de VEtrurie. Des traditions 
nationales et des témoignages historiques vien- 
nent i Tappui de ces conjectures. Les peuples 
de la Biscaye se prétendaient issus des Pélasges ; 
et cette prétention est confirmée par un usage 
singulier (i) , dont les écrivains nationaux font 
foi / et qui paraîl; avoir appartenu exclusivement 
aux Pélaàges (2). Les Aquitains , au temps de 
saint Jérôme , se vantaient (3) d'avoir une ori- 
gine grecque ; et comment justifier cette tradi- 
tion authentique , si ce n'e^t en reconnaissant 
une émigration pélasgique , qui , à une époque 
fort reculée , aurait été s'établir dans llbérie ? 
Guidé sans doute par de telles probabilités , 
M. Hervaz avait dit^ dans son Catalogue des 
Langues y inais sans appuyer sa conjecture de 
tous les développemens historiques dont elle 

était susceptible , que les Ibères étaiient partis 

■ . ■ I — , . 1 1- ■. < »i ■ I ' . . . 1 1 , • Il I ■ .i., ■ ., I „ ^ 

tom.f , p* a3. tans se donnent i eux-mêmes le 

(i) Cet usage consistait k jnier nom de Semieoa, Fondé sor ces 

pn pied chaussé et Fantre nn Tob- prennes, Tanteur espagnol Poça 

servation des privilèges; et Poça n*hésite point à regarder Tintro- 

éetivain national atteste , dans dnctioo aune coutnmle ansai hir 

un ouvrage sur les Antiquités de la sarre, et du nom des Hernicpea 

liu^* «' des peuples de t Espagne , en Espagne , comme l*oavnge des 

imprimé à Bilbao en 1587 , que colom.es pélasgiques qni TaTaient 

cette formalité fbt rempÛe par apportée en mlie ; mais il ne snît 

Ferdinand le Catholique et i%% et ne développe point cette idée 

prédécesseurs à Guerniea , ville . qui n*a reçu que de nos jours an 

qui rappelle' évidemment le nom pleine confirmation. '( Voy . le rap^ 

'^o peuple ÎR?r/ii^iftf^ auquel Vir- pore €le la troisième classe' de t/ns^ 

I 'gile at|rit>ue exciUsivement'Toh- ftWran x8iô.) ' ' •- • 

' servation de cette coutume singn- (2) Virgil. Eneid^^h. vii , v. 690 s 

! lière. On retrouvé^ en<tore ,,'AdOn Macrob. Stuùhiàl, Kb. v, c. x8. 

!{tf . Hervas , dans son Càtdfoà^ dés (3) JUaximè àùm AquUania Grte' 

langues^ le > nom des Hermques câ se jactet origine* {CommenL iUt 

dans une montagbe du Guipuscoa Qaku* prolôg, ub. n^ c. 3. ). - * 

I ^ «j^pcdée /fefnrea, dont les ^abi- ' ' - :": 
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des côtes de l'Etrurie; et Ton ne peut douter 
que I cette opinion ne fût très-ancienne , puis- 
que selon une tradition conservée par saint 
Jérôme, dans ses Questions hébraïques sur la 
Genèse (i), les Ibères étaient cfriginaires de l'Ita- 
lie , àcet quidam Itaîos auspiceritur^ L'expres- 
sion remarquable par laquelle Pline désigne {pi) 
les Cœretaniy les Cosetaniy les Ausetani, les 
Tarraœnenses y quatre peuples dont les do- 
maines étaient renfermés entre le piedttes Py- 
rénées et les bouches de l'Ebre, nous porte à 
croire que ces peuples étaient, aussi bien que 
Sagonte, d! origine latine. Comment, en effet, 
expliquer autrement (3) cette dénomination de 
latini veteres qu'il leur applique en commun , 
et cette antiquité du droit latin accordée à des 
villes dont les relations avec Rome sont d'une 
date très-moderne ? On les voit rangées parmi les 
alliés du peuple romain, à une époque* anté- 
rieure à ceHe où il avait porté ses armes en 
Espagne, et par conséquent où' il avait pu j 
former des établissemens. Tite-Live (4) et Po-. 
lybe (5) nomment expressément les uàusetafii et 
les Cœretani comme les alliés du peuple ro*' 






(i) Volnm. H ,' col. 3ta , édit. (3) Deuxième mémoire de M.'L; 

V0Km. Z735. CVst p««t-étse an B«tit^pi«4èl , ^ur^ /es homonymie^ 

moyen de cette tradition qdW comparées de TEsptàene , dof^s ^ie. 

rt expli^er la fable qui faisait mpphndéutiOrf' 54. * • • " > 

Ibères issUs d'nn fils d'Her- U) Tit.-Liv. Ùb. xxi^ c. a3. 

«nie ( f^id. Enstath. ad Bior^s, (5;Polyb. lib.m, p. rtg.^iToy, 

T. aSi.). l4k.Ho(9 4^9 CunnffQn^ 

(a) Plin. lib. m, c. 3. . .' .. v 
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main 9 que Cn. Scipion venait défendre contre 
AnnibaL Avant même l'époque de ces événe* 
mens , les Sagontins avaient eu recours aux 
Romains , à titre d'alliés , pour pacifier les trou- 
bles qui s'étaient élevés parmi eux ; et c'est sans 
doute par allusion à ces doubles rapports d'al- 
liance et d'origine , que Silius Italiens dit , en 
parlant des députés de Sagonte : 

Et consanguine» snbeont jàm moenia Ronm (i). 

Le traité conclu avec AsdrubaJ porte pour 
clause principale, que les Grecs d'Espagne seront 
libres et autonomes (a) ; et de ce que le même 
traité établit l'Ebre comme la limite des posses- 
sions carthaginoisfss (3) , il s'ensuit évidemment 
que les Grecs dont parle ici Appien devaient 
être renfermés en-deçà de cette barrière , et au- 
fiélk des Pyrénées. Or , c'est la région méipe 
occupée par les qu^atre peuples que Pline carac- 
térise spécialement par le titre de Latini , et qui 
portaient le titre d'alliés des Romains avant les 
i;uerre^ d'Espagne. En faut -il davantage poiK 
être fondé à assigner à ces peuples une prigine 
pélasgi(|ue dérivée du Latium. P 
_ Que si , à ces raisons tirées de l'histoire i on 
ajoute les rapports d'homonymies , géographi- 
ques qu'offre cette^ôtè ibépiennc comparjécavéc 
celle de l^Ëtrurie, il sera presque impossible de 

' \ . ■ ■ ■■ ! ■■■■ 'I ■■ ■ ■ I ■ n 11 , 1 , i j ■ < i l" 

(t\ Silias Italiens, lib.n,v.6or (3) Idem, ibid. 
(%j Appun. in Hitpan. p. aSS. 



* 
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nier l'existence d'une émigration nombreuse et 
simultanée, qui j aune époque très-ancienne ^ 
et qui ne peut s'éloigner de celle où nouspla- 
«çôns la colonie des Ardéates , aurait transporté 
sur les rivages de la Celtibérie une partie des 
peuples et des dénominations de la rive opposée 
de l'Italie. Je ne m'engagerai pas dans cette re- 
cherche, où je rie pourrais que répéter ce qui 
a été savamment éclairci et développé dans qua- 
tre mémoires de M: Petit-Radel. En suivant la 
marche indiquée par ces mémoires , il paraîtrait 
€p.e \^s Ibériens y ai?rivés en Espagne par mer, 
aui^âient d'un côté porté leurs colonies dans la 
Bétique, où* l'on trouve netifwlles dont les noms 
sont semblables à œux des ' métropoles et des 
peuples voisins de l'Ebre; et que de l'autre ils 
auraient remonté ée fleuve pour aller fonder six 
villes dans Y Aquitaine (i). Ces derniers rap- 
ports suffiraient seuls pour expliquer la tradi- 
tion rapportée par saint Jérôme, qui attribuait 
aux Aquitains une origine grecque. Ils justifie- 
raient aussi Y origine pélasgiqùe que quelques 
sa vans espagnols ont été tentés d'assigner aux 
peuples de la Biscaye^ mais sans autre preuve 
que l'usage pélasgiqùe dont j'^ai parié plus haut. 
On ne peut méconnaître dans, la Tiserraco d'E^- 



3rc- 



(x) G^tte conjflçtare pâtait cou- lement par-la Um«ie , mais encore 

.^pmée jNir ce qne dit Strabon (lib. par la structuré au corps ; et Aa- 

.zv, p, 176), qjo^ }e9 . Aquitain^ , sone atteste ^lof clairement en- 

-abaolimient difSéreaadeaGanii^i^; pore le mélange des jiqwitains et 

r«««emblaientaaxn>ès^lkonr*«n- deêJùèr^^, 
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7 pagne le même nom que p ortait une ville célè- 
bre 4'Etrurie, et Tépithète de TyrrJienica (i) con- 
firmerait ce rapport d'origine et de nom. L'ac- 
cord qui règne entre l'époque où ces mémoires 
font arriver les colonies pélasgiques dans la 
Geltibérie , et celle des grandes révolutions vol- 
caniques décrites par Denys d'Halicarnasse , 
achève d'en démontrer la certitude. Ce fut sur- 
tout sur le territoire desCceretaniy des Cosetani, 
des Tarquinii et des Ardeates , que se déployè- 
rent avec le plus de fureur ces fléaux terribles, 
dont les vestiges subsistent encore sur ce sol 
antique ; et lorsque nous retrouvons en Espagne 
les noms de toute cette région , aussi bien que 
les noms des villes abîmées et détruites, au 
temps de Pline et de Denys dllalicarnasse, n'est- 
il pas évident qu'on ne peut en attribuer l'in- 
troduction qu'aux émigrations pélasgiques, que 
ces fléaux chassèrent loin de lltalie ? 

La première colonie grecque qui s'établit à 
Sagonte , augmentée de celle des Ârdéatés, pro- 
fita sans doute de. cet accroissement pour fonder 
des colonies; et c'est à ces établissemens que 
j'attribue la tradition mythologique du séjour 
d'Hercule et de Bacchus dans Vibérie. Selon Si- 
lius Italiens (a) , dont l'érudition dans ces ma- 



(i) Anson. ûi tTr^t^. xn^r. 6. On «dt que Sflias'a été accnsé 

„ . . - d^ètre plntÀt historien qœ poète; 

iwi^i; " * ' •.^'»*"«* P^P*»' d'aUlears il avait été consul, et ses 

Tapports avee TEspagne Favaient 
(a) Silios, lib. zn, T. 97^ «t sq^. pua à portée de puiser a«c " 
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tières a été tant de fois citée , la ville de Cas- 
tfilo, située près du cap Pjrrenceum, se prétendait 
lR>ndée par une colonie de Phocéens de Cyrrha, 
dont le chef JUilichus avait servi dans l'expédition 
deBacchus j et lui avait ^onné le nom d'un lieu 
sacré de la Phocide. Dans un autre endroitde son. 
poème , Silius donne à cette même ville Tépi- 
thète de Pamassia y qui rappelle. et confirme 
la tradition mythologique de cette ville (i): 
Quelques Phocéens qui , au milieu des révolu- 
tions dont la Grèce était alors agitée , s'étaient 
joints à la colonie zacjrnthienne , avaient sans 
doute fondé. cette ¥Îlle, et y avaient apporté le 
culte de Bacchus. Une autre villedu même nom, 
dans rintérieurde.la Bétique, pounait bien aussii 
devoiir son origine jà cette colonie, avec d'au-., 
tant plus de fondelment., que. nous. trouvons à 
Tartesse le siège des .plus anciennjes fehles grec- 
ques , entre autres du combat des Titans contre 
les Dieux, et que même les Curè^\si nous en 
croyons l'abréviatebr de Trogue r Pompée (a), . 
y avaient formé un établissement-^ *0f y on sait 
que ces Curetés étaient les anciens habitans 
de la Phocide. Enfin , il paraîtrait que les Gra-: 
yii (3) qui habitaient sur lès bords du Léthé, 
petit fleuve dont le cours est tracé sur les cartes: 
de Ptolémée entre le Minius et le ÙuriuSy étaient 



koves fonrces toacbant rorigint (a) Jastin. lib. x&iv, o. 4« 
des penples df cette contsée. (3) SUiiu , lik i ^ ▼. a35. 

(x) Silias, lib. iiiy T. 39t. 
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aussi une colonie des Grecs établis dans le La* 
tium^ et dont une partie émigra sans doute en 
Ibérie^ avec les autres habitans de cette cote. 
En e£fet Silius , si versé dans les antiquités es- 
pagnoles, assure que leur nom était grec, et 
qu'il avait perdu par altération sa forme pri- 
mitive (i); et Pline (a), qui &it aussi mention 
de ces peuples, atteste également qulls étaient 
Grecs a origine : Grœcorum soboUs. 

Parmi les colonies issues de cette ancienne émir 
gration, nous devons sans doute ranger une ville 
d^Olbia, dont le nom entièrement grec suffit 
pdur faire soupçonner cette origine. Etienne 
de Bysance est le seul qui nous apprend (3) sën 
existence; et Ptoiétpée place (4) 'dans le pays des- 
Bérones uiëq ville d'OA^a^ que^ par une légère» 
transposition de lettres, Bendclei (5) c)roit êfre la 
même qtié l'Olfafâ^^'Etienqe de Bys^ncie. Il exis« 
tait dans Ttle de Sardaigne une ville du même 
nom, et dont la fondation était -an^térieure a Far^ 
•rivée de la colotliis'grecqtte d^Iakôs. Oi^ comme « 
éette'coloèie avait été préeédée v selon le même 

(i) FioUao nomtn» 4SnUûm\ ^f Tent 'Oe lÀot, «1 faat tire TfAvitàtv 
lias, lib. m, v. 366. Peut-être Je f 3^ Stepbai^. i}/OxCtet, 
nota, de Léthé faisaît4l Wlldsion à \^) GeofftaphAih. t , c. 6; p. 4d* 
cet ^ubli qf|i anit .Qi;diii4i|'eiuent (5XBet<^^* ^ Scephan^ p.'$p^ 

réloignement de la patrie. Elle est niarqaée dans les cartes 

(a) ]PUb. lib..'it|,e. ao. Dans la de Pt^lémée à peo dedistaïkie dia 

description de VEspagne par Pto- VE^ et de Numance. M. a*Anville 
limée (Geogeapiu^hh. j, c. 6» . la rapproche, dff ce>fleiwe,.ct lui 

p. 4 1.), ces peuples sont nommés donne le nom à*j4labay cliange- 

rpof/i»v I maii |e tnrois qae ft'est par ment qni ' ne me parait pas ben- 

erreur , et qne*, conformément a la renx. C^<^J* *^ Géographe tonu I » 

manière dont Silins et Pline écri- p. a6 et sniv. ). 
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Pausanias (i), d'une colonie ibérienne, il &ut 
croire que cette dernièce avait fondé 0/&ia^ et lut 
avait donné ce nom, comme elle l'avait déjà im- 
posé à une ville de l'Ebre: Un passage de Plu«- 
tarque , mal interprété jusqu'à présent , pourra 
servir à confirmer notre conjecture sur l'ori- 
gine de XOlbia d'Ibérie (%). Selon une tradition, 
dont cet auteur a négligé de nous indiquer la 
source , la ville de Tingis en Afrique fut fondée 
par des Grecs Mjcénéens et Olbianiens ^ qui 
avaient syiyi l'expédition d'Hercule. Mais quels, 
peuvent être ces Olbianiens ? Pausanias fait men- 
tion (3) d'une ville èiOlbia en jârcadiey et on a 
conjecturé que ces Àrcadiens avaient pris part à 
l'expédition du héros Thébain. Un savant mo- 
derne (4)9 fondé sur ce qu'Euripide donne à 
Mycène^ l'épi^thète de 0/6{a^ soupçonne que des 
copistes ignorans auront transformé en un nom 
de peuple une épithète donnée ici aux Mjrcé- 
néens. Cette! conjecture est très-ingénieuse ; mais 
la phrase 4^ Plutarque s'explique trop aisément 
par l'existence bien constatée d'une ville A'Olbia 
(&n Ibérie^pour en chercher ailleurs l'explication. 
Ifi^ Mjrcénéens , qui fondèrent; cette Olbia , en^ 
yoyèrent sans doute par la suite une colonie à 
Tingis; et c'est de cette colonie que Plutarque a 
voulu parler, sous le nom de Mux«r«ti«F *OhCtAfSf. 



(t) lib. s, G. 17. . (4) M. Barbie da BocagVy àun 

fa^ Plàtarch. in vit. SertQr. aoft Mémwv imr lapUùnt ^ Argot. 
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Lé passage de Plutarque nous indique en même 
temps un progrès de ces colonies grecques, qui 
s'étendirent jusque sur la côte opposée de TAfri-; 
que. La ville de Calpé, située près de Fune des 
colonnes > arait porté orîginairemeilt le nom 
èiHeracUay et attribuait sa fondation à l'Hercule 
des Grecs (f)« Cependant, comme cette tradition 
n'est rapportée par Strabon que sur la foi de 
ce même Timosthène, qu'ailleurs (a) ii accuse 
d'ignorance touchant ribériey on peut sans témé- 
rite la rejeter parmi les £ibles que l'ainour du 
merTcilleux a fait éclore du cerveau des Grecs. 
Mais il serait imprudent, d'élever les mêmes 
doutes sur le récit de Plutarque , tel que' nous 
l'avons présenté,dépouillédesornemens mytho^ 
logiques ; les noms des princes que cet historien 
prétend issus d'Hercule , SophcLX et DiodoruSf 
sont entièrement grecs ; et les progrès que Plu- 
tarque attribue à cet établissement, sont justifiés 
par deux passages de Solin et de Ptolémée. Nous 
trouvons en effet sur la côte d'Afrique une ville 
appelée Icosiuni, que M. Petit-Radel (3)^ fondé 
sur une simple analogie de noms, ^et sur les 

rapports géographiques établis par lui , regarde 

comme un comptoir des Cosetani d'Espagne. 

Mais Solin nous offre (4) une autre étymologie. 



(i) Timosthen. apud Stral>on. orig, libériennes, 
[ Oeograph. lib. m, p. 140. (4) Solin. c. zxr> p. 48} edit. 

\ . (3^ Strabo,lii>. II, p. 93. - ■ Saimas. 

(3) Tr^Uihme mémoire sur Us 



11 prétend qu'Hercule ayant pénétré dans cette 
iiontrée, vingt de ses compagnons s'y arrêtèrent, 
y bâtirent une ville ; «et pour- qu'aucun d*eux 
ne se glorifiât de lui avoir donné son nom , ils 
l'appelèrent d'un mot grec ilKo^ii qui désignait 
ieur nombre. Quoique cette dernière circon- 
stance paraisse peu probable, et l'étymologie 
fabuleuse , la tradition peut être vraie ' quant 
au fond, et n'a rien qui lie soît conforme à ce 
que'dit Plutàrque , que les Mjrcénéens de Tîngis 
étendirent leurs conquêtes sur plusieurs nations 
de V Afrique. Icosium était située près de l'embou- 
thure du Savus (i) ; et cette position est d'autant 
^lus remarquable ici , que Ptolémée , dans sa 
description des peuplés de la Mauritanie Gésj^*- 
Tienne (a), place au piçd des monts Garaphes, 
et près dé la source même du Sa^us , un peu*- 
ple appelé Mjrceni , dont le nom et la situatioii 
pourraient faire croire que Xe^Mfcénéens d^lcà^ 
sium auraient , en remontant le cours duSavus, 
jeté cette colonie dans les terres. ' 

. (i) Ptolenr. lib. tv , c. a. 
(a) FqX' !•» cane& «im«zéea aux livres dt géographie de cet aatear* 
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CHAPITRE H, 

Colonies des Pélasges dans P^ittique et la 

Béotie. 

(An 1395 ataptJ. C. ) ^ 

A ^/éo//e avait déjlt reçu uae colonie péUis- 
giqae au temps de Deucalion ; Strabon nous ap; 
prend (i) qu'une seco^de colonie de ce peuple, 
auquel s'étaient joints quelques Tbraoes , fit 
i^ne invasion dans ce pays, et en demeura eq 
po$ses^ion jusqu'à la soixantième année aprè^ 
le siég^ de Troie, où les Béotiens^ appuyés des 
fo^ç/çs .4^9 JËQliens , chassèrent ces usurpateur^ 
4om^tiques. Cependant Strabon a négligé dç 
jDious iustruirç y et peut-être ignorait-il lui-même, 
d'où; yenaieut ç^^ Pélasges ; mais la date qu'il 
donne à leur établissement p^ut nous guider 
dans cette recherche. Il le rapporte quelques 
années après lo^^iiterre des Epigones ^ qiii^tombe, 
selon les calculs de M. Larchçr, yers l'an i3o7 
avant J. C. Or (*tte époque coïncide avec celle 
des malheurs^qui occasionèrent la dispersion des 
Pélasges en Italie. La colonie dont parle Strabon 
fiit donc très-probablement un démembrement 
cle cette nation infortunée , qui cherchait alors 

(x) Lib. XX, p. 401. ^ 



un asile dans les contins d'où ell6 était origtq^rre; 
eteo fixant ia date de son arrirée enBédtie'verB 
Tan i29â:avant J. O; , c'est-à-dire , ver$ le mii^iieM 
de l'espace assigné à Aeat disjlèrsion pâ,r Denys 
dUalicarnasse , nous aurons satisfait à iatfbiW'èt 
aux règles de la critique et au. récit: dé Stra<^ 
bon (i). •..^. .\. . . ' . • V, .. > ^ >' 

Un détachement de cette colonie passa sati^ 
doute en' Attique : en effet,' tous lèi^' Anciens 
parlent d'une colonie péîâsgiqae qtii^, s^établvi 
dans ce pays'^ et ^«laquelld *te^ Atliéméàs'^on^ 
nèrentîà: bultiver les terre» fsituéésiiu^]^éd'dii|L 
mont Hy mette. Il me strffii:^'de citei^^ldi'kiâ fé» 
moignages^d%[éît^otie^ (nr)^ '<le Thficrf^klid (3)^ 
d'Aristophane '(4) , de, Stmbon (5) ^Jdd 'Pèlùffa^ 
nias (6) et d'Euifta^tfae '■ (7); Aucun id'epit ^^ •mar^ 
que 'précisément, l'époque de^cette cbloqie-; le 
notp^ dé Tyrrh^nièn^ifûi-iH ajoutent à^ .ôdlvii d^l 
ces Pélasges i^' indiqué seuletneifit qu'èllëi fut; pô&- 
téràeurç a < éellè où les Tyrrhénieyas j^'étirbli^ren t 
^l'it&Ue, cft par conséquei^*qu'e<iîe^ne¥^ii<>ntè 

' (x) VmpaLf entier -dènH^ par (7) l&uUtk. mdPioF^s, V. Sif : 

rhutorien est dç den^ géfiératioiu Straboa .ajoate qoa-toiu lea ^i- 

oa de So cAm ; \é €ériBe moyen qui Tain; qui avaiient traite de TAtti» 

Î'éstdte de ce calcnl «st donc de qa^«9Î ^nr'AT^iyA^v^^AifAyTMy 

'an iag5 avant 'J^ G;, et cette date parlaient dn sëjbnr de cespélasEe» 
* est postérieure de la ans 1^ cell^ 4^ « cbna> r^ttiqne. On connaît pla- 

la gnerre des Ëpigones , ce qui sieurs de ces auteurs , tels que 

coiSfîrm^ le répit lie^ Strabon^ ' . - t pkanoil^tne, cili par Stfaboif et 

ui^ Herodot. lib. tz, c. 137. Denys(d'Hsdicamasse;PAi/e>cAoritt^ 

(3 Whncyd. lib. !▼ , fi. X09. * aité ptfr ca dernier, Scrvius cl 

(4) Aristophan. in Jfci^. ▼• 833j Athénée; Androdon, par Pausa- 

et Scnol. ibut, nias ; HeUanicus , et quelque^ an- 

, (S\ Strabo, lib. y, p. aai , D. très ; ipais lenrs onrraffey sout 

(6) Pansan. lib. I , c. 28. ' perdus. ^ 
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psil plus, haut qti'un isiède ayant le siège de 
Xr^^jYdlà Ja senh donnée titi peu certaine 
qi^inP^S puissions produire. CependantM. Lar^ 
0hfrJ:rçgsirde, cette icolonie comme k reste des 
ÉétoJlg^i étabUs.en Italie^ qui, y cédant à la puis* 
Sffn0fi tiiujôi^ eroissante^dés TjrrrKéniens ^ sent* 
barquèrent pour tAttique environ i35 ans après 
Ïiirfisi^i4ç ces Tyrrhéniensy et par conséquent 
i<»^.'atraiift: notre ère , et 6i ans après le siège de 
irMîeî:(<¥)nTous ces Êtits sont des suppositions, 
«kli^^j^'di^rà regiiet;; ces supposition^ ne sont 
p&i(li;f(pndée(|. Ori.i^ trouve ni dans Hérodote; 
lèt érfniirFbucydidei ni^dans Deays d'Halicar- 
nst^se^cieiLqûî ailiT^pporjtàlcette dergnière^émi- 
gi^Î0n;,!9t^aU cant»ij:'e,.le jdfemier de ces au- 
içjursjdit positiyemtot^ ainsi :qué> nous Tavons 
?i^ , ,que le re^^jd^ JPéUasgsi se iié^gia,xt\Gor^ 
ioni,^ letyjf: denuffurA tx^ïJpnff-ièn^s^xM: Larcher 
n'^ : pui]^t<idiyei çaur ;g»îde que Denys d'Hali*- 
5ciariia^ ^'q^îifjimli ^'ê> w! les .Anciens ,> nous à 
tracéiM^^^bi^up^id^^idas émigrations: pélas'* 
gigues. Qr , c et aute ur rapp orte la dispersion 
d^s Pélasges à.lardeuxièm^ gâiéraiion avant la 
prise de Tjppie^ et;3M[ft tarçti^i fait cette' colonie 
postérieure'deôi.aiis^ ce grand événement. Il 
V a donc* certainejnent ettreur Vlatis son évalua- 
tion: Il est vrai que Denys d'Halicarnasse remar- 
que (a) qiié ces émigrations durèrent jusque 

• • - . . - , ,- - III I I 

. t < 

\pL) ï)îonys.' Antiq, rom,V^* i , c. a6» 
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Un peu oprè^ le siège de Troie : hiruvi fï^-^x'^^^^ 
KAÎ fitrÀ ri Tf»iKi. Mais en supposant 'itiême 
que celle dont il s'agit ici eût été la deï^nière ^ 
elle ne serait encore postérieure que-defrè^- 
peu d'années au siège de Troie , et par consé- 
quent l'intervalle de soixante et un ans sera 
toujours trop considérable. Nous croyons donc 
qu'il faut suivre la narration de Denyà d'Hali- 
carnasse, et, en rapportant l'époque de cette 
colonie au temps où les fléaux volcaniques -dé- 
terminaient les nombreuses émigrations pelas-; 
giques que nous avons indiquées , fixer la date 
de celle-ci sous la même année que' celle qui 
s'établit dans la Béotie, c'est - à - dire Vers Fan 
lagS avant notre ère, ^5 ans avant le sîégè de 
Troie; d'autant plus que la. concordance de ces 
deux faits sert encore à en démontrer le syn- 
chronisme. ; 
' Ces Pélasges reçurent des Athéniens les terres 
situées au-dessous du mont Hymette,.à condi- 
tion qu'ils construiraient une partie î du mur 
de la citadelle qui porta depuis leur ôom (r); 
M. Larcher , d'après un passage de Pausaiïias ^ 
leur donne (a) pour chth^grolaseXHyperbiûs; 
mais quelle induction peut*-il tirer d'an::texte 
aussi évidemment défectueux que l'est. celui 
qu'il allègue? En voici la traductipn ^4^e : 



» i'. j > 



(i) Hérodot.4 Arîstb|»lum.; Pa» (a) Ckrànohg. étÉérodor. eMp: 
«an. ; 2ocû c(f. ^ui^ $..€î,p. 249. .- 
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« Les mnrs d'enceinte de la citadelle , à Yexcep* 
» tion de lapaiptie cpnsttuite {)ar Cimon^ furent^ 
» dit-pn j élevés pkr les Pélasges , qui habité- 
» rent au pied de TAcropole; car on rapporte 
y» qvL j4 groUis et Hjperbius... Mais ayant cherché 
» à découvrir ce qu'ils étaient, je n'ai pu rien 
» apprendre , si ce n'est qu'ils étaient Siciliens 
» d'origine , et qu'ils s'établirent dans l'Acar- 
» naniê ;». Il est certain qu'il y a ici une lacune 
considérable qu'il serait téméraire de chercher 
à suppléer , dans l'absence des doeumens au- 
thentiques. D'ailleifiis la supposition de M. Lar-* 
cher est détruite par ce qu'insinue Strabon (i), 
que le chef de ces Pelasses qui se réfugièrent en 
Attique se nommait Malœotus , et quil avait 
habité sur la côte tyrrhénienne. Nous ignorons 
les circonstances particulières de cet établisse* 
ment; il |>araît que ces Pélasges se contentèrent 
de cultiver en paix les campagnes qu'ils* te- 
naient de la générosité 'des Athéniens , et leur 
tranquillité est sans doute la cause du silence 
que tous les écrivains ont gardé sur eux. Nous 
les verrons bientôt, accrus par une nouvelle 
colôickie sortie du pays voisin , chatiger desen- 
timens en même temps que de fortune, inspi- 



(i) Sfrabo , lib. ▼ » p. 225 , !D. tour dac[nel il lei fait s^etablir 

C*est ayec le inéme défaat d*anto- dans TAcarnanie. Le texte de Pan- 

rites qne lif. Larcher fait entre- Mfàas étant altéré, je me eroifâia 

prendre à ces denx personnages conpable de témérité ••d^appnyer 

incpnnna^ k lenr dé|»art de TAtti- aftf de MikibUibl^ adsërtionii. 
que, un yoyage en Siciti,. an.rs^ 
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rer des craintes à leuts hôtes, et provoquer par 
une conduite séditieuse la juste iudiguation des 
Athéniens. 



CHAPITRE IIL 

Deuxième établissement des Pélasges en 

Attique. 

(An laio ayant J. C.) 

Le retour des Béotiens dans le pays d'où les 
avaient expulsés les Pélasges, força ces derniers 
à. fuir à leur tour. Strabon, qui nous a con- 
servé le souvenir de cette révolution ^ nous 
apprend , sur la foi d'Ephore , que les Thraces 
qui avaient pris part à rétablissement des Pé- 
lasges, après avoir vainement essayé de se inàiiv 
tenir, par une trahison (i), dans la possession 
de leur conquête , avaient été obligés de se ré* 
fugier sur le Parnasse ; que les Pélasges 5 sans 
doute d'après le conseil de Foracle qu'ils avaient 
été consulter, allèrent s'établir dans l'Attique (a), 
où ils cultivèrent les terres situées au-dessous 
du mont Hymette , et donnèrent à une partie 
de la ville le nom de Pelasgicum. Il est évident, 
d'après ce récit , que ces Pélasges se réunirent 



Ma^UiB^HriMMaBa^^BAMj. 



(i) Ephor. apudSvnhon. lib. n^, péUtsgifue k Athèftes avait été ap- 

p. 401, 40a. pelé ainsi par les TyrthéAiéns tfflî 

(a) Id. ibid, p. 4oi , D. Hesychias rayaient bâti : T v^p h y «f »7( ^a/7â»f . 
(v. niMi0>i>tè9) dit qfOM le mur 
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à ceux dont nous avons marqué IJétablissenieQt 
à Fan x^gS avant notre ère, puisque le terri* 
toire et les travaux attribués par différens au- 
teurs à ces deux colonies , sont absolument 
les mêmes. Cependant tous les Pélasges n'émi- 
grèrent pas vers l'Attique; un passage du scho- 
liaste d'Homère (i) nous apprend qu'une co- 
lonie de ce peuple se transporta auprès des 
Dodonéens de TEpire, et ce fait curieux, omis 
par les critiques modernes, méritait bien de 
trouver place ici. Quant à la date où cette co- 
lonie s'établit dans l'Attique, elle est fixée, de la 
manière la plus sure , par celle du retour des 
Béotiens rapporté dans Thucydide (a) à l'an 
60 après la prise de Troie, par conséquent laio 
avant notre ère. 

On ne peut douter que cet accroissement de 
forces ne rendît le séjour des Pélasges plus dan- 
gereux aux Athéniens , et ne dût inspirer aux 
Pélasges eux-mêmes des sentimens d'indépen- 
dance et de fierté , que leurs démarches mani- 
festèrent aveô plus bu moins de succès. Cepen- 
dant il parait que les deux peuples vécurent 
long -temps en bonne intelligence, puisque, 



r (i) nix^^r^e) xfltl^JbOt/v 'Jiiv Lm- des Pélasges en Attique que Tan 

/•mv «ACxwdfylfc ««rt Bo^m^uic 1207 a^ant notre ère. Fallait-il 

iMTo 'Aioxjarv. Scliol. Homer. ad donc trois ans poor aller consol- 

/^jMuf. lib. XVI, ▼. 933) p. 383, ter on oracle et franchir les li- 

èdit. Villois. mites qpi séparaient TAttiqne de 

(a) Thacyd. lib. i, c. 19. Cepèn- U Béotie?..., 
dant M. Larcher ne met le passade 



,. ; ,, 
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Mlon le calcul de M. Larcber (1)91! dut s'écouler 
quarant^sept ans entre rarrivée de la seconde 
colonie et l'expulsion totale des Pélasges< Les 
causes de cette expulsion ont été racontées fort 
diversement par Hérodote (a) ; s'il en faut croire 
la tradition des Athéniens , justement suspecte 
d'infidélité , puisqu'elle leur serrait d'apologie , 
les prétentions ambitieuses des Pélasges, les ou- 
trages qu'ils éprouTèrent de la part de ces hôtes 
ingrats, les forcèrent à prendre contre eux les 
armes et à les chasser de leur territoire en enne- 
mis domestiques. Mais la narration d'Hécatée, 
qui nous a été fidèlement transmise par Héro- 
dote^ présente le même fait sous un jour moins 
favorable aux Athéniens et plus digne de foi. 
Selon cet historien , les progrès que fit entre 
les mains des Pélasges la culture des terres qui 
leur avaient été cédées , joints à ceux de la popu* 
latioh, inspirèrent de la jalousie et de la défiance 
aux Athéniens qui les chassèrent, sans autre motif 



' (x) ChronolfitHén>dote,c}k.Ym, la demeure des Tynrliémens dans 
p. a5x. rAtdqne, de leur révoke et de lear 
(a) Hcrodot. lib. ti , c. 137. expulsion , qai en fut la sait^ «t la 
M. Larclier n'hésite point à se punition. II. parait que ce corn- 
prononcer en faveur du récit dés mentatenr avait puisé les &its qu'il 
Athéniens' contre celui d'Uécatée. rapporte dans Philochore , autour 
Les règles de la saine critique au- d'une histoire attique , souvent ci- 
raient dû lui dicter un jngeitient téepar les anciens Critiques; mais 
contraire ; mais il trouve le pre- quelque confiance que doive ins* 
mier de ces récits plus confi)rme à pirer cet historien ^ je dlonte que 
la perfidie et à là hrutalite des Pé- l'étvmologie du mot Tvptivyoc , 
kuges. N'y a-t-il pas un peu de pré- qu'il fait venir de celui de lyrrhé* 
vention et de partialité dans cette niens , à raison des violences exer- 
manière de décider une question.? cées par ce peuple, parais8e~biea 
Le scholiaste de Lucien ( tom. I , exacte et bien sûre, 
p. 620 , edir. Uemsteras. ) parle de 
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que celui de rentrer en possession des cfismop^ 
doDt ils leur avaient abandonné la jouissance. 
L'asile que , peu d'années après cet événement ^ 
ces mêmes Athéniens accordèrent aux Pélasges 
ehassés de Samothrace (i), prouve bien que la 
perfidie et la bruialité de ce peuple furent le^ 
prétextes, et non la vraie raison de l'expulsion 
des premiers. 



CHAPITRE IV. 

Etablissement des Pélasges dans les iles de 

Lemnos et d^Imhros. 

(An 116^ avant J. C.) 

vjfooi qu'il en spit, l'émigration de ces Pé- 
lasges est fixée, par un calcul assez vraisem- 
blable , à l'an II 6a avant notre ère.. Ils dirigè- 
rent leur marche vers l'île de Lemnos y habitée 
alors par les Minyens, dont nous ferons con- 
naître plus loin l'origine ; et comme ils étaient 
sans doute supérieure en forces, ils n'eurent 
pas de peine à chasser un peuple amolli par 
une longue et paisible possession. C'est du moins 
ce qu'on peut conjecturer du peu de détails 
qu'Hérodote (a) donne à l'histoire de cette con- 
quête. Outre l'île de Lemnos, ils oc(5upèrent en- 



(i^ Herodot. Ub. n, €• Sx. 

(a) Herodot. lib. ly^ e. z45, et lib. ti, c. 137. 
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core d autres lieux qu'Hérodote ne nomme pas , 
aKacc Tf J^j) ^)(Uf ;^<v^<tf> xA^ ^ xÂJ AnfJtfofé L'île de 
Imbros reçut aussi à la même époque une co-^ 
lonie de ce peuple; car EuStathe qui parle (<)^ 
sur la foi d'Hérodote , du séjoùi' de ces Pëlasges 
à Lemiios , ajoute qu'ils avaientaussi habité Im-^ 
bros; et, en effet, Hérodote dit ailleurs (a) que 
lorsque Otanès, lieutenant du roi de Perse, fit 
la conquête de ces deux îlés^ eUes étaient occu-* 
pées par les Pélasges. Le séjour à Lemnos des 
mêmes Pélasges , nommés aussi Tjrrhéniens ^ 
est encore attesté par le soholiaste d'Apollo- 
nius (3), qui commet cependant une erreur gros- 
sière en les confondant avec les Sintes ^ peuple 
Thrace qui les y avait précédés; par Plutar^^ 
que (4), Conon (5), Polyen (6), et le sçholiaste de 
Lucien (7). Mais Plutarque, servilement copié par 
Pôlyen, a confondu les détails de l'etpulsion des 
Minyens avec ceux de l'expulsion des Pélasges ; 
et par une méprise , que nous développerons 
ailleurs , il décrit , sous le nom de ces derniers , 
les mêmes aventures qu'Hérodote (8) et Valèrè^ 
Maxime (9) attribuent avec plus ^e fondement 
aux Minyens. Quoi qu'il en soit> l'établissement 



(i) EvitatKtfi/ Dmmi^. j« 5m ) f6)GMifiBr Gottod. nartmk. 36, 

p. 97; Id, V* 347 , tom. IV, p. 60> <mm 9JusêênitiUih*at* 47. 

edit. Hiid«« (6) Fotymt^iiMM^MMii Ub. Ykf^ 

iÀ)Ii«rodot. Ub. ▼,€. a6. ' e» i^^edit. ûoray. • : • 

3) ScholÎMt. ApoUdtt. otf lib^ 1 , (7) Ton»^ I , pi 6x0. 

T. 608. (8) HeroAot* lib. xT, «. 145 «t 

. ' (4) Plaurch. dt virtutib, muHer. $q^ 

jyrrhen, et Quœst. Grœc. tom. U, (9I) Varier. Mâxhak' lib. fT^ Ow^» 

p* 296. ^8,lk'«tK«t/1llf. 
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des Tyrrhéniens à Lemnos n'est gaère remar- 
quable que par Facte de violence qu'ils exercè- 
rent contre les Athéniens, en enlevant un chœur 
de leurs jeunes filles à Brauron , et que Ton 
peut lire dans Hérodote et les auteurs que j'ai 
cités. La vengeance que tirèrent les Athéniens fut 
bien tardive, puisqu'ilsne chassèrent ces Pélasges 
des îles de Lemnos et dlmbros , que l'an y 
de la Lxvii* olympiade (an 5io avant J. C), sous 
la conduite de Miltiade (i). Ils habitaient dans 
deux villes, celles d^Hephœstia et de Mjrrine. 
Les habitans de la première cédèrent sans ré- 
sistance aux forces supérieures que comman- 
dait le capitaine athénien. Ceux de Mjrrinè fu- 
rent plus difficiles à réduire, et soutinrent un 
siège , jusqu'à ce qu'enfin ils furent obligés d'é- 
vacuer Tile, dont la possession demeura aux 
Athéniens. Ainsi fut détruit le dernier état qui 
restait aux Pélasges, de tant d'établissemens 
qu'iU avaient fondés. 

. Je ne dois pas. omettre une troisième colonie 
de Pélasges, qui , dans l'intervalle des événemens 
que je viens de décrire , s'établit en Attique (a)^ 
d'où les TjrrThéniens\enaA.tTït d'être expulsés. Ces 

. (i) Hertxlot. lib. t, c. ft6. JUbm, xa^oi ^tm , /7oi «ip 'A6»vA»ot0« 
lib. Ti, c. x4o. Plntarqu» rappro* ' ^c/yotitoi «^tvoylo, M. Larcher a-t4i 

che de beanooop d'Années ce même pa dire que les Athéniens, bien 

éréntment; mais j*ai déjà renlar- loin de les reconnaître pour leurs ' 

qaé que la narration de cet bisto- ancêtres ,*les chassèrent de leur 

lien ne méritait aucune confiance, pqys lorsqu'ils les eurent connus f 

(a) Herodot. lib. u , c. 5o et sqq. ( Chronotog, iXHirodot» cbap. Ttxx , 

Comment après on témoiipnage si p* a74*) 
clair et si positif dHérodoCe , Ilf- 
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Pélasges eux-mêmes étaient chassés de 111e de Sàr 
mothrace , où les avait amenés Dardanus ; et 
forcés de céder le pays à une colonie de «Sa- 
miens j ils cherchèrent un asile aux mêmes 
lieux où des bannis dé la même race en avaient 
déjà trouvé un. Cha]:més sans doute de pouvoir 
réparer à leur égard l'injustice (ju'ils venaient 
de commettre, les Athéniens qe se bornèrent 
pas à les accueillir parmi eux ; 41s adoptèrent 
encore les noms et le culte des dieux que ce 
peuple adorait, à Sampthrace, île &meuse dans 
l'b^istoire des anciennes superstitions. Ce. fut de 
ces Pélasges que les Athéniens empruntèrent ep 
grande partie les cérémonies et les rites sacrés 
des mystères qu'ils célébrèrent à l'imitation de 
ceux de Samothrace. Ils traitèrent leurs hôtes 
comme des concitoyens. et des frères; et l'hiâ- 
jtoire ne nous marquç aucun événement qui 
puisse nous induire à . croire que, cette colonie 
£^it été chassée de l'Attique, où elle, finit sans 
dout^ par se naturaliser et se çpAfQndre avec 
les habitans ];iaturels. 



•- «•'•fV'»*'*.'* 
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CHAPITRE V. 

- .. ■ j ■ 

Dernière dispersion des PéfçsgeSf . 

(An 5io avant J/C.) 

CjHASSiîs de Ifetir^clemier ^\\é ^lési Pélasges se 
dispersèrent dé divers côtés, suivant que les. 
guidait la nécessité, ou dlaàcieilwî rapports dV 
rigine, dùnt le tettips n'avait |)U èntièJèiiàeilt 
affeiblir le souvenir. Un gi^atid nombre de éies 
bannis, attirés par là proximité d^s lieux qu'ils 
avaient sans doute fréquentés pendant leur se*- 
jour à Lemnbs ,' passèrent d&risi • la ' Thràcè , et 
s^^tablirênt attx environs du! mont iY/j^o^. Ilis; se 
distribuèrent èii de petites çîté*(f} , bâties pbuT 
la; plupart dans îcètte portion ^connue sous le 
nom A'jictéy't^i s'étendait eii - rfeçà d-Ainphi- 
polis ^depuis le canal formé jadis par le gfatid 
roi, et qui comprenait èAtréàùfrë* villes, Sahêy 
Thyssus , Cléones , AcrotHoàsr :^ Olofphyxus et 
Dium. Ces villes étaient déjà habitées par des 
Grecs Hellènes , et elles accueillirent avec ami- 
tié les débris d'un peuple que ses malheurs ne 
pouvaient rendre redoutable. Us y furent con^ 
nus sous le nom de Tjrrhènes ou Tjrsènes , 
comme les nomme Hérodote ; et Thucydide, de ^ 

— ■ " } ' 

(i) Thncydid. lib. xv. c. Z09; Herodot. tib. i, c. 56. 
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qui j ai tiré tous ces détails y ajouté qu'ils des^ 
cendaieat . de ces Pélasges - Tyrrhéniens , qui 
avaieut jadis babjltéLeioaos et Athènes. Ils <>oa* 
servaient toujours^ au temps d'Hérodbte et de 
Tbuc}Fdid<e (i), la. langue de leurs pères, qui^ 
devenue inintelligible po^r les Hellènes^ ne 
leur paraissait plus qu'un jargoni barbare ; et la 
£siciUté avec laquelle , dans la guei^re du Pélopo* 
nèse, ils ouvrirent. leurs portes (n) à Brasidas^ 
qui poursuivait dans la Thrace tou^ les établis^ 
{lemeQS des Athéniens , atteste qu'ils n'avaient 
pas été moins i&dèles à garder leur ressentiment 
que leur langue. . . ; . .. 

' Il parait qu'une partie de ces Pélasges pé*- 
nétra plus 'avant dans les terres, et s'établit 
dans la ville de Crestone^ dont parlent Héro<- 
dote (3) et Théopompe (4)9 dassAin fragmeat 
de son 44* livre cité par Athénée , comme à^une 
ville de Macédoine habitée par des Pélasges, 
L'état, dont cette ville était la capitale , et au- 
quel elle avait donné son nom , comprenait un 
petit pays situé entre le Strymon et XAxiuSy dont 
Hérodote fait également mention en plusieurs 
endroits de son histoire (5). Troftipé sans doute 
par le voisinage des deux colonies, l'illustre Fréret 
conjecture que Jes Pélasges-Crestoniens d'Héro- 



cyaid. hb. ly, c. 109. J)çtpnos» li& m, c 3. 

(a) ThucTJid- ibi4. (5) TivtoàoX. Uh. y, ç. 3 , et lib. 

(3) Beroaot. \\h, i, q. 57. yci, c. 194. 
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dote , et les Pélasges^Tjrrrhéniens de Thucydide ^ 
ne faisaient qu'un seul et même peuple (i) ; et 
son erreur consiste , non en ce qu'il attribue à 
ces peuples nhe origine commune ^ mais en ce; 
qu'il n'en fait qu'une seule nation , sans que le 
texte de Thucydide puisse favoriser l'induction 
qu'il en tire.» En effet, les Pélasges de Thucy- 
dide occupaient le pied du mont Âthos; or 
ce canton est asse2 éloigné de la Crestonie , pays 
qu'arrosait r^it^^é^D/t^ (a), petite rivière qui 
se jetait dans l'Anus. D'ailleurs , Hérodote dit 
positivement (3) que les Pélasges de la Crestonie 
habitaient au-dessus des Tjrrsènes f et ce nom ; 
joint à la situation respective qu'il leur donne 
aux uns et aux autres , prouvé qu'il connaissait 
les lyrrhéniens de Thucydide, et qu'il en faii- 
sait un peuple différent des Pélasges de la Cres-> 
ionie (4). ' • - * • ". 

Quelques-uns de ces Pélasges traversèrent le 

■ ■ ■ ■ ^ ■ I II I I I j 

^ly Mémoire déjà citéf p. 89.- lieu de : qu^ ces Pélasges , gttiha» 

(a) Herodot. lio. tix , c. 124* - bitaient la 'ville de Crestoiw , étaient 

(3) Id. lib. X, c. 57. Q parait. qae au'dfissus4esTjrrsènes,\^oxï.%t.xQrftii^% 

ce passage était destiné a servir de que , pour prévenir lambigixité , il 

texte aux erreurs des plus habiles /ancLrait placer ces mots , tvv ùmtf 

, critiques tant anciens que mo- Tvpo-Nwvv, entre deux virgules, 

demes. Nous avonft parlé de celle et c^est la ponctuation que noiu 

4e Deny^ d'Halicamasse. L'erreur avons suivie. 
de Fréret vient , selon nous , de ce (4)'£tienne de Bysance fait men^ 

guil aqial interprété ces mots tion (a;. 'AiaviÎ) d'qne ville d« 

dlEIërodote : ToTo-i vî/v iti \^9% Macédoine ^ui avait reçu son nom 

nc\A07«v > T»f it7t\^ Tufani£iy à'j^anuSf fils d'Elymns , roi des 

K^no^SfA ^oxiv olitjoyTWV , en faî- lyrrhéniens, et chef d^une colonie 

sant rapporter oîxfovTftV à Tvfo-n- établie en Macédoine. Cette tradi* 

v«ir.^au lieu de Tltharymiy comme tion parait se rapporter à celle qui 

le sens Texige. Il traduit donc: place des Pélasges tyrrhéniens dans 

^'u'iùf étaient au-delà des jyrsènes la Crestonie. Au reste, je me borne 

tU la Orestonia ( p.. 891 lig. i ) » Mt i indiquer ki le rapprochemeat. 
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détroit de rHèllesgont ,. et formèrent iijj établis- 
sement sur les bords de la Propontide. En effet , 
nous apprenons de Conoii , que des Tjrrrhéniens 
habitèrent à Cynique , et qu'ils occupèrent toute 
la Chersohèse , sur laquelle était; située cette 
ville, et qui jadis avait été coinprlse dans le ter- 
ritoire des Dolions (i), Hérodote, nous assure 
aussi que les villes de'Placia et de Scjrhice, situées 
sur la rive asiatique de la Propontide, étaient 
des colonies de ces mêmes Pélasges tyrrhéniehs, 
dont il décrit les diverses migrations (^t). Ces 
Pélasges parlaient la même langue que les Cres^ 
toniens, au témoignage dii même auteur, et 
cette preuve de leur origine est confirmée par 
un passage de Pomponius. Mêla , où il cite ces 
deux villes comme des colonies pélaisgiques ^ 
parva Pektsgorum cohnia (3). Elles conservè- 
rent sans doute leurs habitans et leur langue 
primitive , dans des temps même postérieurs à 
ceux où vivait Hérodote, puisque Mêla, écrivain 
du siècle d'Auguste , les reconnaissait -. ppur 
n}iUes pélasgiques, et ainsi nous .pouvons les re* 
garder comme les dernières cités qui aient con- 
servé un nom et des habitudes pélasgiques. 



(i\ Conon, narrât, zu. (3) lib. x, c igi 

(a; lib. zy c. 5/. 
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CHAPITRE VI. 

Dispersion des Dry opes par Hercule ; diverses 
Colonies fondées par eux à cette époque. 

(An i335 avant J. C.) 

J E n'ai pas voulu interrompre l'exposition des 
faits relatif aux dernières émigrations des-Pé- 
lasges , pour parler de la dispersion d'un peu- 
ple qui leur devait spn origine , et qui y dans 
ses fréquentes révolutions , paraît avoir con- 
stamment éprouvé les mêmes vicissitudes. Nous 
avons vu lesDrjropeSy issus de. l'Arcadie, s'établir 
progressivement, et avec des succès divers, dans 
l'Epire , dans la Thessalie , et aux environs du 
mont £ta. Cette dernière colonie, élevée rapide- 
ment ail rang d'un état Jibre et indépendant, 
ne jouit pas d'une prospérité durable , et le 
règne de Phylas fut l'époque fatale de sa déca<- 
dence. Hercule, dans une de ses dernières expé* 
ditions , les attaqua , les vainquit ; et tandis que 
la nation , emmenée en captivité, allait fonder 
au loin les nouveaux établissemens dont nous 
parlerons bientôt, leur territoire fut envahi 
par des peuples alliés du vainqueur. Apollodore 
se contente de dire (i) que ce fut pour recon- 

(x) ApoUodor. lib. Uy c. 7, $. 7. 
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naître l'hospitalité quHercule avait reçue de 
Céix , roi de Trachinie , qtie ce héros alla faire 
la guerre aux Dryopes. Mais, quoiqu'il ait pé» 
gligé d*en marquer le motif, il est permis de 
conjecturer (i)*que la vengeance des vexations 
commises par ces Dryopes contre les Doriens , 
sujets de Céix, et de leurs attentats sacrilèges 
sur Delphes (a) , qui était aussi u)âe colonie do- 
rienne^ entra pour beaucoup dans le projet de 
cette expédition. Tous les auteurs nous Tepré- 
sentent eti effejt les Dryopes comme un peuple 
farouche , yin^ ihn^f (3) , qui ne vivait que de 
brigandages , et leur expulsion d'un pays qu'ils 
infestaient, était un service digne du généreux 
accueil qu'Hercule y avait reçu. 

Le succès de la première bataille décida de 
celui de la guerre. Ceux des vaincus , qui ne 
purent trouver un asile dans leur ville capitale , 
ou qui dédaignèrent de l'y (chercher, se disper- 
sèrent de différeiis côtés.Le plus grand nombre , 
renfermés daris^ Tenceinte de leur cité, n'opposa 
qu'une faible résistance , et se soumit à Hercule , 
qui les emmena captifs à Delphes (4). L'oracle , 
dont ils avaient si souvent dépouillé le sanc- 
tuaire , prononça contre eiîx une sentence de 

■ Il I I ■■■■■! , I ■ ■ ■ ■ 

« 

(i) Hérodote (lib. viii, c. 43) «^/f^. >i|.of 4^i»o». 

dit qae les Dryopes furent chassés (4) Pausan. lib. iv, c. 34 ; Diodor. 

par Hercule et les MéUens; union ApoUod. hçis cit^ SchoUast. Apol- 

qni confirme notre conjecture. Ion. Rhod. ad lib. i, y. iax3. Le 

Ci) Biodor. lib. iv ^ c. $7. Grand Ëtymologiste (11. 'Ao-ivti ç ) 

(3)Snidas, 17. i^p^ovtc^ Apollon, parle de rétablis9enient de ces 

Rbodf lib. I, T. i2za; Scbol. ejusd, Dryopes à Asine. 



\ 
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bannissement , et ce fut en accomplissement de 
cet ordre, qu'Hercule fit transporter dans le 
Péloponèse les débris de cette nation jadis 
florissante. .Eurystbée- accorda, à. ces eaiilés la 
ville èiAsine y dans l'Axgolide , t)ù ils se main- 
tinrent long-temps dans une .heureuse obscu- 
rité. Leur état reçut cependant quelque accrois* 
sèment, puisque la ville ^Hermione .{xjX aussi 
pccupée par une colonie de ce peuple , ^u té- 
moignage dHérodote (i), de Strabon (3)7 et 
d'Eustatbe (3)^ et que leur nom^ qu'ils cpnser- 
yèrent toujours sans ^Itération, selpu^Pausanias, 
fut donné. à un territoire , cité quelquefois pair 
les^auteurs , dont jhine éxa^l regardée comme 
la capitale. Cette dernière cité était encore, ainsi 
quHermione , possédée par les Dryopes, au 
temps de V expédition de Xerxès , et même du 
vivant d'Hérodote : c'est ce que marque expres- 
sément cet historien (4) ; et son témoignage 
ïparaît e.n contradiction avec celui de Pau- 
sanias (5) , qui prétend que dans une guerre 
soutenue par les Argiens contre ceux (ïe Lacé- ' 
démoné, sous le règne de Nicandre, fils de 
Charillus , les jisinêens ayant embrassé le parti 
de ces derniers , furent chassés , et leur ville 
détruite par les Argiens. Strabon parle aussi (6) 



fi) Herodot. lib. vin , c. 43. iÙ Herodot. loco suprà laueL 

(2) Strabo, lib. tjii, p. 373. (5) Paosan. lib. n, p. x54, «dît. 

(3) Eustath. ad BfiVMr. lUad, Sylbarg. 

lib. Il , V. 564. (6) Strabo , lib. vm , p. 37^^ 



\ 
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de ce désastre , et ajoute , ainsi que lefaitailleuis 
le mémePausanias(i)^ que les lAcédéirioniens , 
reconnadssans de rattachement que oé peuple 
malheureux avait montré potûr leur cause , lui 
accordèrent dans la Messéme un ^territoire ou 
il Jbâtît uhe ville du même nom d'Asine, tpii 
fut ornée de temples;^ dont la construction et 
la forme rappelaient ceux que lelir9 ancêtres 
avaient autrefois élevés sur le ParnassfS'j 

C'est traisèmblablemeiità Qette dernière c6- 
lonie des Dry opes ^2û7zx /a Messénie\ que &it 
allusion Etiennede Bjsance (a), lorsque citant 
la ville ^jisine\ en 9f essénie , il ajoute - qu e/fe 
fut fondée par des^rgiens; il &ut croire qu'il 
entendait ici les Dry opes chassés d« ÏArgoUde; 
autrement le récit de éet.autcgir ^renfermerait 
une erreur grossière. I^ yasâ&s doute aussi quel- 
que erreur dans cet autre passage (3), oà il place 
atix environs. dWennio/i^ une ville du^ no^ai de 
Dryopéy dont, ne^fait mention aucun géogmphe 
ou historien: dei Tan tiquité; et il mepaxait pror 
bable qu'il aura fait une 'ville d'un nom :de 
peuple^ méprisjp qui lui eit: assez ordinaire, ou 
qu'il feiut peut-être rejeter sur ses copistes; ÎQuoi 
qu'il en\soit ^ la :c0ntx2tdi0ttén;ique:j'aii^it re- 
marquer plus Jiaut entre le _ récit d'Hérodote 

(i) P^asan. lib. ir, c. 34. interprétant cette Hermiane par 

ia) St^plu». Bysant. v. *A0-i«ii. çelV^ de Thcssaiip, H est certain 

3) Stephan. nj. ùfVQ'T)». Tôb- qn Etienne ,n*a pt^ désigner ici qa6 

serve qne Pinédo «e trompe en celle 4n Péloponèse» 
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et. ceux de Pausahias et deiStraJma, peut se 
lever aisément^ eh supposant y copine il est 
très^yraisembkble, que la ville d'u^sineisc releva 
de ses ruines , et que les Hermioniens , qui en 
étaient voisinsy y envoyèrent pour la repeupler 
UBe.eolckiie tirée de leur, sein^ jet à^^rigine 
dryopwnne^'comtoe seè premieiis kabilans. On 
peut conjecturer*aussi que tous les Asinéens ne 
se transportèréiitipaSreB Miessénie. Etioune de 
Bysaneef (i) fait ^léntion xi'iin cantonideTElide, 
appelé:iVemeà, qu'il 'âissnre avoir é*é oeéup^par 
des Drjropes: Peut-être cése Dryopesétaiént-ils 
une colonie deiceuxdji/^me^ que'la>d€0trtictioh 
de leur, ville fdrÇa àéniigrer vera^Elide; peut- 
être aussi vinreat*ils imméâiaténiehti s'établir 
dans ce dernier pays, à^la suite de leur expulsion 
-de la Phocide : c«t :U]t |ioint que le dé£uit de 
docuiàens nous oblige àlaisser indécisi Au restey 
malgré, les désastres «que cette ttibtt pélasgique 
avait éprouvés , elle filubsîsta.tiMijduils s6us son 
ancienne dénomination; ^ et \ il : > paraît même 
qu'elle conserva , 'à tr»v6ifs les révolutions de 
toute espèce dont elle fut affligée , tia dialecte 
particulier* (3). ./''•;* 

Revenons n^ainténali t à ceux de tes^ Dryàpes , 



' X ■ 



/ 

(i\ Stcphaii. ityuittt. u V%/Aiâ,: gue «r hrift > qtà 'tait gyaonyme -âh 

(a) PlnUrqoe, dans son Traité ^êujuiêytç.. Le grammairien Apion, 

dB la manièng de tire ies pàètes j cité pat Hés^hiaÉ fy, n«4rsi), 

jparle des Drjopes comms d*an confirme le témoigÉagis de VhH» 

peuple existant de son temps -, et tokien grec. 

il Rapporte nn terme de lent lan- 
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qui , après leur défaite , prirent volontairement 
la résolution de s'exiler. Quelques-uns passèrent 
en Eubésy où ils fondèrent la ville de CfÊ^stCy 
au témoignage de Diodore (i) , . confirmé pa> 
Thucydide (a) , qui atteste égaîeipent , quoique* 
sans entrer dans aucun détail, l'origine dryo- 
pienne des Carystiens. Styra , autre viUe de 
l'Eubée , voisine de Carystc, dut aussi sa nais- 
sance ai| même pçuple et à la même: époque; 
car Hérodote» dit en termiss formels (3) qne les 
Styréens étaient Dryopes , et , iqiioique nous 
apprenions de Pausanias que ce peuple rejeta 
toujours avec dédain le nom de ses pères (4)) 
son 'témoignage n'en confirme pas mmite lV>ri« 
gine qui lui ^st attribuée par Hérocjbotei , . 

Qlie}ques-uns d^ ^es bannis se transportèrent 
aussi dans l'île de Cft}mos\ àofaX les habitans 
sont assimilés par leméme historien (5) , à ceux 
de Styra ; ^t Etienne de Bysance nous of&è la 
même induction , lorsqu'il dit que cette île 
portaMans Fori^ne le nom de DryopU (6). Il 
ajoute -qu'elle était située /)/Tèi ou en face de la 
Dryôpide, et ce passage renfermerait sans doute 
une altération ou Une err^sur , si l'on entendait 
ici par Dryopide la eonttée connue sbus ce 
nom * des anciens giSograjjhes , située entre le 



■ ? ■ 

'i\ Diodor. lib. iv, c. S/. (5) Herodot. loco suprà lattd. 

9} Tbocydid , lib. vn, c. 67. - - ^6) Stepbaa. Bys. 1». KudfOf. 

^3^ Heroaot. lib. vui , c. 46. .^rptc tm ^ùuoirii't. 
(4) Paasati. lib. XV, d. 34. 
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Parnaasé et l'Eta ; mais il est clair qu'il désigne ^ 
par ce' nom le temtoire :dont Asine était la. 
capitSky et qui reçut également la dénomi- - 
Usition de Drjropide, ainsi que l'atteste le passage 
de Sltrabon (i), où. il dit que la Dryopide de 
FEta^doit être .regardée comme la métropole de 
celle :di$ Péloponèse. Etienne de Bysance dit 
encore; que cette île. reçut, spn nom AeCjrthnuSy, 
che^id'une colonie,. 3ur l'origine de laquelle il 
ne-s'explique pas daY^nls»ge. Mais, je conjecture 
que cette colonie était celle des Dry opes eux- 
mêmes,! dont le chef! parvint à donner son nom 
à l'établissement qui d'abord avait porté celui 
du peu]ple entier; et ce qui confirme cette opi- 
nion, c'est qu'aucune colonie étrangère lùies'était 
établie à Gythnos> depuis celle des Dryopes^ 
puisqu'au temps d'Hérodote les habitans ea: 
étaient encore .considérée coiàme i$6us de ce& - 
Drjropes,. 

Nous retrouvons dans l'île de Délos quelques 
traces de leur habitation, qui sans doute, re- 
montent aux tnémes causes et à la m^me épo- - 
que. Virgile (a) nous les représente dans cette 
ile unis aux Cretois pour.le culte d'Apollon ; 
et cette alliance confiirmer^^it seule la. tradition 
^ alléguée par le poète , ainsi que nous le mon-* 
trerons ailleurs , lorsque nous parlerons de la 
fondation des oracles de Délos et de Delphes par 

(i) Strâbo , lib. IX , p. 434. (a) VirgU. Mneid. lib. !▼, v. 146» 
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des colonies Cretoises. Strabon place (i) encore 
quelques Dryopes aux environs de Cyzique , et 
il paraît que leur établissement dans cette con* 
trée , orginairement occupée par des Pélasges y 
fut postérieur au siège de Troie, et presque 
immédiatement détiruit par les Thraces. Enfio^y 
4^ débris de cette nation errante trouvèrent 
aussi un asile en Chypre. C'est un £aiit qui 
iiôus a été transmis par Diodore (2)V et l'asser- 
tion, de cet auteur est confirmée par l'infduc^ 
tion que je tire d'un passajgé' d'Hérodote (3), 
Cet historien , pariant des colonies étrangère^ 
établies eti Chypre, nomme eiitrè autres dei 
Cythniensy et n -ajoute aucun éclaircissement mi 
Fépoque et les circonstances de leur émigràtiofa-^ 
mais comme ces Cjrthniens étaient Dryopes -^ 
îiitisi que nous venons de le montrer, d'après lé 
témoignage même d*Hérodotè (4)?' il nous paraît 
probable que cet hilstorien appelle ici Cythniens, 
le même ^uplè' dont le-pâssag^ en Ghypre,'à 
Fépôque de àa dis|>érsîoi]^, est attesté pà^ DicK 
dore", et auquel cèdernier donne^àoii^iibïri proK 
predeJDm>/é^:'" ' * ' .:-.i.::i^ hixi^:^ 



' ' 1 f\ V ■ « « 
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i) SuabOf lib. xm, ]p. 58$. . sans doute, Û miliabitaieiit ces 





ae isysance place en unTpra jokc, ; xaii>ie Ainagfra^iifQr vom 

vUle d'Aaine (v: 'aW»j.)V Cétaîr ttoH*. ^^ 
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CpT^lusipn de la première Partie. 



rri' 

lL£xs sont, le^ principales m^ations. et J^ 

ç^blissçix^ços ^ les plus certains 4u peuple Pér 
lasge ; ; il ne subsistait déjà; plus en corps de 
nation au^n:^ps du siège d/e Troie , et ses mc^mr 
bres.épars ne formèrent, à partir de cette épo* 
que^ queues établissemejos bornés et précaires. 
Ij'ejnpire .étendu qu'ils avaient fondé syr . les 
çptea dç l'Aisip inin^eure se ressentit de la chute 
dp, ^roie , et fut; presque ensev^U .^oqs les rqines 
dç cette c,ité famepsa. Bient6|: les. colonies hellé- 
niques les.^épQuiUèrent d'un reste de puissance 
'qu'ils n'ét^iept'plus en ét2|t de déf^endre contre 
cîjles^ é(r>, ftxrqés, dci sejsK>pinet;t]:e aux vain- 
queurs j, ils, fuirent sans doute par s%cQnfopdre 
Avçç eux. Ai^^i s'éteignit par degrés, sur .cette 
QÔfa éloignée, M la, race des Greqs primitj&.qui 
lavaient autrefois couverte de leurs^ coleoiies. 
La même révolution s'effectua dans l'intérieur 
de la Grèce. Les divers états qui se formèrent 
siûocessîveiftentsous lés lois<iesprizicesfi[elIènes , 
^yeÎQppeïi!efli,t»?es. .<?ités pelâsgjqyes , qui , sans 
(ihaiïfger ""tfhSâlîîtahs , Tiréftt s*élfevèr dans leurs 
murs de nouveaux citoyens. Le progrès des arts 
et des lumières acheva de faire disparaître les 



traces de Jeur première barbarie, et la lajQgue 
grossière des ancietis peuples sç polit insensi- 
blement par le\ir cQiQinerGÇ et leur unioi^ avec 
descolojiies civilisées parties de VHell^ide^, Bienr 
tôt du mélange^ de-ces dii^ers.habjltans se forma 
une populatiQU upuy^Ile qui}^^ adoptant la laur 
gUeet les instijtUitions;des^â0/fê/2e^., oiubUa peu 
à peUiSon origine pélasgiquie ; et le nom xpéme 
des Péla^ges finit \ par d^Vew fcç . ti^^a d'usage, 
Gep^n^anA, i|oia3ime ce nQ5Uvelîftrdte,detclïqses 
trouvfiit 3an3 doute de^ çijéçc^tjeu^ , les princes 
<îè la mùw^A'ff^iien s\ei^^^^fj^^T^ti% p^t'^e^ 
é^^igration^ jsUoe^çsiifÇs j),ei^ p^jtfi. politique fut 
d^ptiis rç ^AU7»1^; p3T ,\^^ Lacédémonieiîs i .^ 
TégaXd d^% AcM^«s de l^ï^jicojiîe, j^ous verrons 
des Pélasgef,^^nj^\%^\\xij^i^X^^%^Q\^^ établies 
ta^t^au d^dans^qu'au;deb|orâ^ J^Tl^çssalxç j, jMff 
les^filse): fïçtitsyfilsjd^pliis, et e^gtrUîUe^çplonif^ 
de ce g€W^eqi^:nxws^^avop^v«e^§xqr3;ft)b^^ 
sous les ordfes.de Phx)rbas ^ l^Ti^^& ^o^i^^:,^B^fk 
le^ Péla?|p^ine cpmpoBsûe^trg^^^ 1^ wtm&^4^ 
ces émigrations ,: ou d:Wiflai>ji^',5fi'^fl* p^^ 

formérjkxus les.^^uspice$;d9;l^ lib^r^é, ftpgç 
l^ vœu A^ la; fl^tipp > ^^W «.»B pOùv<)«ïs. ps^s tr^e^f a 
garder c^;,éta}>lissemens coi^^e, appsirten^i^ 
ftux PéU^ges, »j;elés avec fiç», M^flfs^ f^% 99Rk: 
inandés ps^r des..princes^ O^^te; race ^ ijs ggç- 
ticipaient àcçs.'cplpu^ies,, ,wft jW^ïf^^ 
comme autrefois , mjsûs. 4/14^^ 
c'est pour cette raison qjip nqt^sjjyoBS cru d«vQ,it 
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ranger parmi les colonies heUéniques tous les 
établissemens de cette nature, quoique des Pê* 
lasges j eussent contribué. C'est ainsi que nous 
verrons des Arcadiens Pélasges prendre part à 
Ïsl colonie Ionienne, et nous ne pouvons douter 
que tes sortes d'iassociations n'aient été fré-^ 
qùeiites dans les temps où la race et le nom dëà 
Pélasges subsistaient avec plus d'éclat, qu'à l'éj^o- 
que où partit cette grande émigration^ 

Eîi terminant cette première partie dé mon 
Ouvrage, -je devrais peut-^être m^excuser de l'é- 
tendue que je lui ai donnée , et qui eût encore 
dépassé de beaucoup les bornes dans lesquelles 
je l'ai renfermée , sans la distinction que je viena 
d^établir entre ' les colonies purement Pélasgi^ 
ques, et celles qui ëtâièrit tieîlêniquès en partie; 
mais j'ose croire que l'abondance de la matière 
né paraîtra pas à mes lecteurs un lôotif pour 
condamner mon travail. Je n'ai pu, dans une 
carrière si vaste et si fertile , me résîoûdre à ne 
présenter que quelques détails ,^insiiffî(sans pour 
faire connaître Fehsiemble des faits que j'ai cher- 
ché à lier et à concilier entré eux. Loin' de m'ob-* 
jecter l'obscurité des ^temps et l'iiicclrfttude des 
traditions ^ on n'y trouvera sans doute qtfe de 
nouvelles raisons de juger favorablement 'mes 
recherches, si èffeôtivement. elles isont dignes 
des savans qui dôitent les êxafminer j et des tra- 
vaux qu^elles m'ont coûté. Je né me flatte point 
d" avoir éclairci tous lésfaiits que j'ai traités ; j'aî 
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même été forcé, par l'extrême étendue du sujet, 
â'en laisser de côté quelques-uns sur lesquels 
je n'ai pu recueillir des documens assez authen- 
tiques. Il est probable aussi que, dans une ma- 
tière aussi vaste, il me sera échappé des omis- 
sions plus graves , malgré toute mon attention 
à les éviter. J'ose croire cependant que les lignes 
principales du tableau que je viens de présenter 
ontjété tracées avec plus d'étendue et de soin 
qu'on ne l'avait fistit jusqu'à présent. 
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